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HISTOIRE 

DES FRANCAIS. 
416110111, 

SUITE DE LA HUITIEME PARTIE, 

00 

LA FRANCE SOUS LES BOURBONS. 

CHAPITRE XXXV. 

Revolution en dingleterre.— Louis fait attaquer 
Philipsboz4rg et incendier le Palatinat. — Les 
Impdriaux prennent Mayence et Bonn. — 
Defaite de Jacques II en Mande.— T7ictoires 
de Luxembourg d Fleurus , de Tourville 
Sainte-Helene, de Catinat d la Staffarde. —
Prise de Mons. — Prise de Nice. — Mort de 
Louvois. —1688-1691. 

Noes avons dejk consacre deux volumes au 
regne de Louis XIV, et malgre la longueur de 
notre recit , nous crairons qu'on ne nous re-
proche encore d'avoir passe trop rapidement 
sur cette periode. Aucune nest plus remplie 

Torn xxvi. 

/688. 

   
  



2 	 HISTOIRE 

1683. d'evenemens, West plus importance pour !.a 
France et pour 1'Europe entiere , que la France 
soulevoit par ses passions; aucune n'a ete si 
fertile en consequences, que nous ressentons 
encore anjourd'hui. Nous Favouons , chaque 
lecteur cherchera en vain dans ce livre la phi-
part des details piquans, des traits de mceurs et 
de caractere, dont it aimeroit a raviver les 
traces restees dans sa memoire ; nous avons du 
renoncer a le satisfaire par impuissance de tout 
dire. Nous avons de meme laisse d'immenses 
lacunes , qu'on pent a bon droit se plaindre de 
ne pas voir rernplies , par repugnance a nous 
engager sur un terrain tout-a-fait nouveau, qu'il 
auroit fallu parcourir trop rapidement. C'est 
ainsi que nous n'avons point entrepris I'histoire 
du developpement de Pindustrie et du commerce 
des Francais, qui tour a tour brillerent de tant 
d'eclat, et eprouverent tant de revers; que 
nous ne les avons point suivis dans leurs etablis-
semens aux Indes, aux Antilles et dans l'Ame-
rique septentrionale, ou leurs colonies grandis-
soient et acqueroient une importance toute 
nouvelle; que nous n'avons point essaye de 
tracer l'histoire des progres de ]'esprit humain 
en France, de ses succes dans la poesie , l'elo-
quence , la litterature, Iv sciences et les beaux-
arts. Nous aurons donne moms de satisfaction 
encore a ceux qui auroient voulu &tidier avec 

   
  



DES FRAN MS. 	 3 
/TOM l'histoire de Fart de la guerre , de 
nistration , des finances, de la legislation, que 
nous ne sommes point en etat d"enseigner. Tou-
tefois , la multiplicite meme de ces objets, et 
l'etendue du travail que chacun d'eux deman-
deroit, inspireront pent-etre a nos lecteurs qu.el-
que indulgence. On sentira qu'il ne faudroitpoint 
trois volumes, mais une bibliotheque entiere 
consacree au seal regne de Louis XIV pour reu- 
nir 	l'instruction qu'on nous demande. 

Le but que nous avons voulu atteindre est 
14 • 

bien plus restreint , et cependant nous snccorn-
bons presque sous la tache que nous nous som-
mes imposee. Nous avons voulu montrer la 
continuation de la vie politique de la France, 
telle que nous rayons cherchee des son origine 
et suivie de siècle en slide ; son action sur le 
reste de l'Europe et stir elle-meme; l'ensemble 
et les effets de ses negociations et de ses guerres, 
dans leur rapport, non pas seulement avec sa 
grandeur et sa gloire , mais avec le bien general 
et le progres de l'humariite. Nous nous sommes 
propose d'apprecier son gouvernement et les 
hommes qui le dirigeoient , sans haine et sans 
amour, sans desk de faire ressortir plutot leurs 
vertus que leurs crimes, mais avec toute la 
bonne foi dune etude morale ; nous avons cher- 

une instruction dans le passé pour nous di-
riger dans l'avenir, 

1688. 

   
  



4 	 HISTOIRE 

1688. 	Le long regne qui nous occupe aujourd'hui 
s'est partage a nos yeux en trois periOdes assez 
distinctes. La premiere est la ininorite reelle de" 
Louis XIV, qui s'etend , non point seulement 
jusqu'a repoque assignee par une fiction legale, 
mais jusqul re.ge ou sa capacite precoce , la vi-
gueur de son caractere et la force de sa volonte 
lui permirent de prendre reellement entre ses 
mains les reties du gouvernement. Louis, age de 
quatre ans et huit mois quand it monta sur le 
trove, en 1643, avait vingt-trois ans quand a la 

ort de Mazarin it ressaisit le pouvoir, qu'il avoit 
completement abandonne a son premier minis-
tre pendant son enfance et son adolescence. Ces 
dix-huit annees de guerres continuelles , de vic-
toires au dehors , de factions et de luttes au de-
dans, durant lesquelles resprit de liberte suc-
comba tour a tour sous l'anarchie et sous le 
despotisine ont ete le sujet de notre vingt-
quatrierne volume. 

La periode suivante de vingt-sept annees, qui 
est comprise dans le vingt-cinquieine volume, 
est celle de la plus haute puissance et de la gloire 
de Louis XIV. Cet hornme I douO de talens su-
perieurs , et d'un orgueil plus grand encore que 
sa capacite, se trouva a vingt-trois ans, quand 
it declara vouloir regner par lui-inerne , entoure 
d'une noblesse belliqueuse et d'un people obeis-
sant. Ses sujeis , char►nes de sa belle figure, de 

   
  



DES FRAN cAlS. 	 5 

	

l'eclat dont it s'entouroit, du lustre des victoires 	Lass. 

déjà remportees en son nom, lui obeirent avec 
enthousiasme , et sacrifierent joyeusement pour 
lui complaire et leur sang et leurs richesses. Les 
guerres civiles et le regne successif de deux 
premiers ministres d'une capacite merveil-
leuse , avoient forme une ecole de grands 

tels que la France n'en avoit jamais eu de 
semblables. A la brillante bravoure qui , des 
longtemps , distinguoit Ia noblesse francaise , ils 
avoient joint la vraie science de Ia guerre. Tu-
renne fut le plus grand maitre de la idrategie , 
dans les temps Inodernes; Vauban, de l'attaque 
et de la defense des villes; et autour d'eux uhe 
foulo de guerriers illustres s'etoit formee dans 
toutes les parties de Part des combats. Les pro-
gres des Francais dans la diplomatie egalerent 
ceux qu'ils avoient faits dans Part tnilitaire ; 
Lionne , et apres, mais fort au dessous de lui, 
Pomponne et Croissy etoient arrives a une con-
noissance approfondie de toutes les cours , des 
iuterels de tous les peoples; la correspondance 
de plusieurs de -leurs ambassadeurs est encore 
anjourd'hui un modole dlabilete. Colbert et 
Louvois etoient les createurs d'une science plus 
importante encore celle de l'administration. 
Le premier avoit soigne avec tant d'habilete la 
reproduction de la richesse nationale que tout 
en tiraut des coutribuables des tresors qu'on an- 

   
  



6 	 HISTOIRE 

168g- roit cru la France incapable de produire 
reserva au revenu public des sources touj ours 
jaillissantes. Le second, moins soucieux du biena  
public et de la conservation des richesses , ap-
pOrta du moins un talent merveilleux a conver-
tir ces richesses en force, eta creer avec Pargent 
et les hoinmes qu'il demandoit sans pitie a la 
France, une puissance la plus energique qui 
ait jamais ete employee a dominer le reste du 
monde. Louis XIV, au milieu des egaremens 
de sa jeunesse , n'oublia pas un instant son or-
gueil et son amour de domination. II essaya de 
bonne heure sur 1'Europe cette puissance qu'on 
nrettoit entre ses mains, et comme le succes de 
chacune de ses tentatives depassoit ses esperan-
ces , it marcha de guerre en guerre , d'usurpa-
tions en usurpations, ne tenant compte d'aucun 
droit que de son caprice, ne voyant dans la pair 
qu'une halte pour reprendre haleine , et recom-
mencer la guerre avec plus de vigueur contre 
ceux qu'il nommoit ses rivaux. 

Aussi long-temps qu'il fut seconde par As pre-
miers et aes plus habiles ministres; aussi long-
temps qu'il s'appuya en meme temps sur une 
prevoyante administration interieure , sur une 
politique adroite au dehors et sur des generaux 
et des armees qui n'avoient point d'egaux , cha-
cune des agressions de Louis XIV ajouta de 
nouveaux lauriers a sa couronne et de nouvelles 

   
  



DES FRANcAIS. 	 7 
provinces a son empire. La .première de ses 
guerres, celle de devolution, n'etoit pas moins 
jnjuste qu'aucune de celles qui yinrent ensuite , 
mais elle avoit ate preparee avec un art infini. 
Lionne avoit cultive avec soin les alliances 
avoit maintenu dans l'immobilite les puissances 
jalouses ou effrayees; it avoit frappe l'Espagne 
isofee , et en meme temps -avoit caline l'Eu-
rope alarm& , en faisant mettre , par le roi y de 
la moderation dans ses exigences. Mais les.  suc-
ces de Louis l'enivrerent; a la seconde de ses 
guerres, celle de Hollande, it n'etoit déjà plus 
le mine : au lieu de s'appuyei en mane temps 
sur la diplomatic, les finances et. les armes it 

• crut plus glorieux de se reposer sur les dernieres 
seules. Lionne etoit mort; Colbert voyoit dimi-
nuer son credit par la rivalite de Louvois et 
ce dernier s'attachoit a persuader Louis XIV 
que sa plus grande gloire etoit de deineurer seul 
contre tous , salon sa devise : Nec pluribus im-
par. La guerre de Hollande , commencee avec 
des suaes eblouissans fut longue, sanglante , 
cotiteuse parce qu'elle souleva l'Europe contra 
la France. Le ressentiment de Louis contre les 
Hollandais pour avoir ate, en 1668 , les promo-
tears de la triple alliance qui l'arreta dans ses pre-
mières conquetes, lui avoit fait resoudre Pinva4 
sion de la Hollande. Cette invasion provoqua la 
grande alliance de 1673, qui sauva les Provinces. 

i688 

   
  



8 	 illSTOIRE 

1688. Unies. Les usurpations legales des chambres de 
reunion, nominees incamerations, quoique sus-
pendues par la trove de Ratisbonne, reunirent 
plus etroitement encore, par la ligue d'Augs-
bIturg, en 1686, les Etats que ranabition de la 
France avoit alarmes. 

C'est par la lutte contre cette ligue que 
commence la troisieme periode du regne de 
Louis XIV, qui comprend egalement vingt-sept 
minks, et qui s'etend jusqu'a sa mort ; elle est 
presque uniquement retnplie par deux longues 
et cruelles guerres : rune dura dix ans, et fut 
terminee par la pa- ix de Ryswick; l'autre en 
dura douze , et -fut terminee par le traite 
d'Utrecht. Dans la premiere , la France fut 
presque constamment victorieuse, mais elle ne 
put tirer parti de ses victoires; dans la seconde, 
elle eprouva les revers les plus accablans , et 
elle n'echappa a sa ruine entiere , peut-titre a 
son partage, que par une revolution inattendue 
et a laquelle elle ne contribua point , mais qui 
eclata d'elle-meme dans le cabinet d'Angeterre. 
La periode dans laquelle nous entrons , et qui 
fera le sujet de ce volume, est done triste et hu. 
miliante ; mais elle n'est pas moins que la pre-
cedente, riche en instruction. Entre toutes les 
Jecons qu'on peut y trouver, it y en a une sur-
tout qui ressort avec evidence, c'est rutilite , 
c'est la necessite pour les plus grands rois , ou 

   
  



DES FRAN cAlS. 	 9 
les plus grands peuples de cultiver la bienveil- z635. 
lance de leurs voisins , de ne jamais oublier 
1$12r egard les lois de la moderation et de la 
justice. Sans doute , un peuple ne peut pas se 
dire en possession de son independance s'il 
se sent pas en etat de tenir tete a une premiere 
coalition; si, grace a son patriotisme , a son 
courage, a l'unite dg ses conseils , it ne peut pas 
seul resister glorieusernent a tons; mais un tel 
effort ne doit jamais etre que passager. S'il a of-
fense tous les autres, s'il doit redouter, non une 
coalition formee par la cuiridite , mais tine 
longue rancune causee par sonarrogance et 
nourrie par des offenses repetees , it est perdu ; 
car la victoire doit a la longue rester aux gros 
bataillons. Pour sauver son independance, it 

.41 emplore ses capitaux , toute sa population , 
toutes ses richesses a lutter contre des res-
sources que les autres trouvent dans leur re- 
venu seul; ses efforts sont gigantesque 	ils 
peuvent etre heureux pendant un temps , mais 
As ne sguroient se renouveler toujours ; tandis 
que la crainte qu'il a insPiree survit a sa puis-
sance, et que la haine survit plus long-temps en-
core au desir qu'il a pu avoir d'offenser. 

Au moment oit la guerre alloit commencer 
contre la ligue d'Augsbourg, Louis XIV etoit 
encore dans tout l'enivretnent de son orgueil et 
de sa puissance. Sa cour, son peuple et son ar- 

   
  



10 	 HISTOIRU 

/688. ink etoient toujours persuades que ses forces 
etoient irresistibles , et que les Francais appeles 
a de nouveaux combats etoient assures au0 
de nouvelles victoires. Pendant la periode de 
paix qu'on venoit de traverser, tandis que rin-
dustrie et la fortune nationale avoient si cruel-
lement souffert par les dragonnades et la revo. 
cation de redit de Nantes! Louis s'etoit plu 
augmenter sans cesse la pompe de sa cour, la 
magnificence de ses presens , rencouragement 
au jeu le plus ruineux dans ses appartemens, en 
meme temps que les depenses de ses batimens, 
a Versailles , a Maly, a Trianon , oiz it sembloit 
se proposer d'etonner plus que de faire admirer, 
et d'elever des palais dans les lieux les moins fa—
vorises de la nature. Il y enfouissoit des tresors, 
avec d'autant moins d'avantage , que cltngeant 
frequemment de plan , it detruisoit une armee 
ce 	avoit fait rannee precedente. Une de ses 
fantaisies les plus ruincuseqy fat celle d'amener a 
Versailles la riviere d'Eure , pour alimenter 
des fontaines qui restoient trop souvent a sec. 
If ne semble point &etre occupe de la mine de 
la vallee.a laquelle it Oteroit sa riviere , car elle 
devoit tout entiere changer de lit. Quarantc 
inille hommes , campes pros de Maintenon , fu-
rent employes a cet ouvrage gigantesque. 
C'etoit la meilleure partie de l'infanterie frau-
eaise que Louvois avoit propose de faire tra- 

   
  



DES FRAN cAIS. 	 3 

vailler, comme faisoit autrefois cells des Ro-
mains. Aucun officier n'obtenoit la permission 
do s'eloigner de ses troupes; on comptoit que 
leur presence maintiendroit parmi elles l'obeis-
sance et le zele du travail; mais Pon n'avoit point 
calcule les consequences, pour la sante des 
soldats , des exhalaisons de tant de terres re-
inuees : d'affreuses contagions dosolerent sans 
reltiche les troupes qui furenit employees a ces 
travaux de z684 a 1688. II fut defendu sous les 
peines les plus severes de parlor des malades et 
des marts que Pon perdoit chaque jour. ggfin , 
la guerre forea de renoncer a un travail qui ne 
fut jamais acheve , et le roi ne tarda pas a se 
repentir d'avoir mine son infanterie par cette 
folle e7iLeprise. (1) 

Louis 	montrer ainsi aux strangers 
que ses ressources etaient inepuisables ; it vou-
loit ne cesser jamais, au sein de la paix , de les 
etonner et de les faige trembler. Dans cette an-
née 1688, it avoit de nouveau fait bombarder 
Alger par le mareclit d'Estrees qui, du ler  au 
i6 juillet, jeta dix mille bombes dans cette vine 
malheureuse et y laissa a peine une seule mai-
son sur pied. Presque en meme temps, le comte 

(1) Saint-Simon, T. XIII, ch. 5 , p. 85. seq. —Mad. de 
Sevigne, T. VIII;  p. 103, Lettre 855. — L6montey,  , Journal 
de Dangeau, 8 juin 1685, p. t5. —Mad. de La Fayette, Mem. 
de la Cour de France, p, t. 

   
  



12 	 HISTOIRE 

2638. de TOurville , avec trois vaisseaux de guerre, 
ayant rencontre pros d'Alicante deux vaisseaux 
de guerre espagnols , les cribla de coups de ca-
non, et fut sur le point de les collier a fond pour 
une dispute sur celui qui devoit le premier sa-
lut (1). Lorsque Louis rencontra l'opposition 
du pape et celle de l'empereur a la nomination 
qu'il vouloit faire du cardinal de Furstemberg 
l'electorat de Co?ogne, it resolut de meme d'ef-
frayer ses rivaux en cornmencant le premier les 
bostilites. Maximilien - Henri de Baviere , qui 
inourut le 3 juin 1688, laissoit vacants les ar-
cheveches de Cologne et de Liege, les eveches 
d'Hildesheim et de Munster. Louis auroit voulu 
que son protégé succedat a tous; it ne put yetis- 
sir pour aucun; c'est alors qu'il se detarmina s+ porter une puissante armee en Allemagne , et a 
faire assieger Philipsbourg (2). Saint-Simon pre-
tend que le roil, qui batissoit alors a Trianon, 
s'apercut d'un defaut a utip croisee qu'on ache-, 
voit de former; Louvois, surintendant des bad-
mens , et natnrellement At brusque, disputa et 
maintint que la croisee etoit bien; le roi la fit me-
surer sous ses yeux , et lorsqu'il fut reconnu 
que Louis avoit raison , it lava fortement la tete 
a Louvois sur son opiniatrete devant tous les 
courtisans. Louvois outré, et rentre chez lui 

(I) La Hode, L. XLV, p. 4o2. 
(2) La Fayette, Wm. de la Cour de France, p. 4-to. 
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au milieu de ses amis : « C'en est fait, leur dit-il, 
« je suis perdu avec le roi; a la facon dont it 
a rient de me traiter pour une fenetre, je n'ai 
« de ressource qu'une guerre qui le detourne 
« de ses.batiwens , et qui ine rende necmaire , 
« et par 	 it l'aura. » En effet., pen de mois 
apres it tint parole, et malgre le rot et les autres 
puissances, it la rendit generale (1). L'anecdote 
est probablement vraie , et Vouvois qui n'etoit 
grand que par la guerre la reclierehoit toujours 
avec empressement; mais nous devons nous de-
fier de la• disposition des courtisans a expliquer 
les Brands evenemens par de petites causes, et 
de l'amertume du caractere de Saint-Simon, 
qui n'llesite point a preter a Louvois une inten-
tion auvi diabolique que celle de soulever tons 
les voisins de la France contre elle, pour venger 
sa vanite blessee. 

En effet, l'irritation profonde que Louis avoit 
excitee,dans toute l'Europe par son arrogance, 
par son inepris pour les droits de tous les au-
tres peuples , et poll& ses propres engagernens, 
ne pouvoit tarder a &later,. II n'y avoit pas une 
des puissances reunies par la ligue d'Augsbourg 
qui n'eilt ete personnelletnent offensee , et qui 
ne se sentlt menacee. Dans toute l'Europe 
Louis ne comptoit qu'un seul allie , Jac-
ques II ; mais cet allie n'etoit qu'un seul indi- 

(I) Mem. de Saint-Simqn, T. XIII , p. 9. 

1685. 

   
  



14 	 if isToirtE 
1688. vidu; car le fondement de l'union entre Louis et 

Jacques, c'etoit Phostilite de tous deux contre 
l'Angleterre, le projet de la depouiller de tou:es 
ses libertes civiles et religieuses. Tandis que le 
roi de France , fidele au systeme qu'il suivoit 
depuis le commencement de son regne , repon-
doit aux alatmes de 1'Europe par de nouvelles 
menaces adressees au pape , a rempereur, 
l'empire , au roi d'Espagne et aux Hollan-
dais , le roi d'Angleterre alienoit run apres l'au-
tre toes les ordres de sa nation. Il avoit employe 
tons les genres de seduction pour convertir au 
catholicisme ses ministrcs, et tons ceux qui 
vouloient s'elever au pouvoir ; it avoit rompu 
des le commencement de Pannee precedente 
avec les tories , parti puissant, pret a tilt sacri-
fier a son bon plaisir, excepte le protestantisme; 
it avoit rompu avec l'tglise anglicane qui se 
faisoit un merite d'avoir professe dans tons les 
temps la doctrine de Pobeissance passive (i). 
Il avoit essaye d'exciter les non-conformistes 
contrerEglise anglicane qui les persecutoit; rnais 
ceux-ci ne s',etoient point laisse abuser; ils sen-
toient bien que leur situation deviendroit pire 
encore si 1'Eglise de Rome venoit a trioznpher. 
Il avoit receu publiqueinent le nonce du pape , 
malgre les lois qui interdisoient toute commu-
nication avec Rome ; it avoit dissous le Palle- 

(i) Mackintosh, Aisto7 of the Revd., ch. 5, p. 130. 
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ment , revoque les chartes des villes pour se 	161118. 

rendre maitre d'une nouvelle election, change 
let lords-lieutenants des comtes , appele a Lon-
dres une foule de moines qu'o❑  y voyoit dans 
les rues avec les habits de leurs ordres, pour les-
quelg la multitude avoit une profonde aversion. 
Le roi s'etoit attribue un pou'voir de dispenser 
des lois, dont it faisoit largement usage; it venoit 
entre autres de suspendre toutes les lois contre 
les non-conformistes , et it avoit exige quo cette 
declaration frit lue dans toutes les eglises deux 
dimanches de suite.. Ce fut la resistance du 
clerge a cet ordre qui amens la rupture. On 
doit regretter que son preniier acte d'opposition 
n'ait pas eu un motif plus honorable , quo le re-
fus de publier un edit de tolerance. (i) 

Les prelats, apres quelque hesitation, refuse-
rent de lire la declaration royale, et presenterent 
une petition au roi, pour qu'il Toni& Bien les 
en dispenser. Jacques leur repondit qu'une telle 
petition etoit un etendard de rebellion deploye 
aux yeux du peuple; it les fit arreter et conduire 

la Tour : mais l'enthousiasme que tnanifeste-
rent pour les prelats, tout le peuple de Londres, 
et mgme les non-conformistes , au moment de 
leur arrestation , de leur acquittement, et de 
leur mise en liberte , auroit du guffire pour faire 

(I) Mackintosh, History of the Revol., ch. 9, p• 940. 
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MS. comprendre aux moins eclaires, que la nation 

anglaise n'avoit plus de doutes stir les projets de 
son roi contre elle , et qu'elle etoit unanimement 
resolue a la resistance (I). 

Ce fat au plus fort de cette fermentation, deux 
jours apres rarrestation des eveques , le 2d juin 
1688 ( n. st.), que la reine d'Angleterre mit au 
monde un fils , qui fut aussitOt proclame prince 
de Galles. Jusqu'alors la nation avoit supporte 
avec patience les atteintes constamment portees 
a sa liberte et a sa religion : elle attendoit leer 
redressement des heritieres naturelles du trOnc , 
toutes deux protestantes, et dont rainee, Marie, 
alors 'Agee de vingt—six ans, etoit mariee a Guil-
laume, stathouder de Hollande, le plus ferule 
champion du protestantisme et des libertes de 
l'Europe, le plus opiniatre ennemi de LouisXIV. 
Jacques II etoit age tie cinquante-cinq ans sea-
lenient : it avoit eu deja de sa seconde femme 
plusieurs fines, qui etoient toutes mortes en 
bas age. Mais a cette nouvelle grossesse tandis 
que les catholiques annoncoient avec triomphe 
qu'il auroit indubitablement un fils , l'enfant du 
miracle, les protestans ne voulurent pas croire 
que la reine fut grosse , et des le moment de 
ses couches ils affirmerent tous que renfant 
etoit suppose. Its le crurent fermement , malgre 

(i) Mackintosh, ch. q, p. 253. 
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les preuves les plus authentiques ciu contraire. 	x688. 

Le moment etoit decisif pour eux : si la succes-
siort etoit affermie dans la ligue catholique, c'en 
etoit fait de leur religion et de leur liberte. Tous 
les egoistes, tous les politiques depourvus d'hon-
neur et de conscience, que la crainte de l'avenir 
avoit jusqu'alors empeches de se rattacher an 
roi, alloient se hater de grossir son parti par 
leur apostasie : l'etranger alloit affermit son joug 
sur l'Angleterre, car Jacques II avoit 	bien 
manifesto que la premiere de ses passions etoit 
le triomphe du catholicisme , qu'il ne falloit ar-
tendre de , lui aucun attachement 4 l'indepen—
dance nationale , aucun effort pour la liberte de 
l'Europe. L'enfant qui venoit de naltre etoit bien 
le sien, naais on ne le calomnioit pas en le croyant 
capable d'avoir suppose un enfant pint& que de 
laisser parvenir au trone une princesse pro-
testante. (1) • 

Le prince d'Orange etoit plus directement 
encore que tous les protestans clans toule l'Eu-
rope , mteresse a croire que le nouveau print't 
de Galles etoit un enfant suppose, et it le crut 
comme eux. Une invitation signee par sept 
des plus grands personnages de l'Angleterre, lc 
3o juin ( to juillet n. st.), fat envoyee au prince 
d'Orange pour le supplier de debarquer avant 

(1) Mackintosh, History of the Revol. ch. 9, p. 285. 
Tom xxv t 
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1688. l'hiver en Angleterre avec une force suffisanic 
pour proteger dans`les premiers mornens ceux 
qui se reuniroient a lui; l'assurant que s'il pou-
voit sauver le debut de l'entreprise , bientSt la 
nation entiere se souleveroit- pour lui, et que 
dans cette nation it y avoit a peine un individu 
sur mille qui cat le nouveau -ne fils de la 
reine (z). Dans ce moment le seul espoir de tout 
le parki protestant dans toute 1'Europe reposoit 
sur le prince d'Orange. L'atroce persecation 
que Louis XIV venoit d'exercer contre les hu-
guenots , avoit assez appris aux Anglais , aux 
Hollandais , aux Allemands ce qu'ils devoient 
attendre de lui et de ses allies, s'il faisoit preva-
loir en Angleterre son systeme de gouvernement . 
Le prince d'Orange n'eut garde cependant d'af-
foiblir les Provinces-Unies en leur empruntant 
des soldats; it grit a sa solde des troupes du 
nouvel electeur de Brandebourg ,.du landgrave 
de Hesse, des dues de Luxembourg et de Zell; 
en meme temps it fit preparer une flotte de 
soix ante vaisseaux de guerre, et cinq cents ba-
timens de transport, sur lesquels it embarqua 
quatorze mille faritassins, six 'Mlle chevaux et 
une quantite considerlable d'armes et de muni-
tions de guerre. Il wit a la voile d'Helvoetsluy-s 
le 29 octobre ; mais force de rentrer dans le port 

( i ) L'invitation an prince d'Orange se trouve sous lc n° 3 
clans l'appendix a I'llistoire de Mackintosh, p. 690. 
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apres une tempete , 4 fit repandre dans les ga-
zettes qu'il avoit eprouve un doinmage tres 
cdnsiderable afin de mettre les deux rois hors de 
leurs gardes. BientSt it remit a la voile, le i I 
et vint prendre terre le 15 novembre a Torbay, 
ou it effectua Sans resistance son debarque-
ment. (r) 

La reussite du prince d'Orange avoit deja de,  
passe les previsions de Louis XIV et de Louvois: 
Peut-etre ceux-ci auroient-ils fait manquer ('ex-
pedition, si au lieu de diriger sur Philipsbourg 
l'armeefrancaise qu'ilstenoient prete, ils avoidnt 
marche sur Maestricht , et oblige les etats-ge-
neraux a rappeler leer stathouder. D'Avaux , 
ambassadeur en Hollande, avoit de bonne heure 
prevenu Louis XIV de rarmement et de la des-
tination de la flotte, et celui-ci avoit averti 
Jacques II; mais le r6i d'Angleterre qui dans 
cette catastrophe ne montra ni la resolution ni 
le talent qu'on avoit attendus de son ancienne 
reputation rnilitaire , repondit a Louis qu'il etoit 
stir de son armee et de sa flotte, quoique toutes 
deux déjà vacillantes dans lour fidelite; puis it 
ne fit agir ni l'uue ni l'autre en temps opportun, 
tandis que Guillaume ne depassoit pas Exeter, 
oiz it resta•dix jours avant qu'aucun Anglais 

(7) Continuation of the Hist. of the Revolution, 41..1.5, 
p• 477. — Mem. de Jacques II,. Collection des Mena. de la Re-
volution d'Angleterre , T. III , P. /g5. 

1688. 
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xfi88. Ant le joindre ; les vengeances terribles dont la 
rebellion de Montmouth avoit ete suivie peu 
d'annees auparavant , inspirant une terreur utii-
verselle. (I) 

Pendant ce temps, l'armee francaise , forte 
de vingt-cinq a trente mille hommes , s'etoit 
anise en mouvement , le 25 septembre, pour 
entrer en Allemagne. La veille , Louis avoit 
publie un memoire pour tenir lieu de manifeste, 
dans lequel it declaroit qu'il ne prenoit les ar-
mes que pour maintenir la paix de Westphalie, 
la liberte de rempire, les justes droits du cha-
pitre qui avoit elu le cardinal de Furstemberg , 
et ceux de sa belle-sceur, la duchesse d'Or-
leans, a une partie de rheritage de soft frere , 
le dernier electeur Palatin de la branche de Sim-
rneren. Il pretendoit ne faire ainsi quo prevenir 
l'attaque dont it Wit menace pour le moment 
ou l'empereur auroit fait la paix avec la Tar- 
quie. (2) 	 • 

Louis avoit donne a son fils , lesdauphin , le 
commandement de cette armee , • mais en lui 
adjoignant les marechaux de• Duras et de Vau- 

(r) Mem. du marquis de Berwick. T. LXV, p. 326. —
Mem. de La Fare, ch, r o, p. 257. — Lettres de Mad. de Sevi-
gne. T. IX, p. 77-79. — Mem. de Jacques II, grad. de M. Gui-
zot. TaIII, p. 3io. 

(2) La Hode. , L. XLV, p. 38i. — Limiers. 1.. X, p. 477. 
— Larrey. T. V, p. 255. 
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ban pour l'assister de leurs conseils. C'etoit la 
premiere Lois que ce prince, déjà age de vingt-
huit ans, Wit appele a jouer• un rble ou dans 
la politique ou dans les armees. Son frere na-
turel , le due du Maine, age seulement de dix-
huit ans, devoit faire avec lui ses premieres 
armes. Le dauphin etoit charge de prendre 
Philipsbourg, vile de reveche de Spire, ou 
Fempereur avoit mis une garnison commandee 
par.le comte de Stahremberg. La tranchee fut 
ouverte dans la nuit du 10 au II octobre , et la 
villa capitula le 29. On assure que le dauphin 
s'etoit hasarde dans tous les combats avec une 
ardeur qui lui fit Bonner par les soldats le surnom 
de Louis-le-Hardi. On trouva dans la place cent 
vingt-quatre pieces de grot canon et des'appro-
visionnemens considerdbles de guerre et* de 
bouche. (I) 

.L'armee franeaise avoit encore occupe Heil-
bron et Heidelberg, qui ne furent pas Men-
dus ; 'elle avoit leve des contributions a Augs-
bourg, pour punir cette ville d'avoir donne son 
nom a la ligue formee contre la France; elk 

• 
(1) Le fits de mad. de La Fayette, Grignan, petit-fils de ma-

dame de Sevigne et l'eleve de mad. de Maintenon, faisoient 
leurs premieres armesa ce siege. Les lett•es de ces trois dames 
sont remplies 	details 3, ce sujet. Mem. de mad. de La 
Fayette , p. 	— Mad. de Sarigni. T. IX , 1p. 33-62..  

Mad. de Maintenon. T. VIII, p. 286. 

1688. 
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2688, avoit attaque Frankendal, qui ne resista que 

deux jours. Dans le meme temps, le marquis 
de Bouffiers , reste sur la rive gauche du Rhim , 
s'etoit ein pare de Worms, Kaiserslautern et plu-
sieurs autres villes, atoitmis garnison hMayence, 
bombarde Coblentz , et occupe Treves et Cock-
heim. Le cardinal de Fursteinberg, de son cote, 
s'etoit mis en possession d'une partie de Pelee-
torat de Cologne auquel it se disoit' elu ; ses 
troupes etoient entrees dans Bonn , Neutz , Kei-
serswert et Rhinberg. Ainsi , la victoire parois-
soit fidele aux armes de la France, et dans une 
campagne qui avoit a peine dare quarante 
jours, l'Allemagne avoit deja eprouve des doin-
images considerables. (z) 

Le roi avoit fait atertir les etats-generaux 
qu'it tiendroit toute attaque faite contre le roi 
d'Angleterre comme faite contre lui - meme. 
Enfle d'orgueil par ses victoires , it s'etoit figure 
que ses menaces suffiroient ,seules pour &con-
certer tous les projets de la republique. Lors-
qu'il la vit persister dans l'assistance 
donnoit au prince d'Orange, it envoya au comte 
diAvaux, son ainbassadeur a la Haye , le 29 no-
v,embre , l'ordre de. se retirer ; la guerre fat de-
claree a la Hollande; les vaisseaux et les mar; 

(z) Grimoard, 1VI,emoires militaires de Lout XIV. T. IV, 
p. 285. — La lode. L1XL IT, p. 39o. — Limiers. L. X, p. 480. 

Larrey. T. V, p. 260. 
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chandises des H011andais furent saisis dans tous 	2688. 

les ports de France, malgre les stipulations'pre- 
cisas du traite de Nimegue , qui , en cas de rup- 
ture entre les deux puissances , garantissoit A 
leurs sujets respectifs un Mai de six mois pour 
se retirer en sitrete avec leurs proprietes. (r) 

Mais it n'etoit plus temps d'arreter la revolu- 
tion d'Angleterre ; elle detoit accomplie avec 
une rapiditt qui donfondit toutes les previsions 
de Louis XIV. Apres quelques jours d'hesita- 
tion entre les sentimens d'affection et de fidelite 
des sujets envers-le roi , et les dangers de la 
religion et de la patrie , les Anglais se deelare- 
rent pour le defenseur de leurs croits. Les de- 
fections dans la fiotte , dans l'armee 	la cour, 
dans la famille meme de Jacques II, se sued-
derent avec rapidite. La seconde fille du roi , la 
princesse Anne , avec son rani le prince George 
de Danemark , et lord a lady Churchill, qui 
avoient sur leur esprit un pouxoir absolu; aban-
donnerent Jacques pour se re,unir au prince 
d'Orange. Churchill , si celebre aepuis corvine 
due de Marlborough, etoitfre're de la maitresse 
de Jacques, la mere du duc de Berwick. Celui- 
ci , age a peine 	ans , faisoit de vains 

(1) Negociations du comte'd'Avaux. T. VI, p. i 16-168. 
—Lettres partieulieres de Louis XIV, OEuvres. T. VI, p. 8. 

Limiers. L. X, p. 473. — La Bode. L. XLV, p. 400. 
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s688. efforts pour maintenir rartnee dans le devoir (x). 

Le r'oi etoit entre en negociation avec le prince 
d'Orange; it avoit fait partir pour la Franca la 
reine , sa femme , et le nouveau prince de Galles 
sous la charge de M. de Lauzun , qui se trou-
voit alors a Londres; bientet, perdant tout-a-
fait la tete et le courage, it voulat s'echapper 
aussi le 22 decembre.tifut arrete dans saTuite, 
et ramene a Londres, oii son retour.embarrassa 
fort le prince d'Orange, et pouvoit compromet-
tre la revolution. II paroit qu'on prit a tache 
de redoubler ses terreurs tout en lui dormant la 
facilite de•s'enfuir de nouveau. II en profita; it 
s'ichappa de kochester pour passer en France , 
ou l'on fut.quelque temps inquiet surison sort. 

,689. Enfin, le 6 janvier 1689, Louis XIV vint a la 
rencontre , a Chatou , de la reine d'Angleterre , 
qui arrivoit la premiere avec son fils , et il la 
conduisit a Saint-Germain. Le lendemain le roi 
Jacques y arrivaaussi. Lotiis XIV lui prodigua 
toutes les marques de ramitie, du zele et de 
119spitalite la plus genereuse„ Aucun role ne 
convenoit mietut a p magnanimite reelle comme 
a on orgueil, que celui de,protecteur d'un roi 
&trope. Cep endant sa politique avoit recu le plus 
rude echec ; une Convention des lords et des com-
munes., qui se reunit a Londres a la pn de jauvicr, 

(i) Mew. du marechal de Berwick, pq 328. 
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commenca par dearer au prince d'Orange le 
pouvoir executif,  , puis elle declara le trOne va-
cant par la desertion du roi Jacques, et enfin 
elle appela son gendre et sa fille , Guillaume et 
Marie, a le remplacer. Ainsi , Louis XIV, au 
lieu d'avoir en Angleterre un monarque uni 
avec lui par un meme but, les tames passions 
et les interets les pluseinmediats , voyoit desor-
mais a la tete dune nation qui n'avoitjamais ete 
si riche et si puissante, un politique habile, un 
guerrier vaillant, quoique souvent malheureux, 
un homme, enfin, qui s'etoit inontre le plus actif 
et le plus constant de ses ennenip. 

Desormais it falloit que la France.se prepa-
rat a soutenir la guerre contre toute l'Europe 3 
de toutes parts, en effet , elle etoit allumee sur 
ses fr9ntieres. La diete assemblee a Ratisbonne 
l'avoit declaree , le 24 janvier, au nom de l'em-
pire tous les membres de la ligue d'Augsbourg 
avoient promis de reunir leurs efforts, et tandis 
que le prince Louis de Bade devoit tenir tete 
aux Turcs daps les Etats hereditaires de la 'liai-
son d'Autriche, l'ele,cteur de Brandebourg .de-
voit s'avancer du cote de Cleves avec $ingt Inille 

(z) Ilistoty of the Revolution conqnuect, ch. i6 It--19, 
p. 5o3, seq. 	Mem. de Berwick, p. 531-334.. 	Lettres de 
mad. de Sevigne. T. IX, p. s59-22o. —Memo dg Dangeau. • 
T. I , p. 263. — Mad. de La Fayette, Mem. de la Cour de 
France, p. 4o. — Meni. de Jacques II. T. IV, p. 1. 

• 
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1689. hommes.; le duc de Baviere devoit marcher vers 
le Haut-Rhin; le duc de Lorraine , avec l'armee 
de l'empereur et de Pempire , devoit penetwr 
en Alsace. Le roi d'Espagne hesitoit : on dit 
ensuite qu'il attendoit la rentree de sa flotte des 
Indes avant de• declarer la• guerre a la France , 
ce qu'il fitseulement le 15 avril. Enfin, on croyoit 
savoir que le duc de SaOie avoit eu , pendant 
le carnaval , un rendez-vous a Venise avec le 
duc de Baviere , et qu'il etoit aussi entre dans 
la ligue d'Augsbourg. (i) 

Mais ce qu'il y avoit de plus' alarmant dans 
la situation de la France, c'etoit l'etat oil l'on 
avoit laisse les cotes. Louvois avoit toujours 
compte que la marine franaise seroit bien en 
etat de tenir tote ou a celle de Hollande on h 
celle d'Angleterre; it n'avoitjamais suppope que 
toutes deux fussent en mere temps ennennes, 
ou que la revolution d'Angleterre pat s'accoin-
plir en trois semaines ; it s'etoit attend u a une 
longue guerre civile dans cette Ile, qui le deli-
vreroit de toute inquietude sur les Anglais,(2). 
Desormais on pouvoit redouter des debarque-
mens stir bates les cotes. Vauban fit le tour du 

(i) La Rode. L. XLVI, p. 415. — Limiers. L. X, p. 499. 
—Wm. de Catinat. L. I, p. 48.* La Fayette, Mem. de la 

• Cour de France, p. 45. — Botta, Storia d'Italia. T. V, 
L. XXXII, p. 22.* 

(2) Mem. du mareclial de Villars. T. LKVIII, p. 362. 
• 
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royaume pour faire. travailler partout avec di-
ligence a relever les fortifications des places 
maitiEnes, qui etoient en tres mauvais &at. Le 
marechal de Lorges fut envoye en Guienne, le 
marechal d'Estrees en Bretagne, d'autres offi-
ciers-generaux dans toutes les provinces mari-
times ; une armee fat rassemblee a l'interieur 
pour-se porter partouteiz l'on en senticoit le 
besoin : on n'etoit pas sans crainte d'un souleve-
ment des huguenots, le danger apparoiss.oit de 
toutes parts. (z) 

Le roi ne se laissoit jamais abattre, mais it 
paraissoit chagrin, et it &Olt forterpent preoc—
cupe. Rappele tout a coup de ses dispendieuses 
fantaisies de batimens et de fontaines, it sentoit 
toute la.gravite des circonstances ;ilvoyoitl'Al-
lemagne 

 
entiere fondre sur lui; it n'avoit aucun 

prince dans ses interets, et it n'en avoit menage 
aucun. U11 moment it avoit pu se croire assure 
du jeune electeur de Baviere, homme de plaisir, 
inquiet, vaniteux, depensier, que le marquis de 
Pillars avoit suivi a la guerre contre les Tures 
et qu'il avoit domine par ses mattresses, jus-
qu'au point de lui faire promettre de se detacher 
de l'Autriche et de s'allier a la Franc+. Mais le 
roi l'avoit rejete parmi ses ennemis en voulant 
enlever a son frere l'electorat de Cologne (2). 

(I) Mad. de La Fayette. T. LXV. p. 4644-86. 
(2) Mem. de Yillars p. 345.. 

1689, 
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1689. Les contributions que Feuquieres, Montclar, 
Joyeuse et d'a'utres generaux frangais avoient le-
vees en Allemagne pendant la courte campagne 
du dauphin, brillant les vines et les villages qui 
tardoient trop a se racheter , avoient revolte 
tons les.princes de l'empire. Cet argent, am asse 
avec tant de violence, payoit a peine les expedi-
tionsnecessaires pour lesassem§ler. Apres les de-
penses,prodigieuses que le roi avoit faites pour 
ses jardins, ses batimens et le luxe toujours 
croissant de sa cour, le tresor se trouvoit vide 
au moment oil it falloit tenir tete a toute l'Eu-
rope et mettre sur pied trois cent Mille homines, 
sans-compter cinquante mille hommes de milice 
que le roi fit enregim enter dans les provinces. (I) 

Ce besoin d'argent alarmoit aussi viveinent les 
courtisans, car .les pensions ne se payoient point 
du tout, et les officiers etoient fort embarrasses 
a faire leurs equipages. Deja on disoit que si, 
apres dix ans de paix, ou peu s'en falloit, le roi 
ne trouvoit pas un sou dans ses coffres , deux 
ans .de guerre mettroient un tel desordre dans 
les finances que Pon seroit oblige de prendre le 
bien de tout le monde: Le Pelletier &oil alors 
contrOleur7general. Qn pretendoit que lorsque 
le roi 	nomme, en 1683, 1e Tellier s'etoit 
oppose a ce 	« Farce qu'il n'avoit pas 

(t) Mad. de La Fayette, p• 47. — Ordonnance du 29 no-
vembre 1688. — Lois francaiies. T. XX. p. 66. 
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Paine assez dure, » et que Louis avoit repondu : 1689. 
«Mais, vraiment, je ne veux pas qu'on traite 
dut'ment inon peuple. » Ce sont de ces propos 
dont on fait grand honneur aux rois et que les 
faits dementent ensuite. Le Pelletier commenga 
par pressurer les financiers; it contraignit les 
deux plus riches a acheter chacun, au prix de 
700,000 livres, deux charges .de tresoriers de 
l'epargne; it vendit de lame)  a 200,000 livres 
chacune, six nouvelles charges de mattres des 
requetes; it fit contribuer to us ceux gcii s'etoient 
enrichis dans les fermes, et Pun d'eux paya 
jusqu'a 400,000 livres; it demands pt obtint des 
dons gratuits de .toutes les grandes villes du 
royaume (1). Il eniprunta le capital de 5oo,00cl 
livres de rentes sur l'h6te1 de vine; mais bien-
ttit se sentant assailli ilar les demandes toujours 
croissantes de la guerre, it resigna sa place, qui 
fut donnee a Pontchartrain. 

Malgre les soucis du roi et la penurie qt4on 
ressentoit partout, on ne vQyoit aucun change-
went exterieur a la tour de France. « Il y a, 
« dit Mr"  de Ia Fayette , un certain train 
« qui ne change point; tdfijours les inemes plai- 
« sirs, toujours aux memes heures et toujours 
« avec les metnes gens (2). » Une promotion de 
soixante-treize cordons bleus do‘ina a Louis le 

(I) Mad. de La Fayette, p. 72. — La Hode. L. XLYI, p. 412. 
(2) Mad. de La Fayette, p. 53. 
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1689. inoyen de distribuer des recompenses qui lui 
cofitoient moms que les faveurs pecuniaires, 
mais qui semerent la division parmi les grands 
seigneurs, par des querelles sans fin sur la pre--
4ance. Les honneurs etoient aussi prodigues 
au roi et a la reine d'Angleterre; Louis traitoit 
Je premier sur le pied d'une entiere egalite, ce 
qu'il n'auroit pas fait petit-etre s'il Mt toujours 
reste sur le trine. Mais it falloit a Jacques II 
quelque chose de plus substantiel. Le roi avoit 
fait trouter a la reine d'Angleterre, le lende-
main de son arrivee, une toilette magnifique et 
tout ce qui etoit neeessaire pour elle et pour le 
prince de Galles, avec une bourge de t o,000 pis-

.toles; le roi Jacques trouva egalement sa garde-
robe toute montee, avec une autre bourse de 
zo,000. pistoles , tandis que 600,000 francs pat 
an ltii furent assign& pour sa m,aison (r). Ce 
roi fit en tout une impression peu favorable sur 
les,Prancais. Sa figure n'avoit rien d'imposant, 
ses dispours pluren4 moms encore; ii conta si 
mal res aventures par lesquelles• it venoit de 
passer,•que les courtisans n'en virent quele ri-
dicule. L'archevequede Reims, fils du chance-
her le Taller, le voyant sortir de la messe, dit 
avec, un ton ironique « Yoila un fort bon 
« hotnme; it aiquitte trois royaumes pour une 

(t) Mad. de La Fayette, p. 59-65. 
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« messe.» (z) « Malgre les facheuses cireonstances 	1689 

ou it se trouvoit , it ne laissoit pas d'aller coura-
gecsement a la chasse avec le dauphin, et piquoit 
comme etit pu faire un hornme de vingt ans, qui 
n'a d'autre souci que celui de se divertir 	 
Plus on le voyoit, moins on le plaignoit de la 
perte de soniroyaume. Ce prince n'etoit entoure 
que de jesuites. Ayant fait uriv  voyage a Pari, 
it alla descendre aux Brands jesuites, causa tres 
long-temps avec eux, se les fit tous presenter, 
et finit par leur dire qu'il etoit de leur societe. 

Le roi tenoit a divertir ses tithes, et malgre la 
gravite des circonstances oil se,. trouvoit la 
France, it vouloit pie la cour fut brillante , stv-
tout pendant le carnaval. Il y eut quelques 
balsa Is cour, niais ils etoient si tristes 	ne 
commencoient qu'a pies de minuit, et qu'ils 
etoient toujours finis avant deux heures. La 
dauphine, avec sa mauyaise sante , son hunieur 
triste , et le pea de consideration.dont, elle jouis-
soit , ne prenoit part a ations divertissemen; ; 
tandis qu'elle itoit jalouse de toules les femmes 
que son mari regardoit. La prinoesse de Conti , 
fille naturelle du roi, qui aimoit beaucoup le 
plaisir, etoit obligee de s'en priver, parse que 
le roi I'observoit de pros, et tju'elle ne parloit 
jarnais a quelqu'un , meme sous le masque, sans 

(I) Mad. de La Fayette, p.83. 
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z 689- qu'oti.la reconnilt a ses yeux si brillans , et sans 

qu'il s'ensuivit une tracasserie 	Un autre 
divertissement, qui a laisse dans les lettres one 
trace ineffaeable;vint diversifier ce carnaval. 
L'institut de Saint - Cyr , fonde par Mat° de 
Maintenon , pour l'education des detnoiselles 
pauvres ; et auquel elle donnoit tous ses soins, 
toute son affectiin , etoit alors dans une haute 
ptosperite. La superioure de cette maison avoit 
enseigne a declamer a ses jeunes eleves. Elles 
jouerent d'abord -entre elles les tragedies de Ma-
riamne, de Polyeucte, d'Alexanclre, d'Iphi-
genie : elles jouereht ensuite Andromaque ; 
mais alors Mme  de Maintenon trouva qu'elles • 
entroient trop bien dans la representation des 
passions, et ne voulut plus leur permettre 
d'etudier aucune piece profane. Elle, demanda 
done a Racine un drame sacre pour ses jeunes 
protegees, et le grand Doete qui avoit renonce 
au theatr9 par scrupule . religieux , Gomposa 
Esther pour plaire 11 sa protectrice. Cette tra-
gedie fut jot?.ee pour la premiere fois a Saint-
Cyr, le 8 fevrier 1689. On assuroit que les jeu-
nes pensionnaires qui ioignoient une vraie exal-
tation religieuse a toutes les graces de la beaute, 
a tous les talons que l'education avoit develop-
pe's en elles, s'eleverent au-dessus de toutes les 

(r) Mad. de La' Fayette , 
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actrices qu'Qn avoit vues jusqu'alors au thetare. 
Une sdconde representation fut donne pour la 
coils d'Angleterre et les princes,; une troisieme 
pour le Pere La Chaise, quelques eveques., 
quelques jesuites, et d'autres personnes•pieuses. 
Pals tour les courtisans .solliciterent -la meme 
faveur ; it y avoit deux mule aspirans of it n'y 
avoit`que deux cents places. Let  roi fsisoit lui-
meine la liste. II entroit.le premier, ,t se tenant 
a la porte , la fcuille dans une• main, la canoe 
levee dans l'autre., comine pour former une 
barriere , it y reistoit jusqu'a ce que tons les 
nommes fussent .entres. Le ,chef-d'ceuvre qui 
excitoit ainsi yadiniration de la our pouvoit 
aussi 	par,les 	pinehardies. 
On vouloit reconnoitre Louvois,  dans Anaan, 
ce ministre vindicatif qui sagrifioit. un Ipeuple 
et une ,religion a son 	offenge.,  On 
ne .pouvoit ineconnottre M' de -Montespan 
dans « la supejbe Yasthi, •ni Mve 
tenon dabs Estb.ex; nails cowincnt'alo-oil  qui 

9 	• 	 •-• navoit Romt soustrait les' Intguenuts u tiara 
desquets elld ,etoit née, it:cettq sk6soriplion 
dont Esther sauva 10 malheuroax Hebreux , 
pouvoit:elle se comylaire a.cetteallusion? 
tent Louis n'en 	 as Frappe? comment 
Racizle, qui ne sentoit pour lesr9testatis aOctkie 
sympathie, semblpit-il 	gteresser .1a 
France it leurs inforturnes? coma:leo erifin se 

TOME xxvi. 	 3 

tfiS9, 
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1689. permettoit-il de deponcer en quelque sorte au 

public eta la cour, Mme de Montcspan dont it 
avoit accepte les•bienfaits? (1) 	. • 
. ll ne restoit plus que trois jours de ce carnaval 

of 	deux tours devoient etre eh fete , lorsque 
le roi recut la nouvelle de la most de la 'Tine 
d'Espagne, fille de Mousieur. On assuroit que 
le roi d'Espagneiaimoit passionnement sa femme, 
et que la reine-mere qui redoutoit la partialite 
atvouee•de cette princesse pour la France, l'avoit 
fait empoisonneripour etre plus mattresse de son 
fill. On ajoutoit que cette jeune reine ne doutoit 
point elle-meme 	ne dixt perk ainsi. Elle 
avoit six moil de plus sedement que n'avoit sa 
mere, lotsqu'elle peritavec les intones synipt6- 
•Mes, et (rune meme wort. Le roi attendit au 
lndeniain pour porter a Monsieur cette triste 
noutelle.11 lesitseiveilieri  et Monsieur fat afflige 
autant qu'il etoit capable de l'etre 	furent 
ad% traiasports4dans le premier mouvement 7  et 
quatre ou rinq tours aprgs tout .fut calme. (a) 

nCest au sot tir des fetes de la cour qu!un ordre 
epo1}vant4111e:fut donne au' mareclial de Duras 
qui commancloit rarmee-du Rhin celui de de- 

1 
(,) mem. do lard/ de Matntenon p T. VLLE,•,ch. 15. 

Med. deg  La•Fayette la. 65. — Lettre de mad. de Sevigne du 
21Qatier IN, T. 12C„?. 297. 
°(2) lad. de, La Fayette, p. 74. —Lettre de mad. de Sevigne 

du s3ievriet.4 	p. 3o4. • 
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truire le Palatinat, pour mettre un desert entre 
la France et ses ennemisd'Alle,magne. Cette con-
tree n'avoit oppose presque aucune resistance , 
lorsqu'elle evoit ete envahie a la fin de Pannee 
precedente. Ni le prince ni le peuple n'avoient 
provoque &mem-le .maniere le ressentiment des 
Francais; ils n'avoient point attaquE , ils 
voierit point declare la guerre, et si les liens.du 
sang etoient comptes pour, quelque chose entre 
les princes, le niariage du duc &Orleans a'ee 
la princesse Palatine. auk kit der etp 12de garAntie 
pour les compatriotes de cette princegsei,Vers la 
fin de fevrier, le marechal de DaraO'dvertit les 
habitans du l'alatinat de seemettueen silrete 

	

tandis qu'ep&dus•ils ne savoientrou 	ni que 
devenir, deux'ontrois jonrs apt.4%1'arinee fran-
caise commenca l'executiSy cruelle dont .eite 
etoit chargee. Openheird, Spii , Worms, 

Mardielp , Ladenbvurg ,trabekerital 
furent reduita en cendres I: on 'volt mine Llu-
siours de. ces villes , pour ;les. alialttr; par uric 

e.xplotibli; oninit le ALA  aux.iiilaeges aux 
chatault.er aux Maisons de ca&pagne; on brilla 
les moistOnt , on arrecha les vignes, on coupa 
les arbres fruithers; on changea eOn en un of 

	

, 	• I. frenx desert,toufe cettetontcee fertile, velvert 
de villes et de villages, dont Jes litabitaiftsthasseg 
devant.les soldats, et Fecf aits a 1N,plps !greiise 
mendicite, allerent repandr4 dams tttnte Air& • 

68E. 
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x689• inagne un sentiment d'horreur et d'effroi pour 

la barbarie de Louis XIV. (1) 
Les cris -de l'Europe indignee retentirent en 

France ;,auctin des ecrivains du temps n'essaya 
de justifier cette horrible execution. Mine  de 
lgaintenon.en peignit as roi la cruaure , et lui 
fit nattre des scrupules dont it &oil alors plus 
susceptible qu'il ne l'avbit ete auparavant , ou 
qu'il ne le .fut Jeppis. Sur ces entrefaites , Lou-
voigs regolut de ,faire encore bailer la ville de 
Trews, Pane Ales plug illustres , des plus anti-
ques deyAllemagne, des plus riches en eglises 
et en,monutliens; c'etoit de plus un archeveche 
et la capitale'd'un electorat. Il demanda Pagre-
ment du rot, asst ant clue cette eliecution etoit 
necessaife -pous empecher que les enneinis ne 
fis'se.nt de cette vipePeur place d'arrnes. Louis 
pleiu de remora de .Ce qu'il avoit. déjà fait, 
rerusa positiqement; la dispute s'echauffa sans 
que le roipiit'ell volthlt etpe..persuade: A quel-
qtrs jou r§.deia ;Leuvois, re-tenant a son ordi-
naire tra;milter aveele roi chez.tithe de Main-
tenon , lui dit a 1a fin du traidil , «9tfil avoit 

• 

, ( 	SVd. -de VirFayeae ,,F. 	de Tatars" p. 380.  
Merft..deLa Fare p.. 267. — Mem. *de Tesse, p. 12. — 

Saipt-Simbo;TI yg , 	5o, et T. XIII, p.,26 et 33:— La 
Hada, tvit,vr,p. 4,4..,-.Ciaractere atroce de Melac, mare-
clipt„fleica.rn.4 etrrploye de preference pour ces etecutions. 
'Mars , 4o5.  
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« bieu senti que le scrupule etoit la seule raison 
« qui Pat retenu de consentir a une chose aussi 
« nrecessaire a son service que Moil- le brillernent 
« de Treves ; qu'il.croyoit lui en rendre to essen- 
« tiel de l'en delivrer en s'en cbargeantlui-metne ; 
ce et que pour cola, sanslui en avoir voulu re- 
« parler, it avoit depeche un courrier avec Poi-- 
« dre de bailer Treves a pnarrivee 	roi fut 
« a l'instant, et contre soirnaturel, si transporte 
« de colere , qu'il seletatsux les plirettes de la 
« cheminee , et en 	charger Louvois , 
« sans Mule  de Mainienon , guile Seta aussOt 
« entre deux , en _s'eeriant :p« A4 mire,. 
• vous faire? » et lui iita les pirreettes•des mains. 
« Louvois ciependant.gagnait la pogte. Le r'oi 
« cria apres IUi pour le rappcter)  et lui. 	les 
« yetix elineelans : « Devethezitancourrier tout 
« ix eettb Lowe aVec :an contr4-orke , et .qu'il 
a. arrive a tentps5  .et saphez cnie 4.otre tete en 
«prepond Si on bride knesettleisnaisort. 9) Lou- 
« vois , plus •m 	s 

brt que 	s'pu ono sunslt- 
• champCe. n'etoit pas clans l'irtiNirienee de de- 
« *her le eontre-ckdre., car it s'etoit bien garde 
« de kisser particle.  pi.emier courrievi it lui 
« avoit gionrie ses depoches portanttprdre de 
« Pincendie ; mais it lui ,avoit ordonue9de Pat.,  

tendre tout botte au retour de son travail. » 
L'arrogance, l'obstination etla dutieite qv Lou-
vois manifests cans cett,e occasion , contribne- 

164 
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16£19. rent ,  beaucoup ik le perdre dans l'esprit du 

roi. (I) 
Le traitement feroce inflige au Palatinat d'ou 

pros de quatre cent mille habitans furent forces 
des'enfair, et peuirent, presque tous de misere , 
ne fut pas tneme excuse par les-necessites de kt 
guerre..I1 n'y avoit dans le -voisinage aucune 
armee ennemie dontoli re!doutitt l'invasion, ou 
qu'on se proposAt d'arreter. par des deserts. 
Lorsque plgg tarcl elles s'appfocherent, ce grand 
crime ne•leur.ferema point ld chemin , et ne, re-
tarda neme pas• km ma.  rc'he. Le marechal 
d'ilumieres devoit tenir tete au.prince de Wal-
deck, entre la Sambre et la Meuse. D'Humieres 
aoit,Pami.particulier de.LouvOis.qui avoit fait 
A 'fortune; ii. aTialt tons les.tarens:de la cour et 
du grand monde , et Loutes les manieres d'un 
fort grana.seignkur; i1 &pit hdrume d'laonneur, 
it &oft fort b"..i.eu yu du roi; mails it n'avoit aucun 
taledt pchir la fivefne 2: eCdans cette campagne, 
otagl nese.passayieA d'mportarit, it eprouva par 
sa fauteplusiefut.petits &bees, run,  devant Val-. 
court, qu'il attaqua , le 23 iuin‘,•sans 
bleu reconnu, d'autres dans- ses partis de four- 
rageurs. 	furent envoyes 'mat a prcipos , mal 
souterrus, et qu'il se laissa enlever. (2) 

(I) Morn. Se Saint-Sirrwn, T. XIII, ch. 2, p. 32. 
(2) Saint-Shnit, T. I, ch. 	p. 225. —Pillars; p. 38r.. 

--Iva Hode, L. XLWI, p. 4r g—.Limiers, L. X, p. 587. 
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Le marechal de Duras cotnmandoit rarmee 

du Rhin. Sous ses ordres , le baron de Montclar 
occapoit le Wurtemberg,; mais stir ime fausse 
alarrne , it l'abandonna si rapidement que se re-
traite eut tout rair•d'une fuite. Le marquis de 
Feuquieres , qui etoit a Pfertzheitn; stirprit 
deux.petites villes de Neyperg et d'enter-Wa-
hingen, les brilla et en massacre les garnisons 
sans accorder de quartier a pessonne. Ce general 
&oft un des houunes de son temps .qui avoient 
le inieux etudie Part de la gaerre ,'.et c'eat lui 
qui donne, dans ses Memoires 71e plus dedu-
mieres sur les fautes de ses contemporains; 
mais i1 eteit pillard, cruel?. et sans pities d'ail-
leurs on voyoit 6ns les Francais une ferecite 
croissante et qui tie ressembloit plus a leur an-
cien arctere : les dragonnades, guerre d'ex-
termination centre les Barletta A les Miquelats, 
et enfin rinceildietodu ?alatinat avaient detruit 
en eux tout geitiatent d'htimanite. (I) 

On avoit Compte que le maliechal de Duras 
defendroit le passage chi Rhin; it n'o'sA le faire. 
L* due de Lorraine s'etoit empare d'Ander-
nach ou it attendit Parmee de i'empire qu'il 

.devoit commaader, et qui se fdrmoit lentemept 
des contingens des cercles. Cesgrinces indepen- 

(z) La Hode,•L. XLVI ; p. 421. —Wm. de M. it marquis 
de Feuqui6res, 4 vol. in-n, 'edit. dc Londces , 174°, 	IV, 
p. 3g8, ch. 105. 

1689. 
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1689. dans exigerent delui qu'il assiegeAt Mayence , 

oil les Francais retenoient les otages qu'ils 
avoient enleves dans les villes d'Alletnagne 
lesquelleails .avoient impose des contributions. 
Lorraine aureit prefere assi4er Strasbourg ; ce-
pendant it investit ,Mayence a la fin de mai. Le 
marquis d'Uxelles y • commandoit une bonne 
garnison de. dix mi1Le hommes, abondamment 
pourvue de tout, et it opposa aux Allemands 
une resistance valtureuse et obstinee. ()nand it 
fut enfin contrainit de se rendre le 8 septembre , 
et qu'ilrekaruta la tour, le roi lui dit : « Mar- 
« quisorous avez defendu la place en homme de 
« coeur, et VOHS Ara eapitule en homme'd'es- 
« prit. »Duras, qui tie s'etoit-pas senti assez fort 
petur.faire lever le siege , avoit vainement tente 
une diversion:tn passant sur ht droite du Rhin , 
et eh prenant p1usieurs vetites villes du, Wur- 
temberg, " 	•-• 4 

Pendant que le duc de. Ler4ine assiegeoit 
Mayenee, l'eleoreur de BrantleboUrg, second6 
par quelques corps hollandais, chassoit le car-
dinal de Furstemberg de relectorat de Colog4e. 
La sville de ce nom eetoit declaree pour' son 
coppetiteur, midis le cardinal .etoit maitre de 
Kayserswerth,-Nuitz et. Bonn. Les deux pre-,  

(i),Atn. de Choisi, p. )6o.— Villars „ p.ti80. —Mad. de 
La Fayette, p. try. —La Hode ,t. XLVI, p. 425:— Limiers, 
L. X, p. 	Larrey, T. V, p. 291. 
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'nieces ue firent qu'une courte resistance. Bonn, 	1689. 

an contraire, oh commandoitie baron d'Asfeld, 
br1va le bornbardement, soutint un siege de 
quatre moil; et ne seyendit clue le 12' octobre, 
apre; quoi les troupes fureut, de part et d'autre, 
raises en quartiers d'hiver. (r) 

Au midi, it ne refit rien d'important durant 
cette pampagne. Le rearechal de Noailles, avec 
quelques inners cl'hommes, etoit -entre en Ca-
talogue et y avoit pris Carapredon, qu'il fit s'au-
ter ensuite, n'esperant pas le ccrenver..En Pie-
moot, le lieutenant-general Catitratt, qui _ea/n-
ine/19°A a se faire connoltre, etoiliencffe associe 
avec le due de Savoier 	o,oneprt avec lui, 
il'poursuivoit une gu erre d'extermination contre 
les religionrulices des vallees, qu'on nommoit 
alors les Barbets, et qu'on regaraoit.commg des 
hrigaruls, depuis qu'en briitarit leurs villages et 
leurs .moissons, 'bn les av9it forces 4 se refugier 
dans les bois tt entre les Tochossles plus iau-
vages, ou "antes tuoit pans thiseeicorde. Le due 
de Savoie se servoit des Francais eland cette 
chasse barba.  re contre ses sujets, auftcAnps menu 
ou iketoit a+ija sedreCement d'accord avec leurs-
adversaires. (2) 

Tout entoure d'ennemis clue fut Louis; et 
• • 

(I) La liode, L. XLVI, p. 428.— Limiers , L. X, p. 5o6, 
(2) Mad. de La Fayette, p• 96. --Mem. de Ctinat7T. I, 

L. I,  p• 45. 
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689. quelque besoin qu'il eat de son argent et de ses 
troupes, it n'avoit pas refuse a son h6,te mal-
heureux, Jacques II, de puissans secours pour 
l'aider a remonter sur son tr6ne. Tyrconnel , 
vice-roi d'Irlande, lui annoneant que cette 
presque entiere, s'etoit declaree pour le soave-
rain qui vouloit faire triompher la religion ca-
tholique; i1 demandoit a Jacques d'arriver avec 
des officiera, de l'argent et des acmes, et it pro-
mettoit que rirlanklui fourniroit assez de sol-
dats. Louis se preta avec generosite aux de-
mandes du roitletrone, sans avoir beaucoup de 
conliance danases succes. En apprenant a le 
mieux cornitpitre, it avoie estime toujours 'mins 
ou son esprit ou son caractere. Il le voyoit en-. 
goue de Lauzun, par qui Jacques .auroit voulu 
faire commankr son armee, et dont it avoit ob-
tenu le tappet a la cour, malgre 1W colere de 
Madentoiselie; aussi irritee de 'la grace qui lui 
etoit faite *elle l'avoit ete de sly 	Ce 
n'etoit ni: resprit ni la bravoure 'qui tilanquoient 
a Lauiun;ufais it tfavoit aucun talent ni aucune 
experiened du commandment. Au'reste, il re-
fusa de conduire rexpedition d'IrlAnd#, a 
moms que le roi ne le fit due, ce qui lui fat 
aloesofuse. M. de Rosen fat noname ii sa place, 
avec unbOn nombre d'officiers?gen's d'honneur, 
maistiont aucun.Wetoit distingue par ses talens. 
Jacques II, suivi de son fils, le duc de Berwick, 
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de tons les emigres anglais qui ravoient rejoins et 
des auxiliaires que lui fournissoit Louis, s'etant 
embarque a Brest sur une flotte de trente vais-
seaux de guerre, vint prendre terre a Kinsale, le 
17 mars; it fut recu a Dublin avec enthOu-
siasnie; it y convoqua un parlement, it en ob-
tint de rargent et des troupes; mais bient6t it 
fit Preuve en Mande de la meme incapacite 
qu'on avoit déjà remarquee en Angleterre ; it 
mecontenta ses partisans, it ne sut point profi-
ter de la superiorite de ses forces, et it echoua 
au siege de Londonderry, oil tons les protestans 
de la province s'etoient refugies. (I) 	• 

Dans cette annee, signalee 'par taned'actiona 
cruekes et si pen de suCcesc  Louis dut compter 
comme une bonne fortune la most du pape In-
nocent XI,' a l'Age de seixante-hiuit ans; it ex-
pira le 12 aout, apres uneassezIongue maladie. Il 
y avoit long-temps que rtglise, n?avoilt eu un 
chef plus cheri .de ses sajcts, plus consid4re de la 
c4retientepplus reconin3andable enememe temps 
par ses vertus‘et la fermetti de son caractere. 
Dais ses. verttis. inemtf joutoient plui de gra.-
vite encore a la reprobation dont it avoit frappe 

• • s•  
(I) Mem. de Berwick, p;  358.—Mad. de La Fir,tte , 

p.. 76. — Mad. de Seyigne, leave du ,4 mars 1689, T. IX , 
p. 327.— COntin. de Rapin'Thoyras, T. XI, L. XXV, p. 165. 
— Smollet, (list. of Englopd, T. I , ch. 1, 6, 3a, p. 42. — 
Mem. de Jacques II, T. IV, p. 57. 

1689. 
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16S9- la conduite de la France. Avignon avoit ete 
saisi , le marquis de Lavardin etoit demeure 
Rome jusqu'au 3o avril de cette armee, touja-ars 
etabli au palais de France, toujours enloure de 
gens armes, et bravant l'autorite du souvierain ; 
mais toujours aussi repousse comme n'etant 
point alhbassadeur, et comme .excommunie, en 
sorte que toute communication entre les deux 
cours etoit interrompue. A la nouvelle de la 
wort du pape, tous les cardinaux francais furent 
envoyes.a Rome en grande hate; le cabinet se 
donna beaucoup de mouvement pour avoir un 
pape qui lui Tut moins defavorable : on pretend 
qu'il y depprisa•trois millions de livres ; enfin le 
cardinal Ottabuni,lenilien, fat elu sous lb nom 
d'Alexandre VIII. II etoit deja age de soixante- 
dix-neuf ans; it s'empressa de Fair© jouir ses pa- . rens de sanouvelle dignite; et retomba dans toutes 
les habiludes du nopotisme clue son predeces- 
sear s'e.toit effoFce de eeraciner. 	hata aussi 
de condamner de nouveau tout ce qu'avoit fait 
l'assemblee du elei-g,e de France en 1682. Ceplen- o 
clant 11 importoit Lotis de pnroltne .content; 
aussi envoy-a-t-il a one un nouvel ambassadeur,. 
le due de Chaulnes, en lui donnant la commission 
de renoncer auec franchises qui avoient• ete l'oc-

... 'casion dela brouillerie (1), et d'annoncer la res- . 
(I ) Muratori, Annuli , T. 	p.. 3o8. — I  Mad. de La 

Fayette, p. 114. — La Hode, 	xuvi , p, 439, —Lettres de 
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titution du comtat d'Avignon. L'hiver qui suivit 
cette campagne sans gloire fut triste : le roi 
detnandoit a la France •des efforts prodigieux 
pour tenir tete a toute l'Europe ; elle ne les re-
fusoit point, les arrnees se recrutoient, l'argent 
arrivoit au tresor, tnais la gent et le nralaise se 
faisoient sentir de toutes parts (r); le,revenu 
des terres dituinuoit _de moitie, des trois quarts, 
les fermiers ne pouvoient payer ; Mme de 
Grignan, qui obtenoit iour son fits un regiment 
a dix-huit ans, etoit ensuite obligee de recourir 
aux usuriers pour lui faire son equipage; le roi 
avoit fait porter a la monnaie l'immense..argen-
terie qui ornoit les appartetnens de Versailles ;• 
les tables, les candelabres, et jusqu'aux canapes 
etoient d'argent massif : tout fut fondu , et l'on 
en retira pies de six millions) mais les.bis-
reliefs, les'ciselures, qui valoient attant quela 

lmatiere, furent .perdus. P usieurs des grands 
seigneurs se croyant 	es de 4uivre l'exetuple 
du roi, fireat passer aussi geauFoup de chefs-
d'oeuvre au creusel, et 14s.finances n'en eptouve-
rent pas an Moulagelgent .sensible. On trouva 

W
. 

mad. de Sevigne dub.4 septembre et du 16 novembre2  T. IX,  
p. 110 -232. — &Rid, Steria d' 	*T. 
p. 16. 	 c 	 • 

(t) La terre 	 • de Lagatde de dix mine livres de rente ne 
lui en rendoit plus qup deux mine: Lettre de.mad. de S'ev.igne 
(11125 deeembre 1689; T. X, p. 288. 

168g. 
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689• moins d'aVantage encore a un autre expedient de 

la meme epoque, le rehaussement des monnaies, 
les ecus devant etre recus desormais pour 66 sous 
au lieu de 62, et les Louis d'or outpistoles pour 
I 2 livres io sous au lieu de i i livres 12 SOUS (1). 
Comme on trouvoit dans les preteurs moins 
d'empressetnent h porter leur argent au tresor, 
on cherchoit a les y engager par .des combinai-
sons nouvelles; au mois de novembre, le roi 
crea 1,400,000 livres cue rentes sur l'hOtel de 
vine, avec accroissement de Pinteret des mou-
rans au profit des survivans : c'est le premier 
etablissernent des tontines, et l'avantage que 
Presentoit cette nouvelle methode de placement 
faisoit disparoitre toujours plus fargent du com-
merce. (2) 

roi apportoit toujours la ineuie assiduite 
dans son travail. alnec ses ministres. Sa sante 
sembloit inalterabld, etison•atLentidn se poitoit 
toujours avec la )nerve tvigilz4nce, peut etre 
aussi avec la !Vine dniet6 , stir toutes les par-
ties de l'administretiOti de son roy'aume; 
seuls delassemenstetoietdesamais Ala chasse, 
le billard et les cartes; 1.4 goat du jeu dura chez 

(t) Attresilde madade Sevigne.dd 184t b decembre 1689, 
X,"T. 	p. 279-286.- Mern. de Dangeau, T. I, p. 299. - 

Fo
•  

rbonnais ;Recherches et consideratiOns.sur les finances de 
France, deux vol. in-4. Bale, 1758, T. II, p•41. 

(2) Anciennes Lois francaises, T. XX, p. 87. 
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le roi jusqu'a la fin de sa vie..Meme:dans le temps 
ou it sentoit le plus vivement le besoin d'argent, 
deispinmes prodigieuses etoient chaquejourha-
sardees par lu&imeme, par les princes etles cour, 
tisans au lanacuenet (1). II semble qu'indepen-
dam/lent du gait , -le roi attachoit a ce jea de 
la cour quelque vue politique; qu'il vouloit 
donner aux courtisans cette occasion unique 
de se meter, sans que les rangs se confondissent; 
sans que l'etiquette. filt compromise', sans que 
la conversation prit un caractere &abandon qui 
ne lui convenoit pas. Il ne restoit .plus rien a la 
cour de ces habitudes de-pile, d'amour des plai-
sirs , de galanterie ,qui l'avdient,rsi, long-temps 
distinguee. La splendeur demeuroit seule, avec 
l'etalage d'une richesse a laquelle le peuple ne 
pouvoit plus suffire, et des fetes brillaptes, mais 
tristes et sOlennelles, comine toutes les nomelles 
habitudes du roi. M.=° de Montespan main-
tenoit encore sa place la cour, malgre lo (M-
OM de sa faveur ; mais le roiplui avoit' fait- dire 
•en 1686, par Ma"  de Maintenon , qu'il n'au-
roit plus de liaison d'aucun genre avec elle, et 
qu'il la relegueroit a Paris si elle continuoit 
l'importuner. 	faisoit payer ehaqUe mois 
une pension de mille louis , qui lui iutfisoit 
peine, car elle etoit a la fois avare et fastueuse; 

(I) Voyez les lettres de mad. de Mainteptm , passim. 
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2689. 	it 1111 fit ensuite suggerer par son fits, le duc cliff  

Maine, qu'elle feroit bien de se retirer. Ce-fut 
seuletnent en 1691 	prit ce parti , en an- 
noneant au roi qu'elle passeroit ilesormais une 
moitie de l'annee a Paris et l'autre clans ses ter-
res ; mais son .activite inquiete la poussoit 
parcourir souvent les provinces avec toute la 
pomped'une-reine. Elle CI. de vains efforts pour 
se reconcilier avec son mad, qui declara ne 
vouloir plus jamais entendre parler d'elle. Le 
seul fils qu'elle avoit eu de lui, le due d'Antin, 
lui montra de raffecticl'n ; le duc du. Maine et le 
comte de Toulouse, qu'elle avoit nogliges dans le 
temps de sa pigs. grAnde faveur, ne l'abandonne-
rent point. En lame temps elle se tournoitvers la 
Mute devotion et la manifestoit par d'abondantes 
aumones..Elle mourut , aux eaux de Bourbon, 
en j.uin 1707, a l'Age de soixante-six ans, sans 
aveir presque fieleperdu de sa beautie. (1) 

.690. 

	

	Au Fit:Amps de 1690, la most de la dau- 
phine donna moils un motif eiv'un pretexte 
la tristesse de la cotir. Elle ne plaisoit point 
au roi, et de son c6te elle n'aimoit ni la cour, 
ni les manieres francaises ; elle n'y avoit gagne 
l'affection de personne, et elle concentroit toute 
sa confivce dans sa soeur de lait, la Bessola 

(I) Wm. de mad. de Meintenon , T. III , P. 87, L. VII , 
ch. 13. —Siècle de Louis XIV. — Mem. de Dangeau , T. I 
p.  359-364. 
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qui l'avoit toujours suivie. Elle avoit fort cho-
que le dauphin, en parlant toujours devant 
lui'allemand avec. elle : de son cote elle etoit 
tr.& blessee demurs derangees de son epoux 
qui ne lui montroit aucune affection; elle avoit 
conserve le cceur allemand ; et les efforts de la 
France pour empecher la nomination de son 
&ere a Pelectoyat de Cologne, puis les ravages 
des artnees francaises• au dela du Rhin, lui 
avoient cause beaucoup de chagrin : elle avoit 
donne trois cnfans au dauphin , et depuis la 
naissance du dernier, le due de Berry, en,i686, 
sa sante avoit toujours ete en declinant. 11 y 
eut autour de son lit de wort, le I orril 1690, 
des scenes attendrissantes; mais les regrets d% 
la maison royale ne se prolongerent pas au 
dela , et toute la cour ne s'occupa plus que de 
la maniere dont le roi .avoit regle l'etiquette 
des funerailles. (i) 

Jacques II Molt en Irlande, depuis le prin-
&emps de Pannee precedente. Louis XIV ne 
Pabandonnoit point; mais it avoit peu de con-
fiance dans son habilete on son caractere.; it 
n'en avoit guere plus dans Lauzun .que , sur 
son instante priere, it lui envoya au printemps 

• 
(i) Mem. de Dangeau, T. I, p. 3o5-332. Le menu , article 

inddit P. 55. 	Mad. de Sevigne , lettre du 26 avril i6go, 
T. X, P. 409. —Mem. de Maintenon , L. IX, ch. 6 , T. III, 
p. 269. 

TOME XXVI. 	 4 
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de 1690 avec un renfort de huit mille hommes. 
Ces troupes debarquerent a Cork, le 22 mars, 
et auroient suffi pour assurer la superiorfte ii 
Jacques, dans one He qui lui etoit toute de-
vouee , s'il n'avoit eu pour adversaire Pillustre 
marechal de Schomberg. Ce guerrier que Louis 
avoit employe dans sa jeunesse a sauver le 
royaume de Portugal, et qui passoit pour le 
premier maitre dans l'art de la guerre, etoit le 
Bernier protestant auquel Louis XIV eilt ac-
corde le baton de marechal de France.,  Ne dans 
le Patatinat, et etranger a la France, it I'avoit 
quittee a la ;evocation de l'edit de Nantes, it 
s'etoit attliehe au prince d'Orange; et it sauva 

four lui l'Irlande , malgre-l'activite et le cou-
rage du duo de Berwick, le plus habile , mal-
gre sa grande jeunesse , des generaux de son 
Ore, Jacques II. Vers la fin de juin Guil-
laume III vint ehfin debarquer a Belfast, avec 
de vieilles bandes allemandes et hollandaises , 
qui lui rendirent la superiorite. S'etant reuni 
Schomberg, it alla a la rencontre de Jacques, 
qui cherchoit a se couvrir derriere la riviere de 
la Boyne. Schomberg, alors age de soixante-
douze ans-, entra des premiers dans cette ri-
viere , avec une troupe de Francais refugies. 

&Bons , rnes antis, leur dit-il, rappelez votre 
courage, voila vos persecuteurs. » Il Fut tue 

peu de minutes acres. Guillaume III qui avoit 
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deja ete legerement blesse la veille, fut encore 
atteint ce jour-la; aussi la nouvelle se repandit 
en France qu'il avoit ete tue , et l'on en fit de 
scandaleuses rejouissances. I1 demeura au con-
traire victorieux : l'infanterie irlandaise Ittcha 
pied la premiere, puis la cavalerie. Jacques qui 
s'etoit tenu horsde laportee du canon., s'enfuit 
Dublin des qu'il vit plier ses troupes; et quoi-
que sa perte n'excedat guere quinze cents 
hommes , it se hata de repasser en France. 
Cette victoire de la Boyne , 	I I juillet 1690, 
quelque.peu meurtriere 	fat, suflit pour 
affermir la couronne des trois royaumnes sus la 
tete de Guillaume III. (1) 

Les emprunts avoient de nouveau rempli le 
tresor de Louis XIV; ses negociateurs avoient 
en memo temps reussi a determiner les Tutts 
de continuer la guerre en Hongrie, malgre les 
defaites qu'ils avoient eprouvees h-plusieurs re-
prises : des agens francais avoient fait soulever 
de nouveau les Hongrois et les Transylvains, 

• dont l'empereur Leopold ne cessoit de violer 
les priviileges et de persecuter la religion. En 
lame temps, le plus grand general de l'empe- 

(I) Contin. de Rapin gThoyras, T. XI, L. XXV, V2r7. — 
Smollet , contin., de Hume, T. XIII, p. 55, — La .Rode, 
L. XLVII, p. 448. —Mem. de Berwick , p. 35o. — Mem. de 
La Fare, p. 262.— Lettres de mad. de Sevigne du 13 Re& 
169o, T. X, p. 435. — Mem. de Jacques II, T. IV, p. 133. 

z6g. 
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16go. reur et son beau-frere , Charles V, duc de Lor-
raine , venoit de mourir d'une esquinancie, en 
trente heures , pros de Lintz, le i8 avril 1690. 

Aussi la France recouvra-t-elle dans la cam-
pagne qui alloit s'ouvrir la superiorite qu'elle 
devoit au talent, de ses generaux, a la confiance 
des soldats.dans la fortune de Louis XIV, et 
surtout a l'ensemble et a la rapidite qu'irmettoit 
dans l'execution de ses projets. Le marechal de 
Luxembourg, qui depuis les proces d'empoi-
sonnement etoit demeure dans une sorte de dis-
grace, eut le commandement de ratnee de 
Flandre; le marechal de Lorges fut envoye sur 
le Rhin, sots les ordres du dauphin, Catinat en 
Savoie, et Noailles en Catalogue. Le premier 
etoit le plus illustre des generaux qu'efit alors 
laffrance, et celui qui s'etoit distingue par le 
plus grand nombre d'actions heureuses. Il avoit 
le coup d'eeil excellent; dans une action it ju-
geoit parfaitement des mouvemens d'un en-
nemi, et ordonnoit avec justesse, precision et 
promptitude ceux que devoient faire ses trou-
pes, maisil n'avoit pas toute l'applicationneces-
sake a la conduite d'une armee, et faute d'at- 
tention it laissoit quelquefois echapper le fruit • de ses succes. (t) 

Leg Francais, comme illeur arrivoit presque 
(I) La Hode , 1. XLVII, p. 456. —mom. de Villars, 

p.  377.—Vie de Charles IT, duc de Lorraine, L. V, p. 44' 
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toujours, furent les preiniers en campagne; 
Luxembourg entra en Flandre des le commen-
cement de uiai , .et mit a 'contribution le ter-
ritoire de Bruges .et de Gaud., Le prince de 
Waldeck qui eommandoit les allies n'arriva a 
Genappe que le 8 juin. Louvois, qui de son ca-
binet se meloit beaucoup trop de diriger les 
armees , ordonna a Luxembourg de passer 
la Sambre, ce qu'il executa heureusement le 
29 juin•, qudique a contre-coeur; car si Wal-
deck ail eta plus alerte , it auroit pu le mettre 
en deroute au moment du passage, II fat averti 
trop Lard, et dans la journee du lendeni.ain it 
vint se ranger en bataille derriere.les villages 
de Saint-Amand et de Fleurus. C'est dans cette 
position que Luxembourg.l'attaqua le- ler juil-
let par une manoeuvre herdic, en faisant pas-
ser sa droite au dela du ruisseau•4e l'Orme 
qui couvroit les ennemis , et it les grit ea 
Elam. Waldeck se voyant tourne fut decon-
ceile,' et le mouvement qu'il ordonna a ses 
troupes pourprendre position plus en arriere, les 
mit en 4evordre; cependant elles firent une 
tres valeureuse resistance et ne quitterent le 
champ de .bataille tie Fleurus,  qu!apres y avoir 
perdu sept ou huit mille morts et beaucoup de 
priSonniers. Les Francais y perdirent trois 

. qu4tre tuille hommes. La victoire de Fleurus 
n'eut pas de si grandes consequences qu'on au- 

1691 
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z6go, 	roit pu l'attendre, soit parce que les contingens 

des allies, toujours lents a se mettre en mouve-
ment, rejoignirent Waldeck apres sa (Waite, et 
lui rendirent ainsi la superiorite du nombre, soit 
parce que Luxembourg manqua d'activite, soit 
parce. que Louvois qui ne l'aimoit pas ne lui 
permit point de pousser ses succes. Nous aeons 
la relation tres detaillee, mais tres confuse de la 
bataille de Fleurus, que Louvois envoya aux 
autres artnees pour qu'elles la celebrassent par 
des fetes; cette relation est surtout retnarqua-
ble par l'amertume avec laquelle le ministre 
s'attadre a relever les fautes du general victo-
rieut. Dans le reste de la campagne cette ar-
mee ne s'occupa plus qu'a<ruiner les Pays-Bas, 
sous prOexte d'y lever des contributions. (r) 

La victoire de Fleurus fut suivie a peu de jours 
de distanc,e d'une victoire stir mer , non moins 
glorieuse et non moins sanglante. Le comte 
Tourville avoit rallie it sa flotte de soixante 
vaisseaux equipes a Brest,.une escadre de dix-
huit vaisseaux arrives de Toulon. Il entra dans 
la Manche le 29 juin. Un aviso lui pilrta la nou-
velle de la bataille de Fleurus et en indme temps 
l'ordre de chercher et de codtbattre les allies : it 

(1) Lcure de Louvois du 3 juillet 1690, et plan dela bataille 
aux pieces justificatives des Mem. de Catinat , T. I, p. 552. — 
Mem. de La Fare, ch. 18, p. 264. — La Hode, L. 
E'. 456. — Limiers , L. X, p. 522. 
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les atteignit vers la pointe de SainteLHelene. Les 
Anglais et les Hollandais reunis se seroient sentis 
trop humilies de ceder l'empire de la frier aux 
Francais; ils ne refuserent pas ie combat qui 
s'engagea le ro juillet stir les neuf heures du 
matin. L'amiral anglais Herbert lord Torring-
ton, fat accuse de s'etre battu mollenient en Se 
tenant toujours sous le vent. L'amiral hollandais 
Herversem montra au contraire une grande 
bravoure , inais it fut cruellernent maltraite. La 
violence du vent du sud separa enfin les corn-
battans, apres que les Hollandais eurent perdu 
quinze gros vaisseaux et cinq ballots. Csh ne 
pent voir a cette occasion, sans le plus vif eton-
nement, l'immensi te des arniemens dela Franc%. 
D'apres un tableau de l'etat de la marine oil se 
trouve rapporte le nom de cbaque vaisseau , le 
nom du capitaine , le noinbre des canons et celui 
des homilies d'equipage , on voit que la France 
avoit alors cent dix vaisseaux de guerre de 6o 
it 104 canons, beaucoup de fregates, de galeres, 
de brillots, et que toutes ces flottes reunies por-
toient ensemble 14,67o canons , et cent mille 
hommes d'equiptige. (1) 

(1) La lode, L ..XLVII, p. 46o. —Limiers , L. X, p. 523. 
—Pieces justificatives aux Mem. de Catinat , T. I, p. 4ot . 

de Rapin Thoyras, L. XXV, p. 227. —Lettre de ma-
'dame de Sivigne du 16 juillet, T. X, p. 429. - Mem . de 
Dangeau, T.I , p.34,. 
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t 6go, 	La campagne sur le Rhin, oil le dauphin 
etoit oppose au duc de Baviere son beau-frere ; 
ne fat signalee que par des actes de ferocite. 
Durant Myer, Farm& francaise avoit ravage les 
electorats de lreves , de Cologne , et le Palati-
nat : toutes les villes qui essayerent de resis-
ter furent bailees, tous ]curs habitans passes 
au fil de l'epee. Mais lorsqu'une fois les deux 
armees furent en presence, quoique composees 
de part et d'autre des meilleures troupes des 
puissances belligerantes, cites s'observerent sans 
voulojr engager de combat. (I) 

Les historiens et les auteurs de MV moires 
francais accordent a peine quelques mots a cette 
gperrerd'Allemagne. Nous aeons beaucoup de 
details au contraire sur celle de Piemont qui fut 
plus feroce encore, et qui laisse un sentiment 
plics douloureux, car l'executeur de ces atro-
cites etoit un homme de bien, Nicolas de Ca-
tinat, qui ne croyoit pas pouvoir refuser son epee 
aux violences que Louvois exigeoit de lui : ses 
Memoires, ceux de Feuquieres et de Tesse qui 
etoient charges de le seconder, font frissonner 
d'horreur par l'acharnement avec lequel ces chefs 
travailloient a tout detruire, tout exterminer 
dans les Alpes du Piemont. Louis XIV avoit 

(1) La Hode, L. XLVII, p. 04. —Larrey, T. V , p. 315. 
.-.Dangeau, qui avoit suivi le dauphin A cette armee, T. 1, 
p. 336 A 353. 
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contraint le due de Savoie a unir ses troupes 1690. 
celles des Francais pour ne lais§er aucun re-

ligionnaire sur tout le revers des montagnes. 
Dans les autres guerres on vent 	 it forcer n 
peuple a se soutnettre „ dans celle-ci on ne lais-
soit aux Vaudois aucun choix , it leur falloit 
cesser d'exister. Ce n'etoient pas des soldats 
qu'on attaquoit , c'etoient des paysans qu'on'de-
truisoit avec leurs femmes et leurs enfans. Pen-
dant les niois de tnai et de juin , les troupes 
poursuivirent ces malheureux , quo les sol-
dats notninoient Barbels, a travers leursvi.pres 
montagnes, partni des enceintes de rochers, on 
dans les cavernes 	s'etoient refugies apres 
qu'on avoit brine leurs villages. Les troupes 
avoient beaucoup a Souffrir du froid et de la 
faint, des bautes neiges , des precipices oa dies 
etoient entrainees si le pied venoit a manquer. 
Cependant Catinat crut deux fois de suite avoir 
enveloppe ces ina'lheureux fugitifs, au poste des 
Quatue-Dents, a celni des Pains de Sucre, et 
chaque fois les moutagnards se deroberent a leurs 
persecuteurs h la faveur du brouillard et de Yobs-
curite de la nuit. Les soldats entres dans leurs re-
paires n'y trouvoient que quelques malheureux.  
qui n'avoient pu se trainer a la suite des autres, 
et ils les assommoient a coups de crosse. (i) 

(I) Mem. de Catinat, L. I, p. 51-68.—La Hode , L. XLVII, 
,. 470. -- Limier, , L. X , p. 533. — Larrey, T. V, p. 532. 
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Victor-AttledeC II etoit brave et aituoit la 

guerre; it n'a'oit aucune pitie pour ceux de ses 
sujets qui etoient heretiques ; it en ressentoit 
fort peu, meme pour les plus orthodoxes et les 
plus fideles, et toute sa vie it fat pret a les ex-
poser aux plus horribles chances du jeu de la 
guerre, dans l'espoir eloigne d'augrnenter quel-
que peu lea dotnaines de sa maison. Mais l'ex-
termination des Vaudois donnoit aux Francais 
une occasion ou un pretexte de s'etablir chins 
ses Etats; déjà it se sentoit presque enchaine 
par lei deux forteresses de Pignerol et de Casal, 
oh la France tenoit de puissantes garnisons. La 
marche des troupes au travers de ses Etats pour 
les recruter ou les ravitailler etoit ordonnee par 
Louvois, sans aucun egard pour sa souverai-
nete. Ce ministre brutal le traitoit non point 
comtne un prince independant, mais comine un 
vassal qui devoit ficlelite a Louis XIV et obeis-
sauce a seeministres et a ses generaux. Des 
qu'il s'apercut que rorgueil blesse de Victor-. 
Amedee l'avoit fait entrer en negociation avec 
la ligue d'Augsbourg, it l ui demanda des gages (1). 

- Ce devoient etre ou les citadelles de Turin et 
de Verrues, ou, a leur defaut, celles de Carma-
gnole, de Suse et de.Montmelian • et Farm& de 

(t) Sur l'insolence de Louvois avec le due de Savoie, voyo 
mem. de Catinat , T. 1, L. 11, p. t53. 
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Catinat, liana ce meme mois de juin oil elle avoit 
combattu les Barbets au nom du duc de Savoie, 
deseendit dans les plaines c i Piemont pour at-
taqUer le souverain dont elle deployoit encore 
les drapeaux. Ce fat avec, une grande joie que 
les troupes abandonnerent, le io juin, les mon-
tagnes ou elles avoient beaucoup souffert et oit 
le duc de Savoie invita les Barbets a rentrer, en 
leer fournissant des munitions et des armes. 
Mais les soldats de Catinat traiterent les paysans 
catholiques des plaines du Piemont avec la 
mettle inhumanite a laquelle its s'etoient seem.,  
wines en detruisant les religionnaires des Alpes. 
Its pillerent Orbassan , ils pillerent Rivoli , ils 
tuerent tout ce qui se presenta darts les rues de 
de bourg et pendirent les deux syndic's a la 
porte du chateau. Dans les campagnes « tousles 
« malheuntx qui etoient Irony& avec des ar- 
« rues, des balles ,ou de la poudre, etoient arre- 
« tes, remis au previit , et pendus.•Counne on 

en prenoit une trop grande quantite et que 
u l'on ne pouvoit suffire aux executions, Catinat 

permit a nos soldats de les tuer, et it y eut un 
cc tics grand nombre de paysans assomtnes pen- 
« dant cette campagne. N (I) 

Toute negociation n'etoit pas rompue avec le 

(1) Mem. et correspondance de Catinat, d'apres ses tnantt- 
scrits 	T.1, L. I , p. 71-75.—La Coste de Beaure- 
gard , Mem. hist. de la maison de Savoie , T. IIT , p. 54. — 
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ifiDo. 	duc de Savoie, encore que le 3 et 144:juin it 
out déjà signe sa reunion a .la grande alliance. 
Iletoit cam pe sous 'urin avec cinq ou six mile 
hommes, et it tachoit de gagner du tenips,.jus-
qu'a ce que le prince Eugene,. son parent; Mt 
venu le joindrei avec les vremiers regimens que 
lui envoyoit l'empereui. Catinat,' qui. n'avoit 
encore que douze mile hounnes, poussoit des 
fourrageurs jusque' sous le camp liernontais. 
Averti que les Vaudois. revenant de Suisse 
etoient rentres dans lours Vallees, « it assembla 
• le conseil de guerre, oh it fut decide qU'il fal—
« loit bailer la vallee de Lucerne , demolir le 
• chateau de Tour, briller Tour, la vallee d'An-
« grogne et routes les autres vallees eirconvoi— 
« sines, pour liter a ces malheureux jusqu'aut 
« moindres ressources et le .peu de subsistance 
• qu'ils cherchoient. M. de Yeutieres fut 
• charge de cette expedition  • On &sok , par 
• son ordr#, tout le pays ; 	coups les arbres et 
• les vignes par le pied, on brilla bus les villa- 
• ges, bourgs et cassines, et la yank d'Angrogne 
cc ne rut pas plus epargnee que celle de Lucerne, 

pOur liter aux Barbets tout moyen de sub- 
Cl sister 	 En lame temps, au camp oh etoit 
• demeure Catinat it ne se passoit aue.un jour 
a sans escarmouches, soil aux grandes gardes, 

Gotta, Storia (Thalia, T. VII, L. XXXII, p. 24. — Diem. dc 
La Fare, p. 268. 	La Hode, L. XLVI[, 464. 
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soft avec les paysans, qui, ayant toute leur 
vie ete paisibles .dans lour pays, ne pouvoienl 

cc , • s acdouturner b.• se voir .piller par nos soi- 
l( lots. »,( )  

Pendant que les Piemoitais etoient si cruel- 
lement traites, et que M. de Sa.int-Ruth , entre 
en Savoie .aveo quelques regimens,' 	(lova stoi t 
egalement .cette..pro.vince ou it ne renccintra 
point de resistance Victor,Antedee II s'obsti-
noit it rester. dans sod camp/de Carignan; posi-
tion si-forte qu'il n!y couroit aucudrisque.,,I1 y 
attendoit du Milanais, de Naples et d'Allemagne 
des renforts qui ne devoicnt pas tarder,iet it 
comptoit, apcis les avoir recits, d'être' en kat 
de forcer Catinat a evacuer toute la province. 
Celui-ci, pour le faire sortir de son -damp, jugea 
necessaire de l'alarmer davantage encore sur la 
ruine de son pays, en meme temps gull lui ofTri-. 
roit des chances de l'attaquer avec succes..Dans 
la soiree du a aoiit, it fit pliei tens le% equipages 
de l'armee , et les fit marcher des dix heures du 
soir ; it les suivit a la pointe 	jour, et it arriva 
devant la jolie,  ville de Pancalier. Cette ville 
ayant refuse de payer sa contribution, « Catinat 
« envoya un detachment pour la piller et la 
« bruler, ce qui fut execute; l'eglise memo ne 
cc fut pas epargnee , parce que les paysans s'y 

(I) Mom. de Catinat, T. I, L. I, p. 84.85. 

1690, 
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169o. 	c etoient retires avec tous les ineilleurs effets 
cede ,la vine. Its tirerent sur nos soldats qui en- 
« foncerent la porte , et les egorgerent tous. » 
Cette execution determina le due de Savoie a 
quitter son camp •deaCarignan , et a s'avancer 
jusqu'a Villefranche.tependant le general fran-
cais vouloit le, provoquer davantage. Le 7, a la 
point du jour, it attaqua Cavours , qui ne fit pas 
grande resistance; la plupart des habitans aban-
donnerentla vine po`ur se retirer dans des retran-
chemens qu'ils avoient pratiques sur la monta-
gne. « On passa au fil.de l'epee tout ce qui se 
« presenta dans la Ville; rienn'echappa a la fu-
cc reur de nos soldats, qui d'eux-rvernes, et sans 
« autres ordres que la presence de leurs offi- 
« ciers qui les conduisoient, attaquerent la mon- 
« tagne, et firent un grand carnage d'lornm es, de 
« femmes et d'enfans qui s'y trouverent ; on fit 
« ponrtant ce que l'on put pour les retenir. La 
c( Ville jut Villee et brillee 	» Cette expedition 
donna de la terretzr aux villages de la plaine qui 
craignirent le meme sort, et les contributions 
vinrent moins lentement qu'auparavant. (r) 

Mais Catinat vouloit faire croire au due de 
Savoie qu'il inenacoit d'un sort semblable uric 
Ville plus populeuse et plus riche, celle de Sa-
lutes. Il se mit en marche le 17 salt pour l'at- 

(t) Mem. de Catinat, T. I , L. I , p. 86-89. 
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taquer avec toutes ses forces qui etoient alors 1690. 

reunies ; it etoit oblige de passer a une denti-
ne& de distance du camp piemontais et de 
traverser le P6 en presence de l'ennemi , et it 
comptoit bien que Victor-Amedee profiteroit 
de ce moment pour l'attaquer ; aussi , apres 
avoir fait saltier Saluces de quelques volees de 
canon par son avant-garde, it se Mita de la faire 
revenir des que le marquis de Montgommery, 
qu'il avoit laisse en observation, l'avertit que 
les ennemis se mettoient en mouvement. Les 
deux armees, fortes chacune de douze a gUinze 
.mille hommes , se trouverent en presence le 
17 aofit au soir ; la bataille fut remise au lende-
main. La position des Piemontais etoit tres 
bonne : leur droite etoit appuyee a un marais ; 
tear gauche, a une pointe de bois et au Po; ils 
avoient garni de fusiliers quelques cassines qui 
connnunilioient l'une avec l'autre par des che-
mins plant& de haies; derriere eux , ils avoient 
laisse leurs yivres et leurs'munitions dans l'ab-

*baye de la Staffarde, qui donna son nom au com-
bat. Catinat les fit attaquer par Saint-SylVestre 
avec dix estadrons de dragons. « Pendant que 
« le canon de l'ennemi se faisoit entendre, mitre 
« general qui s'etoit tenu au-devant 4e notre 
« armee , parloit a tous les regimens, leur mar- 
« quoit la joie qu'il avoit de les conduire :a la 
• victoire— 11 ne laissa echapper aucunc oc- 
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164°. « casion de montrer sa valeur. On le vit tou- 
t( jours agir avec beaucoup de sang-froid et tine 
« grande presence d'esprit ; it se trouvoit par- 
« tout ou le danger etoit le plus grand. Sa pre- 

a
- « sense nimoit nos soldats, auxquels it parloit 

,( avec tant de doucetk qu'il n'y en avoit pas un 
« qui 	saerifie sa vie pour lui. » Eneffet , 
aucun capitaine n'etoit plus aime des soldats que 
Catinat, et ne leur inspiroit plus de confiance. La 
bataille fut tres acharnee ; les cassines, qui CO11-
vroient le front des Piemontais , furent prises 
jusqu'a trois fois, et trois Lois reprises. Enfin , 
Finfanterie francaise remporta la victoire, car 
pour la cavalerie elle eut peu de part a Faction. 
Le prince Eugene et le rparquis de Verrues cou-
vrirent la retraite des Savoyards , qui se fit en 
bon ordre. On assura qu'ils avoient perdu quatre 
mille warts, quinze cents prisonniers , et onze 
pieces de canon. Victor-Amedee se Atira a Pan-. 
caned, ou ilfut bientOt rejoint par de nouveaux 
renforts venws, d'Allemagne. Catinat selon les 
ordres expres de Louvois, profita seulement de 
sa•victoire pour continuer a incendier les vil-
lages du Piemont. II termina la campagne le 
f 3' novembre par la surprise de la ville de Suse, 
qu'il mit en, etat de defense. (I) 

(I) Mem. de Catinat, L. I, p. tot-t16, L. II, p. 117-174. 
—Beauregard , Mem. hist. de Savoie, T. HI, p. 35.--La 
gode, L. XLVH, p. 475. 	1.imiers , 1.. Xi, p. 528. 
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La esampagne de Catalogne fut sans resultats: 

Le duc de Noailles d'une part , celui de Villa- 
Hermosa de l'autre, se tinrent tons deux sur la • 
defensive. En Amerique , is Anglais et les Hol- 
landais firent une expedition contre.le Canada, 
qui n'eut pas de succes. Es arriereqnt, au moil 
d'octobre jusque drant Quebec, mais ifs ne 
purent s'en rendre maittes.' 

La France sentoit avec confiance; a l3 fin ide 
la campagne qui venoit de'se terminer, 
avoit encore deux gt'ands geueraux : Luxem-
bourg, qui approchoit de la fin de sa.carriiere, 
et Catinat, qui conimenoit la sienne. Louis XIV 
les conserva tows deux a la tete des memes arn. 
mks pour la catnpagne de 1691; inais it vplut 
s'associer en personne a la gloire de Luxem-
bourg. Ce monarciue avoit deja cinquante-trois 
ans , 	axed paru 	danacette nouvelle 
guerre, resigner a son fils le commandement des 
armees. Mais le 21 mars 1.691, on le vit av,river 
avec le duc d'041eans son frere , le dimphin 
son fils, et le due de 'Chartres son neveu, .au 
luartier-general du u-kareclial de, Luxeuthourg, 
devant Mons. Les piarquis de lioufliers 'et de 
Villars avoient rnvesti ? des le IC oette capitate 
du Hainault. L'arrhee royale etoit de ,prks•de cent 
male hommts , etivingt male pionnieps avoient 
etc commandes pour travailler aux tranchees. 
Toules ces troupes, parties de points eloignes, 

TOMF. XXVI. 	 5 
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1691. hvoient converge avec tant de precision et de 
promptitude que les ennemis n'avoient point de-
vine les desseins du roi. C'etoit par Get ae,cord 
parfait- dans toutes les mesures qu'a .  prehoit 
que Louvois etoit admirable. Vartillerie , les 
Munitions lespontons , les vivres, tout etoit 
drrivt a point nomme ai lip oil le moriarque 
devoit en faire usage. (I) 

cettd attaque devoit se faire sons les yeux de 
Guillaume III qui etoit arrive Ic 3o janvier en 
Hollander  et qui bientors'etoit vu entoure a la 
Haye d'un ,grand noin.bre de princes d'Alle-
inagne, parmi Iesquels on rental/quoit les *Mee-
teurs de Brandebourg et de Baviere, le land-
grave de Hesse, les dues de Brunswick et de 
Lunebourg, tons les princes de Nassau et le mar-
quis de Castanage, gonverneur des Pays -Bas, 
avec vingt-cing ambassadeurs ou enyoyes et les 
principaux generaux des allies. Leur assemblee 
formoit en quelque.  sorte les etats-genOraux 
.cle la ligue d'Augsbourg, Guillaume lour repre-
senta avec energie la AceSsite de prendre en in 
de concert dies mesures pour la defense com-
mune; if promit de n'epargner ni -son credit, ni 
ses forces, ni sa personne, pour sauver l'Europe 
de l'estlavage flont la•France la menacoit. Les • .• 

(t),La Bode, L. XLVIJI, T. V, P..2..—Litniers, L. XI', 
p. 	Mein. de Yillars, p. 386,--Mern. militairss de 
Louis XIV, T. IV, p. /98. 
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allies s'engagerent.a mettre deuX cent vingt-
deux mile hommes en campagne; l'empereur, 
le 	d'Espagne et le roi d'Angleterre prornet- 
toient de fournir chacun vingt mine soldats. Mais 
Landis qu'ils en etoient encore a former des 
j 

	

	
Oro- 

4., , jets, us apprirent avpc autanidt surprise que de 
terreur que Mons 6toit ifivest,i. A g,rand'peine 
on put rassembler trente-cinqi. 4:tuataote mile 
hommes', avec.lesquels Guillaume III s'avarwa 
jusqu'a Hall pour ins irer du. courage 4.1a gar-
nison ; mais it n'etoit point assez fort little tenter 
une action generale, et it eut la dbuieur dewoir 
prendre la ville sans pouvoir la secourir. (Ow 

Ce siege dirige par Vauban avec cette swpe-
riorite de tales pour laquelle it n'eut jainais 
d'egal, fut signale par des actions d'herolque 
valeur, mais souvent aussi de tetneriteinsensee. 
Le roil" of • les .princes braver'ent le feu de la 
place a la tranchee, et la jeune noblesse quiuse 
pressoit dutour d'eux s'enrcoit d'attirer lours 
regards en jouant sa vie.iLa maison du roi, les 
mousquetaires,.la gendaririerie s'obstiuoierit 
poQer des fascines, •ncria. point en courant, mais 
a pas mesures, en plein jour, a port& du mouS-
quet de la place; gussi,y perdit-on beaucoup de 
inonde. D'autre pint, orremployoiti)obrired wire 
les places des methodes etous les fours plus 

• . 
(1) Contin. de Rapin Thoras , 1. XXV, P. 253. 

4 
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1691. 	cruelles. C'etoit l'electeur de Brandebourg qui 
dans la guerre contre les Suedois, avant la paix 
de Nimegue, s'etoit attache le premier a ineen-
dier les villes au...lieu de faire 'breche a leurs 
fortifications. Louis avbit adopte cette piatique, 
et. aucun souvefrain ne fit plus usage des ?nor-
tiers incendiaire%. Ori ne le'vit point sans repu-
gnance dssister enspersonne a cet odieux spec-
tacle et s'etablir sur les bords des marais de Mons, 
pour coutAmpler cette ulheimeuse ville, ou le 
feu eclatdit dans dix quartiers a la fois , sous 
Line pluie ad 'bombes et de boulets rouges. Son 
commandant le prince de I3ergues fut oblige de 
capituler le 7 avril, apres quinzejours de tran-
eh& ouverte. Les ouvrages exierieurs avoient 
etc emportes d'assaut, les bourgeois se sonic-
voient contre la garnison. Bergues'en sortit avec 
quatre 	cinq scents soldats, et deut cent 
qqatre-vingts officiers. (1) ' 

Lie roi quitta l'armee des que Mons se fut 
rendu 3 le i 4 aVril it rejoignit Mine de ,Maintenon 
etles attires dames a Compiegne. De graves inte-
rets le rappeloi,ent a Versailleg : le papQ Alexa141-
(ire VIII &bait mort le 2 fevrier, et trois jours 
avant de .mourir it avoit eandamn'e les quatre 
propositions'que Bossuet agojt, fait adopter, en 

(i) Mem. militaires detguis XIV', T. IV, p. 001. —Mein. 
de Villa;s, p. 388. —Mem. de La Fare , p. 266. — La Hode, 
L. XLVIII, p. g. — Mem. de Dangeau , p. 367. 
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1682, au clerge de France. Au moment oit l'Eu-
rope entiere knit coalisee contre le roi, lui 
importoit de ne pas compter encore. partni ses 
ennetnis le chef de 	Tous les cardinaux 
francais furent envoyes en hate a RoMe, pour 
soutenir . les interets 'de la Pttane,e'd4 'concert 
avec le duo de Chaulnes,.son atnbassodeut. •ce 
fut seulement,le 1 	que tears suFrages se 
reunirent en faveur du cardinal Antonio 

prit le norn d'Innocent 
affaire plus importatte encore...0nd celle de 
trouver de l'argent; au mois de vriai le roi creaim 
million de rentes sur la maison vine au denier 
dix-huit, puis .soixante cliarges de secretNe 
du roi qui furent vendues 5o,000 francs cha-
cune; it crea encore un grand nombre.d'autres 
ehargps nouvelles, et de ces trpis articles on re-
tira 25 Milli ans. Les ancienssecretaires du r.oi.se 
haterent ile'xacheter les nouvelles charges pohr 
les supprimer,.ezt.sorte qty ce fut une contribu-
tion foreee lev4e Bur earx sp's; les droits'.du 
timbre furent rend.us plus 'onereux, et.la refonte 
des inontioies produisit.aussi tune augmentation 
nominale daris les resspurces. Au milieik de l'an -
nee on en avoit déjà frappe pour 327.millions 
de livres; on n'aVoit PP Viz 	y 	taut d'ar- 

(t) Muratori, 	xicFnIg.-*-Maclo dalSevigue, 
Icttre du to avril, T. XI, p..2o. —Cangeau, T. 1, p. 36t. 

   
  



70 	 HISTOIRE 

it;gr.  gent dans le royaume(i). Enfin la wort de M.,de 
Seignelay, succombant le 3 novembre 1690, sa 
langueur et a son epuisement , augmentoit 4es 
embarras et le souci du roi, qui l'avoit regardee 
d'abord copy une deliVrance. Seignelay, qui 
avoit &Ohne ,a tharire francaise une impor-
tehce..qu;elle n'avoit. jamais -cue" auparavant, 
qu'elle n'eutlatuais,apreslui,fatiguoit Louis par 
son Tanqtre 	sauplesse; it savoit trop bien 
soya affairef et de roi le remplaca par M. de.Pont• 
phartrain, déjiiministre del finances, encore que 
celui-ci proteslat qu'il n'avoit aucune connois-
sane% de la .anarine. Mais.si l'orgueil de Louis 
eitit.flatte de le taChe de former ses ministres, 
al fut bientOt aussi accable par tons lqs details 
dont it se chargeoit. (2) • . 

ApresJa prise de Mans et le depart du.roi, le 
zn-arechal de Luxembourg accordayweltine • 
pbs.a ses troupes; Louvois l'avoit fork, a fournir 
piusieurs detachernep's•Virmooient affoibli, en 
sorte qu'il se 'eontvntoit d'cbsicrver Parmee du 
roi Guillaume sans songer alattaquer. Il alla 
prendrd des quarciers du ate (le Ninove; Vil- 
lars domae a entendre 	s'y decide plus en 

• 
(') Nem. de le)angeau, 1. 14,p., 372,ost1rticles ipedits , 

p. 67. _-Lois itancaises , T. XX, p.i  wl 28. 
(2). Seignay inourut age detrenteatetVans,•laissant pour 5 

millions de dotes. Levrene marl. de Sevigne du s3 novembrc 
69o, T. X, p. 443. --..11a4eau , art. inedits , p. 65. 
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epicurien qu'en general. « Son arinee , 
« etoit bier campee, grains et fourrages .en 
« abtndasce, toutes ses troupes baraquees, le 
«.general place pour faire la meilleure chere 
• du monde, les poulardes de Campine, veaux 
«.de Gand, petites hultres 'd'Angleterre rien 
« ne lui manqupit, » peu s'errfallut qu'ilsne s!),  
laissat surprendre. Les allies s'etant 'avarices,.du 
cAte d'Ath, it se vit force de se ‘etirer precipi-• 
tannnent vgrs 	 revintheQeux 
jours apres; it les chargea avec une ipertie.  de 
sa cavalerie, lorsqu'en se ietirant its etaient or, . 
cupes a passer lc ruisseau de la.rattoire. Ce fat 

• le combat de Leuze, glorieux pour les troupe: 
(In roi, puisque 	esca.drons .battirent 
pros de cinquante de ceux des enneinis..La 
perte y fiat.  pour. ant assez egale, et la gloire fut.  
laaseule 	Neeira le vainqoeur. (L) 

Le rvarquis de Boufflers, detache de l'armee 
de Villars avec fluinze 	 ...corn- 
menea le 4 juin a.boalbarder Lieg,,e • it 'balk 
'tout le quartier anareband do celterville,itifor-
t*e, et detruisit ainii d'immenses richesses; 
mais it ne pat s'en renfire mattreNSuritle Ruin, 
la canipagne ne prt;senta Vag d'interet..Le ma-
rechal de Lorges degentiqit le pdnage de ce 
fleuve ; le duc de Saxe, qui cotninavdoit les 

(O'Neal. de ITillars, p. 3p2-18."--l,a liodv, L. XLVIII,  
p. 13. - Linders, L. XI, pa536.  

i6gr. 
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169r. Imperiaux , vouloit le franchir, pour mettre 
1'Alsace a contribution. En effet, au commen-
cement de juillet, it transporta son Armee, sur 
la gauche du fieuvel mais it fat bient6t force 
de se retirer sans avoir ptt atteindte son but, 
Les Frartcais, qui hrertt a leur tour une pointe 
sur 'la% rive droife, n'y furent pas plus heu-
teiix. (I) 

La campagne de Piemont futtignalee surtout 
pair Zia brdaillerie de Catirtat avec Peuquieres; 
le prentir e,t9it Pan des plus 'habiles generaux 
qd'eut la France stir le terrain; le second etoit 

-osaperieurtourdla strategie, mais dans ses emits 
seulement, dans ses refl.exions sur l'art de la 
guerre et dans ma critiqbe ties operations des mi-
tres generaux, car darts faction it ne futjamais 

.heureux: Sa jalousie, son esprit dedebigrement 
, et son man'que de ver4Cite le rendoie,nt 
portaIkoh tous ceux qtti etoient apptles a ser-
vir ivec lui! Ce fut TeUqujeres qui proposa 
time attaqvg stir Veilldrre, le '27 janvier. Il devoit 
se rentirclvant cette Vace en versant de Pi-
gnerol *et Catinat de Same; mais it se flattabd2en 
vegir seki a libutl it dewily Pgeure du rendez- 

aussifat-il it'ppussertfdement ,fvt it ac- 
ousa Catinat d'un Zell& 	devoitt qu'a sa 
seule faute (4). A la fin de revrier, Ciainat Ant- 

' 
(1) La Hode,oL. VLITLILt p. r6. 	 . 
(2) Mein. de Catinat, T. II, L.1II , 
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para de Nice et de Villefranche. .Le Chateau 
de Nice, bati sur un monticule isole, ne capi-
tult point avec Ja ville; it sembloit devoir de-
fier les Francais, qui l'attaquerentipulement le 
24 mars; main quelques bombed mirent le feu 
successivetnent a deux magasins a 'padre, et 
contrai0nirent le comte de Piozasco, qui y com- 
mandott, a se rendre, darts le4 premi`ers jours 
d'avrii. Catinat prit ensuite Vegllana, puistear- 
maeola; enfm, 	l'ordre 46*Louv*  oi4; 
chargea • Feuquieres et Billlondb,06`ti moil de 
juin, d'investir Coni. Le grand theoricien Feu-
quieres eprquva de nouveau kle'rudes echecs 
ce siege, et par sa.faute%ptlis Bullonde, crZa-
ture de LDuvois, se laissa effrayer par une lettet 
cite le prince Eugebe fit tomber a dessein tntre 
se.s snains.„ liar laquelle il'apnoncoit au commad-. 
dant de leplqce qu'il approchoit avec onzemille 
homiiies : 	deux genetaux fireht she retraite 
precipitee dlna laquelle its perdirent beaVcoup 
de monde. Bullent1 rtit4fralckg arrete par ordirp 
de Lonvtis, of enVoye prigonniv a Pigne: 
rol. (r) 	 : • 

Cette arrest'atioll fat le dernier aete de :Pad-
ministration de Lchavois, et le chagrin qu'il clot 
de rechec deConi fut copside're, par quelques 

(I) Mem. de Catinat, L. 111, 	22.et suiv. — La Mile, 
XLVIII, p. s2. Veuguieres, 11"11, p. 52 et T. IV, p./96. 

Vigt. 
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personh es, coninle la cause de sa wort on coming 
l'indice de l'affoiblisseinent.de sa sante. Aucun 
hotinne n'avoit encore posy de, a l'egal de Lou-
vois 5  le genie qui convient au ministere de la 
guerre.-C'etoitqui qui avoit rametie ra discipline 
etrobeissance dans les arrnees, l'ordre dans les ap- 
proyisionnemens, 	tegrite parmi les munition- 
naires, PeKaotitudefdans le paiement de la solde 
et cldns,l'ex.ecutiQn de tons les Arches. X1 con- . 	a 	 • • noi.ssottl  par Jan. systeme• rIgoureux cregpiOn- 
nage; les ntocurs, les•apinions, les Wells 8ovarne 
les actions ,de tons les officiers de l'ailnee. 
avoit nettement presens a la pens4 tons les de-
tails ,do ja geopaplAie et de la topographic de la 
France et des pays ot penetvoient.scs armees. 
Aussi, pendant. soil long ininistere,. faut-il lui 
attribuer,  , au moins autant qu'aux Onerou?e, 
tous, les succes de guerre. Ce fut fui qui sup- 
prima. lesilbrigandages dusk troupet 	France, 
dans ietirs auarches. of rlcurt .eattonnemens , 
cri les logea dans desi,c4soirtles., ail grand sou-
lagement cites bcluuge.ois et des payisans, grii 
rendit si redoutable le corps des ingenieurs par 
son pavoir, et les trouped 	 htniaison du roi 
far l'emulatiou qu'elles insuiroient a toures les 
autps. Mai; autsnt on etait forck d'admirer la 
puissance de sa tete, autant on fievoit detester 
la perversite de son rev. Sans principes, sans 
pit.ik, sans amour pAidl: la Frank, it avoit en- 
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tralne le roi dans.des guerres sans cesse renais-
santes, uniquement pour iagrandir; it les vou-
loit generates, pour se rendre plus necessaire. 
On assure que Mme de Maintenon montra e au 
roi deux Winoires 	avoit apostillesa de -sa 
main, sur les mpyens de contraindre le due de 
Savoie et les Sujsses a se ciclarer con'tre 1;1 
France, ktfin que Les arciees, sur cesteleux fron- 

vecussent en pays. enceni. (1) • • 
Louvois se jouoit eiralement de la misere des 

autres peuples comme do eelle xles*Franeais^;. 
c'etoit toujourselui qui" proposoit lea .bombarae-. 
mens,lesincendies, les thassacres,,etAui rendoit 
le roi sourd a rapoix de l'humanite et de tawitie. 
Depuis quelque.temps it etdit.jaloux de Mine de 
Maintenon, 	soument s'opposoit sourcleinent 
a ses,vues, et faisoit 1-eietel• par, le roi des •con-
sells qu'iLavoit donnes..Waturelletnerlt hapain, 
fier de da faltetier 	avoit autrefoic possedee 
et des•grandAselwises cpae scut 	rendfe 
encora,•il sp,ufrreit 	patieulnient toute contra- 
diction. Sa rudAsse ARA ieroduit. chef l•efoi une 
aversion qui alloit presque.juRqu'a 
Lours;  qui pensoit•tout faire par 1ui-in4tne, qui 
se vantoit &woir forme.Lpiaftis, toil s,canea-
lise de ce'que ce ininigtre sembloit mire. qu'il 
en sAvoit autaut que lui.• Pendant. le siege de 

(I) Mem. de Febbe U 	, 
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1691. Mons, il s'avisa un jour de &placer deux fois 

une sentinelle que letoi avoit posee lui-meme; 
Louis en fat fres piqué, mais .il se conteni.a de 
dirge : N'admirez-vous pas Lou,vois? it croit 
« savoir la guerre tnieuK que moi.11» Louis &oil 
de meme persuade qu'il savoitivieu 
tare pie son surintendant des batitnens. II se 
conienoit itu moment de la contradiction, mais 
le ressentiment cOuvoit au fond du cceur. « De 
«.,retgur de Mons, dit-Sairlt-Simon, reluignement 
.edu roi poiir Louvois ne fit qu'augmenter, et a tel 
« point, que ce sninistresi presomptueux, et qui 
« au milieuseie la plus pande guerre se coinptoit 
« ki.i4disiebsatleinbiat necessatre, commenca a 
d tout apprehender. La marephale de Roche- 
« fort, \qui etoit elemeuree sort amie intime, 
• etara allee avec Mme  de Blame, sa fille, diner 
« 'ave"g 	a Metido.n., ritti ineTvit conte toutes 
« les *dein , 	les 4mena. kc.la. promenade. Its 
«.n'etoient qu'eux trois dancurre petite car 
« lenhc Mere 	 Intert dirent 
« se plief 	 rZvant peofondement, 
« et se dire, a diverses .reprises : 	Le feroit- 
« il? le lui feroit-on faire? von ; mais 

Ron, it iipseroit. Pendant .de  mono- 
«• logue it alloit toujoureoebla mere et la fille se 
« taisOient et se poussoient; quand tout. a 'coup 
« la rnarechale vit lea chevaux sur le dernier 
« rehord d2dne piege d2eau, et n'ent que le temps 
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« de se jeter en avant sur les mains de Louvois 	 fi ._9i. 
K pour arreter les reties, voyant qu'il les menoit 

noyer. » (i) 
Louvois craignoit tout et pouvoit tout crain-

dre. « Il &oft, dit Saint-Simon, tenement perdu 
quand it mourut, qu'il devoit etre arrete le len-
dernain et conduit a la Bastille. Queues en eus-
sent ete les suites , c'ese ce que sa mort a scene 
dans lestenebres4 Le fait de cette resolution est 
certain, le roi lui-merne l'a ditAbhamillark q,ui 
me l'a cOnte. » •Le a5 juillet , cothlue on avoit 
dejh recu la nouvelle de Pechet regu devout 
Conj., it y eut chez Mr° de Maintenot une 
nouvelle altercation. Loulois fut. si .tmllfr9ite 
par le roi, que, traftsporte.  de eolerg, iljeta ses 
papiers en disant 	etoit de 	tnauvaise 
humeur qu'il ne pouvoit plus y tenir: 	de 
Maintenpn apatsa le roi, et' (lit „au rainistre la 
lendeinain de. vents trasiailler cotrund a son or-
dinaire ,.sqps .rappeler"ct qui •s'itoib passe. Il 
se readit en effet4; a.trois.ltodres chez Ws de 
Maintenon; 1e roi qui le recut Avec froideur, 

. s'apergut laientot qqe son •  munsire etott p-Yes`cte 
s'evanouir, et it le renvoya chez lui. 9uoique 
Louvois se. souttnt a pride, it put.regagner 
pied son/iitOte de Ia spri7tendance ; mai& le anal 
avoit 8ubitemeut auginente Ot it piourut en 

(i) Mem. de Saint-Simon;T..XIII, ch. ii, p. 35. « Depuis 
« quinze jours, dit Louvois li Beriughen, it ; toujoui% le frtmt 
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rendant un remede qu'on venoit de lui Bonner, 
d'emandant son filsBarbezieux, qu'il n'eut pas 
le temps de voir, quoique celai-ci accouriA de 
sa chambre. (x) 

La soudainete du vial et de la mort de Lou-
vois fit croire universellement qu'iL avoit -ete 
empoisonne : on sut qu'il etoit grand buveur 
d'*au, qu'il• en avoit toujours .un pot stir •la 
cheininee. de son cabinet, dont il avoit ,bu en 
sextant pour ftlig travailler avec le roi; que peu 
auparavant,un frotteur.du ,togis et-oit entre dans 
oe.cabinet et y 	reste cfuelques momens 
seal. 	arrete•et inis.en prison; ntais a peine 
y etit-il.denieure qraire jours qu'il fut elargi 
par ordre.cju roi; la procedure commencee fut 
jetee,au feu., et it y euvdeltnse de faire aucune 
ri4iercke. Le corps de,Louvois fat ouvert; les 
4nedec.ins et eJiirturgien4 furent*unanirnes a de- 
clarer q 	xeconnoissoteni, °des. traces de poi,  
son, na ais le u nacienue etouat ttbien;ineertaine. 
Il dex.itit dangdeth 4e parler la-dessus, el, la fa-
mine de Loujois etouffa thus oes bruits d'und 
nkabietz a ne hisser aueUu doute que l'ordre 
Wes prepis n'en eat ete donne,. (2) 

.•ritie ;  11a prix son parti contre moi, it fest plus question que 
da exiMiens.. "-111. de Clmisy, p. 366. 

•,(i) paint-Sidon, T. X111 , p. 34. — 111arq. de La Fare, 
p. 268. —111em. de Dangeau, T. 1, p. 373, et articles inedits, 
p. 68. —Vein. de killars ,p. 4o3. 

Saini-Simon, T.• X111 , p. 40. • 
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Non seuletnent les contemporains croyoient 

alors avec une facilite merveilleuse a un em-
poijonnement, dads tons les cas de most subite; 
mais on ne pent se ineprendre stir 14 personne 
vers laquelle s'elevoient leurs soupcOns , meme 
lorsqu'ils ne navouoiept pas. Il est juste pour la 
memoire de Louis XIV de dirk que ces soupcons 
n'etoierit pas a !curs yeux ce 	seroient auic 
notres. Ils regardoient le .roi comme le maitre 
absolu de la. vie et de la substance:de ses.sutetts ; 
ils regardoiot les tribinaux comme n'agissant 
que d'apres l'aut9iite qri'il leur aydit deleguoe; 
ils ne le croyoient nullemeni oblitr&a'ernployer 
leur rvinistere si la raison il'Etat en avoit mitre-
ment ordonne:  II est proba'ble que Louis XIV tui-
meme 1;aure,it Vas,  cm ,commettre un crime s'il 
avoit donne 1.3.ordre de se defaire secretement de 
l'un de ses sujets, pas:plus qUelorsqU'il les faisoi't 
jeter sans-jugem& dane des tacbots_*yar lettres 
de parbet. C'est, de' pckrnieite! impression. plu18t 
.que par prindpe qu'il ett etditincpabk. 11 y a 
dans l'usage dullgisob and lachet4i! guff repygnb 
a tutu, cos que nous savons de orteearactike.io Je 
« n'en Croix ricrn, dit Pabbd deChoisy ; des Erna-
« nieces ne soul point du roi qui connueisicoit de-
« puffs plUsi curs annees a songerie'sou.solut » (1). 
Et Saint-Si non qui pent-etre a lc plu:s.ccrntribue 

• , s 
(I) Mein. de l'abbe de Choisy, p. 3(rA.

4  

1691. 
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par son recit a eveiller ces soupcons, le termine 
en disant. « Ce qui est certain , c'est que le roi 
en etoit entieretnent incapable, et qu'il nest 
entre- dans l'esprit de qui .que ce soil *de l'en 
soupconner » (1). Quelques uns accuserent les 
ennemis de la France, etsentre autres le duc de 
Savoie; d'autres crurent que les ennemis prives 
du ministre profiterent du moment oil it etoit en 
disgrace potir se defaire de.  lui; le general Gri-
mord supposegun suicide, ce qui n'etoit guere 
dans les niceurs du temp. Voltaire, rebute des 
soupcons de poison sidegerement repandus, nie 
dans tous tes g,as et ioujours tout empoisonne- 
meriT, et pretend 	Louv.ois mourut pour 
avoir continue a travdiller en prenant les eaux 
de Balaruc , malgue l'avjs de.scrn,rmedecin. Ma- 
dame do Genlis pi, au reste, altere a cette oc-
casion le texte de Dangsau , fait le compte de 
sept membres de,10 PauliIleade'Lopvoits qui sont 
'ports cl'apople)oletulvgyante,. et suppose ,ue 
tel fEtt at sgile mal anquel. il succomba. C'est 
nosly-eux de

4libeaticolip la ,estljecture .1a plus 
prob4111e. (2) ,  

Illabbe de tWy Pvoute que•Commp on fe- 

Samt-DWIOrf, 	p. 41. 
(2) Vditaire, Steele de Louis XIV, T. II ,11v.2g5, list. raj- 

. sonnee. 	Mem. de mad. de Maintenon , T. III , L. IX 
ch.Ag,p. 49. — Mad. de Geniis, tkote a Dangeau, T. I, p. 375' 

Gritnoard , OEuavres de Louis XIV, T. IV, p. 3o3. 
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licitoit le roi des grandes choses' qu'il avoit fai-
tes : « Il est vrai, repondit-il , que cette armee-
a la lie fut heureuse; je fus (Wait de trois 
a hot/Imes "que je ne pouvois plus souffrir, 

MM. de Louvois, Seignelay et La Feuillade. 
a Madame qui, est vive lui dit : Eh mais, mon-
« sieur2  que ne vous en defaisiez-vous? SaMajeste 
« baissa les yeux et regarda son assiette A (0: 
Pen, d'het*es aprealla mart de Louvois, cotmne 
le roi se promenoit sur la ,terra.sse% un 
du roi d'Angleterre vitit 	faire complinieht 
de sa part, sur la perte qn3i1 4enolvide Lire. 
« Monsieur, lui apondit le raj d'un air ee cl'pn 
« ton plus que degage, faith's. mes complimens 
« et mes remepcipmens au roi eta fa reine I An 
« gleterre, et dices-lear de. ma part qui mes 
« affaires et les leurs n'en irant pas moins bien. » 
En rentrant de la 'progenhile,.le roi envoya 
chercherehamlay, le premier cOmmis, Phorume 

'de corifiatIce de Louvois, et le Am. en,  etret qui 
pnt remplacer sa ii 	vouitit lui jonnor 
la charge de ,ecr4aire ct.tiaterlZ fi6pArtpment 
ede la guerre.' Chamlay remercia ar refbh:av e 6 . 
perseveratice..11. dit au rm. tiu 11 avoit trop 
d'obligation Louvois, a son amide 	sa con,- 
fiance poiir &e t:ev.etir de ses d‘pouilles 5u`pre- 

(I) Yoltaire accuse La Beaumeitt (1"avdoir • 	• iffver*e,cette . 	t anecdote qui est pourtant rapportee parChoisy, p. 366. 
TOME xxvi. 	 6 

   
  



82 	 HISTOntt 
3691 judice de son fils qui en avoit la survivance. Il 

palla de toute sa force en faveur de ce troisieme 
des fils de LQUVpiS Barbezieux , cui, &pais 
six ans , travailloit avec son pere; et qui en 
avoit alors vingt-quatre. II s'offrit de travailler 
sous lui de quelque maniere qu'or4 voultit l'em-
ployer, pour lui communiquer tout ce que l'ex- 

• perience lui avoit appris; et it obtint eneffet sa 
nomination. C'dst cette occasion que Guil-

laume, III di't que.Louis XIV, au revers des au-
tres hornaes, choi•sissoit de jeunes ministres et 

ipattresse. (I) 
a 

6) Saint-Simon, T. AILI, R. 34, —Mad. de Sevigna , 
47, lettres deal. de Coulanges et notes4— La Hoge, 

L. $L III, 	 arriy, T. V, 
p• 44i 74 	• 	 u 
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CHAPITRE XXXVI. 

Cour de Louis XIV. — Le roi_nzarie ses enfans 
naturels. - -Prise.* Namur. -,-.Victoires de 
Steinkerque, de NeerNinden et de la Naz:saple. 
—.111isere croissante et. besoin extreme de pat''. 
—.Le .roi ordonne ci .  ses ge'neraux •de se tenzl- 
sur ltz defbnsive. 	,111?rt du mardchal clC • Luxembourg..— z6b1-1695, 

11,  ' 
• - • 

DEPuiS spie LouiaXIY4414 en guerre avec Pt, 
ligue.d'Augsbmirg.l'hi§tgire de la France, tete 
du mOins cline lea §crivains+ temps rious Pont 
conservee, ne sembla.tplu templie que defaits 
militaires4' et, tout 4inyortans' qu'ils pprussent 
alors, ils'sopt 	Bien dep,dirvus,  
terdt. a gouvernpnent •eteit:ooptuionneux et 
jaloux it zpacluisait 1a politicp; ref la guerre 

• avec un -kokndamegret, 	Adroit put seve- 
remeut ceu4 qut auroient eespy0e•penetrer ses 
projets ou ose4e:FtitiqUer.11,ty avolit doney  pour 
tons un mad constant d'e se taire;dmais centest 
pas tout 01 y avoit reelfeniee fort pei de Chose 
a raconter. Qqand toms ledmelorilidluippertple • • 	4, sont tendus vers la defbnse ttkorialetwantitdue •, • 	*pi 	• 

lea 'hommes.  actifs joftent 	Zit2itifilir,leiir  vie )  
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i (gr. 	quand l'argent et le loisir imminent a tons, 
quand l'oppression et l'effort atteignent toutes 
les existences, les souvenirs disparoissent : c'est 
une occupation suffisante que de vivre, et elle 
ne laisse aucune trace, jusqu'au moment oil 
l'opOression devenant absolument intolerable, 
une grande e• xplosion revele tout a coup tout 
ceq• u'il ir• a eu de douleurs silencieuses dans les 
temps. qtii Pont'pree'ed'ge. •  Ce sont6urttmt les.previnceequi diSpayeissent 
complttern6nt 5ftris.

r
cett%periode de l'histoire 

de France ; 	tw conservoiegt plus •aucune 
spontanette. bes Etats, dansCelles des pro vinces• 
qui en,poss:edoieRt., tioi.ptaf dev.ertus.ttemblans 
et:obeissans; Idp villesilypiept plus de voloptes, 
et les nlunicipallt441 4e f4oient Plus parler ; 
crelles: 	 * .' • § 	5 

Louis XIV p'etoi-t Attache .plug' encore que 
les deux cardiyaux 	anroient gourvetne avant 

4erkcirker l'ancienna; 4,riatoeratie 
rialet  4 la rap' 4ett de se& ckat: eaux jourla flxer 

cotir, et aitti.faire copsid6reP eomui4,une 
Out. .sej 4t)neett province. lies gouver- 

comics' epx-memeg..ifallOitent Vic*` le plus rare-
naskitira pp' m le•utoins de temps gulls pyouvoient 
ians'ces ihefs.tieuicole icor gouvernement ou 
ihecperdsmicoieni OrOyaute; les Ftarlemens de 
paqvaTiets:fslAinienife.xetnple que .leer donnoit 

• i• 	4 	OA 

celui 	Patik.41118 effbrObient de faire oublier 
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par un silence absolu ,  leur. ancienne indepen-
dance. L'action du gouvernement ne s'exercoit 
plulque par leg intendana et leurs subdelegues; 
mais c'etbit une action toute muette, toute de 
police; renfermae dans leur correspondance 
avec le ininistere; ils'attendoient des. ordres, ils 
les executoient.;  sans prendre l'initiative d'au-
cune -pen*, d'aucun projet , sans chercher 
connoitre les vcoux ,de leurs administres, sans 
cOunnumi4uer avec eux autrement qu par des 
()tares brie; et pOrenivtoires. Nousf tyouyons,  
suivre avec Mme de Sevigne la vie; de pyqvince, 
ou en Bretagne oil elle eta; aqpies.  ale'rusfils, 
ou en Proyeace 	6toiraufftes de  sa fille; 
nobs pouvons la-suiv4 eigalemenb tivegiesoultse 
de Bussy en Bourgogne, itvec M4v de Coulanges 
a Lyon , 'et ,les unes .les Nitres de .ces volu-
mineuses correstiondoneces„s.  iipuifpnt stulit 41- 
lement queJap,roFince ktottidiotimenkfilorle; 
les Sevigne., Grightanetuqt CAtilabges, Cprbi-
nelli, It tabs leurs ainis one voicirit qtfe hecour, 
rye sougent, 	co.ur, a ciuelqqe 'listanqe 

^ 	';'err trouvent, et its font, ;riv.earent seritir 
a leurs decteurs ,tque tonic la viokde,la France 
etoit alorJ .1) it court., . 

L'affaire qui oecupgit alor,stla ooir,coittpoi 
ay-ant nut importance egole a velieide la ;plum 
etoit l'etablissement des enftins 14itivies:dn 
En .pe separant de Mme de Mon4span,Lpuis XIV 
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169.. ne s'etoit point refroidi dans son affection pour 
les eufans qu'il avoit ens d'elle; au contraire, 11 
sembloit n'avoir d'autrepensee ve de leurslon, 
ner un rang dans rEtet, d'assurer toujours plus 
leur grandeur, et de les confondre antant que 
possible avec les princes du sang. Du grand 
nombre d'enfans 	qu'il avoit eus, it ne 
lui reStoit plus que deux fils et trois filles. Le 
duc du Maine avoit vingt-un ans, le comte de 
Toulouse n'en avoit pas treize. Toes deux 
etoientiricbee'des boll* de lq made Made-, 
moisellef. tons deux avoient des gouvernemens 
de proyiptes el, de granies 'charge militaires. 
Avant de matter Maine, le rei avoit voulu metier 
sea, filleo„ qtebn desigttoikle cour en lefi aptie-
lantles Princesses, saes aucnn nom; de Theme 
Monsieur. et  Madanv.etpieht toujours le frere 
et lab  Belle&s;ccfnr 	hroi*, Moegeigneur etoit le 
Daup n; Mdrisienr.fe Prince. &pit le prince de 
Conde, et Monssreltr le Dnc etoit son fits le duc 
de Bduybbn., Deux des Princesses etoiefit dek 
rpariees; 4:ainee, fille de Mms..de Le- ViilliZrq, 
avoit epou

„
se 9  468o le prince de Cotiti et etoit 

vetpri depnig 1686; la seconds, file de Mme de 
Montespaa, -avoit epouse.en 1685 Mvsieur le 
DO ;tit ogen restoit oplu% qu'une ). Agee de qua-
terze 4ns, 42pidnoommoit Mlle de Blois. Lee roi 
voulcit *hi fapproelaer davantage encore du 

.trque; et Ini ittive eponser le fits du due d'Qr. 
jeans, son &ere: 
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Louis XIV, qui trouvoit tant de facilit& 

briser les trait& au dehors du royaume et.les lois 
l'interieur, rencontroit seulement des bornes 

a sa puissance dans les vanites de sa cour. 
L'etiquette, les rings, les distinctions, 	avoit 
lui-meme etablis avec une attention -extreme, 
etoient devenus autour de lui des barrieres.ccu'il 
ne. poilvoit pas surmonter, 11 avoit 
existat une immense distence 'entre les pVit,s. 
fils de France et lea princes du sang tout conitne 
entre ceux-oi et 'les dAcs et Pairs, deraqintnt. 
autant 	etoit 	lui la notion 'piiinitiye de 
l'egalite de la noblesse, dui faisaifda rolleepre-
mier gentilhomme de son 1:;3yatno. hoe 

Personne bn France' IA Terwit *h taupe tiffs 
distinctions, it tottgles vartites, a tOutps.leiftp. 
lila& de la cow., autant vele duo id'Orleati9, 

• aont l'esprit nekatoit raltolioleve.atteliesslade 
ce's miseres. Ii regardoit 141Srcage tie due 'de 
Chartres, son fils, avec Ma" de 	tenime fort 
au-dessous de lui. Aussi lerof to 1 obllge..de 
mener l'afraire•de longue main; i1 avoit quatre 

s'en occupoit..Il prie 	Wye 'par On 
favori, le chevaliet de Lorralne; et.tritt le grand; 
&Dyer, frere atnetiti!Eeltaiici, Pour ricornpebse 
de ne qu'ileamenefoient Monsieut g'sektonfor4 
mer a ses volontes, it leur pettibittott s'eureffitnt 
de lw comprendre tons deust dans•la friromotidh 
des cordons bleus' qu'il 'fit et 68i); . trienbq 

z6gt. 
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1691. de leur donner, commie princes lorrains, la 
preseaRce sur les ducs et pairs. Malgre sa repu-
gnance 1h duc d'Orleans ne resista point emoette 
occasion , non plus qu'en aucune autre aux 
instances de,son favori. 11 falloit aussi vaincre 
l'opposiition du• due de Chartres, l'abhe Du-
bois S16/3 chargea : c'etoit un intrigant sans scru-
pule.)  4i'abord valet d'un cure qui.  l'avbit fait 

ensuitarepetiteur des lecons du duc de 
Chahrea, etenfin on .precepteur. Mais it res-
toh une personte plus difficile encore a gagner, 
feetoit Madatiste, qui etoit née princesse Palatine 
de Batiere'r  feminp duce et hautaine , orgueil-
lease de sarAissance, et.qui regardoit une me- 

tomme bien plus honteuse qu'en clime. 
De Tie,  Madame tut aVertio,  du dessein du 

;oi, elle lira parble de,,§on 61s 	refiveroit 
m4is le.r9i Gonnitieoiecosibretkil etoit diffie cir 
Ale resister au lob niajestmeux 	savoit pren- 
dre, ,-U5.3,,,jeuf,,etau4  commencement de l'annee 

.692. 	16921 os  tit tiftpdlq dins son cabinet letlud de 
Charttrqs. 	'itutie prince, 	iy tritytiva seal 
kt.vec Tint, pO'e et* primence du roi, davoittas 
encore dip:114A 	LouisdilV.lui parla avec 
b9eite 	ewip4uke.tkuitplovec cette majeste 
effragaato.4ili,14,1 tAefit stRotavelle, Ii lui dit qu'it 
14011141{Acildtier seen,  de sort etablisSement que 

vie tons cotes empechit de 
?image W40 rieicelles qui auroient pu lui con- 
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venir,qu'il n'y avoit point de princesses du!sang 
de son age, qu'il ne pouvoit donc wieux lui 
temoigner sa tendresse qu'en lui offrant sa fille , 
dont les deux sceurs avoient•epouse deux princes 
du sang; que par la it deviendroit son gendre 
aussi bien que son neveu , mais title quelque 
passion qu'il etit de faire ce ulariage, it tie le 
voutoit point con traindre, et lui• leiesoitlii-dessus 
toute liberte. Le jeune pringe , deconcerte, re-
pondit en balbutiant , qua, le roi Wit le maitre, 
mail que sa v016131.6 .dipendoit deMonsieur.et 
de Madame. cc Cela eat bien.a rous, rependit le 
« roi; ►nai des ,que yrs y censentez , votre 
« Ore et votre 	 orpoderent pas', et se 
« tournanit vers Monsieur : liftstailipas yrai, mon 
« frere? » Mensfeur Nepeta. l'assentijnent qu'il 
.avoit déjà donne,  f euir •tvc le rot, cat relui-ei 
envoya sur-le-champi4erches Madame. 4.ors- 
qu'elle entre, •il 	rep4Ittybriettement ce qffil 
venoit de dire a on file, tbitolues'il Atoit hors de 
dou t, (pie Madame en secoi4 tlyie , encore qu'il 
sut, 	bien le cobtrtaire.Aftladatne cmioNvoit • • cempte sur le refus de 'sop 	(Jails s4 stir nisi  
dent eurtt juc tt $ elle.  latva den regal s4fu- , 
rieux Monsietti: eV au tluede Chertres, via 
dit que 	le veuioienf biett, tlte,,n'avoit 
rien a redire; 'ayan t fait une courte re beret-ice, elk 
s'ev retourna chez elle, son fils l'y spiv it elle l'ac- 

, • ' 

1692. 
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i692, 	cabld alors de reproches, versa un torrent de 

larmes , le chassa de son appartement. (I) 
Toute cette scone etoit finie sur les quetre 

« heures de l'apres midi (le mercredi 9 janvier), 
a et le soir it y avoit appartement, ee qui arri- 
« voit Thiver trois fois la setnaine , les trois 
a autres fours Comedie , et le dimanche it n'y 
« avoit rien. Ce qu'on appeloit appartement etoit 
« le concours de toute la cour, depuis sept heures 
• du soiejusqu'a dix clue 1e roi se mettoit a table 
« dans 1etgra4 appartement, depuis un des sa-
a Ions 4112 bout de la grand& galerie , jusque vers 
« la •tribtene de la chalelle. friehbord it y avoit 
« upe mnsiqud pwis des tapes pour toutes les 
« pieces, towtespreth pour toutes sortie de j eux; 
« un lanselueriet oii.Manseigtlyur et Monsieur 
«.jouoiedt totjours; titt billavl; en un mot, 
« bettet entidre is fairee,d0 parties avec qui on 
« trouloit et d tlemeatider des tables si•elles se 
« trouvolent Vop tvityttiett ad dela du billard , 
« it y await une.iilicejdestinee aux raftarchis- 
« stvlien,s, et tout, prfaitegtnent eclair4. 4u dom-. 
altenoemeni que eclaTett &ebb, de roi y alloit 

• j « et y ouoitsmielque tettlps,,Iwats-ardrsil y avoit 
oelIng-temps 	 vouloit pour 
• ynt 

	

	341t aseida, et eltacurt s'empressoit 
• 

(t) .Mem:dtt disc de Saint-Simon, T. r, ch. 3, p. 19 ct aviv• 

   
  



DES PRADIcAIS. 	 9' 
I( a luiplaire. Lui passoit les soirees chez We de 
« Maintenon , a travailler avec diffetens mi-
a nistres les uns apres les autres. 

« Fort peu apres la musique finie , le roi en-
« voya ehercher a raprartement Monseigneur et 
a Monsieur, qui jo uoietit deja au lansquenet, lqa-
a dame qui a peine regardoit une partie d'llodn-

'« breaupres de laquelle elle s'etett miser M. de 
Cc Chartres qui jduoit fort tristement aux &bees, 
a et M.11° de .Blois,. qui a peine avoit coin- 
« mence a parottre dans le Iliondei qui ca soir-
a la itolt extraordinairementparee , et qui pour-
a tant ne se doutoit tle ten; .sAi.ela que nata- 
« rellement fort timide , et craignant horrible- 
« ment le roi ,.elletse ecut inandeg riaueessuyer 
« quelque reprimende , et etoiWsji trelhlfinle 
(< que Mtne de Maintenorria prit sun seszenQux 
c< ou elle la tint Icifjouri la pouvant a ptine 

IP°  
« rassurer. di. ce•brilit de ces nrsonh'es royakes 
<, mar lees chez Mu'. de Adotenon I. bt  iyin• de  
“ Blois avec elles , la btuit du mariage .plata h 
CC l'aspartens.ept en meine temps quo le roi le tle- 
u claradEins ce:particplies. Quelqttes inowl3ns A e 	 • 
« apres les memes piersonnes.  revmrent a l'appar,  
u tement ,.. oii.cette. declaration Ilut readve ii-
(c blique....Zout le Include etoit par pelotons, .et . 	• 	

tone les -41. « un grand etonneyient revolt suer toue les -vt- 
ii sages.... Madame se promenoit dans ,ia..ia,ldrie 
t( avec Chateauthierssa favorite; elle marchoit a 
I( grands pas , son mouchoir a la maiti , plembant 

1692, 
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1692. « sans contrainte, parlant assez haut, gesticu-
lant., et representant Men Ceres apres 1'enle- 

cc 	de sa fille Proserpine. Chacun, pagres- 
« pect, lui laissoit le champ libre et ne faisoit 
(C que passer pour entrer dans l'appartement. 
« MOnseigneur et Monsieur s'etoient remis au 

Wasquenet ; le premitir parut tout) a son ordi-
« mire; jamils rien de si honteux que le visage 
• de Monsieur., ni de si &concede que toute 

sa perdonne, et ce premier kat lui Jura plus 
« dlun mois. Moilsireur sbn fits paroissoit desole, 
« et sa future dans un embarras et une tristesse 

eVreniesio. lu souperle roi offrit a'Madame 
« de pi„es'que fous leS plats qui ttoient devant 
« lui elle, les rtfirsa:d'un aid de brusquerie qui 
(<4jusauf7iu bait ne rpbuta 	Pair d'attention 
«.-tt 4e.politesse 	goi pour elle. 

cq Le lendemain toite kiscour fut chez Mon- 
« ,sieur, ciez Madamelet chez .le dqc de Char- 
• trest,Tniis sat; dire une parole : on se ceonten- 
« toit.de f4iire• la reverence, et tout s'y passa en 
« par4it silence. On alla ensuite attendre 

tiinaire la,lev4e du*conseil dans la Ode a 16 • «.. , • • 	, 
Anpfse Ou;.roi. Madame y vigt, Si.pnsieur son 

« 'firs ,s'agprocria 	equitne it faisoit tons leg 
« jourg, pour 	kaiser la wain. En ce moment 
«``Mtdvie 1v apioliqua un. souffles si sonore 
«,qa„'ij At entendu de quelques pas, et qui , en 
« presence de toute la cour, couvrit de confii,  

sion ce pauvre prince, et combla les inGniS 
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spectateurs , dont j'etois d'un prodigieux 

« etonnement. Ce meme jour l'immense dpt fut 
declaree. » (1) 
Cette immense dot etoit de 2,000,000 paya-

bles a la paix, et dont on ,paieroit rititeret en 
attendant. Le roi y ciputoit 5o,000 ecus de 
pension, pour 200,000 ems de plerrerresi  et le 
don:en propre du Palais-Royal: Des fete's bril-
lantes suivirent les fidnilles et la signature du 
contrat de ce manage : le' rot en radthe temps 
forma s la maisorede sa fire; it lunioncia•up 
valier d'honneur, mire dame d'atour a u.nae ciaine 
d'honneur, comnie ate fines de trezipce. 
pour acheveg en OticpSe sorts l'uniun intithe 
des bkards vdc les prince; lid §eq, ble roi 
le i 2 fevrier, le•mariagd "cvi duc du Maine avec 
M"e de Charolais ) hliesdif 	tond6 . • 
en sorte qu'a la reserve dIf Comte de l'qulouee 
gui etoit trop jeune, tons lesientlns nal,tirelA 'as 
roi etuient unig par le marilge'dtlx 'inembres 
legilimes de la mais6nis,2) 	• 

M:lgre rappar;entolibettCcide "roi i-onroit 
faire reinter eafisses apparttmcrO, nialg.re 

• 0 ♦• 	 t  
(I) Saint,Simon*, Mena. 	op• 2 4,.Cf,3111. 

temoin et ami du duc de Chartres, merite ici Ore cru saris 
reserve. Les autres dUivelitl Irtre lus avec'pfus dt di fianceo--•• 
Journal de Dangeau ati 9 janirieelq9214.4. /;T. 386.1Th•ta 
Beaumelle, Mem. de mad. &a Mainteuen., 	L, 	op,,, 
p. 296. 

(2) Saint-Simon , T. I, ch. 5, 	 ge 37. — Enntau 	39o. 
• 
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i692. banite constante de ses manieres, qui alloit avec 

les femmes jusqu'au respect, it y ayoit en lui 
une dignit4 si soutentie, qu'on ne pouvoit "ou-
blier un instant la presence du, grand roi, et que 
la•contrainte doniioit a toute sa tour un send-. 
ment habituel de tristesse. Pour apporter quel-
que vaciete dans les lititudes monotones des 
courtisahs, Lauis faisokfaire a la gour quelques 
petits voyages. On altaohoit surtout une haute 
importance. a ceux de Manly. C'etoit une fa-
veur tre...mwtieuliere que cretia nomme par lb 
roil!pour le suivre a 11/1ar1y;- ii faisoit toiljours 

sa Fiste, At 	'etctit admix qu'a- 
Fees, en av'oir gait foipellenient tla demande ; 
neme lesagrands.offrcierp dela maison dtt roi, et 
ceux qui par ?eurs cjiarges &silent .prescme 
c*Tensabletnent oblige, ae g'ytrou.ver, devoient 
le redeiPand4r a .cliaque Voyage. Router-ups 
premier valet de%claallibre du roi, logeoit ensuite 
.tes cournsapainviteo, deux a deux dans chaque.  
pavilion. On y trouvoirtout ce qt4 etoit netes-
saire a.ala toilette ou des tommes ou,des femlnes• 
Ces voyages ne clue' oient tine truis jot  rs ; du • 
mor4redi au ?Medi. 1",erooi croyoit y titre plus 
411 libeefe ArecilVlin° de Maihtendii ; .10 6eigneurs 

y iretrouvient le lansqueit, et excepte l'air de 
ftveur et .de priyaute tout .s'y- passoit a. pet' 
pth•cortrrnoe arVersailleff. (i) 

( j ) M4m. de mad: de Ma1ntenon, L. VII, ch. 6. T. I04  
I,. 44. — iViem. du mar. de Villars , T. LXVIII , p. 	. 
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Nous venous de voir Louis XlVf  si absolu 

commeroi, oblige d'employer toute son adresse. 
toute l'influence des favoris, aussibien que toute 
la majeste de sa parole, pour surmonter des re-. 
pugnances fondees sur la vanifet dans le mariage 
de ses enfans. De meme i1 eprouvgit des resis- 
tances invincibles , toles les fois 'qu'il blesspit • 
par une preference les pointilletmes swill& des 
seigneurs de sa cour. tient& le general qui 
avoit gagne pour lui la bataille de Fleurus, 
sur lequel it comptolt pour tenir tete. avec Ela 
meilleure armeSe a toutela'Ruissad4 de la• ligue 
d'Augsbourg, devgiketre-appel0 a oopbattre 
want le partement une 	celle tle, lb 
plupart des pairs deFrance,ipour 	vroces 
preseapce, qui sembloit tlemaiis l'ided. fon-
damentale de la pairiet  fegalite entre,  les pairs. 
Mais avant que ce prod6s•coummat , dans la 
derniere armee de la vi-du mateblial Luxemi 
bourg, i1 devoit encore'renyjre ties eeryites eels- 
tails k abn pays. 	 • 

Del 	jour mtrae te la mo4t ,de ILiouvois, 
Lod% XIY avoie crit au ns kreob fie 
bourg pour renprevenir, lwi .rec,o4ninarrder de 
redckibler, de vigilance, et 'de s'aitOher surtout 
a la garde de ses• lignes. II voyoit flue Guil-
laume II,I annoncoit une attague was vil 
croyoit Peu a ses demonsttations t  erIcgrt que 
les allies, toujours leas a se rassembler, fussent 

1692; 
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1692. plus pliissans a la fin de claque campagne , 

comrne les Franvis retoient plus a son com-
mencement. II recomtnandoit a Luxembourg 
de se tenir sur la,defensive , it faisoit la meme 
re.commandatiovi 	marechal de Lorge sur le 
Rhin : it aNTrtissoit Catinat qu'il vouloit faire 
entamer quelque negociStion par le pape , pour 
la neukaliterdefItalie, parce que la guerre de 
Piemont eauisoit ses ttoupes, et qu'il ne pou-
wiit envoyers deS forces- suffisantes sur cette 
frontieue.: cepeagaut it insistoit, pour que ce • 
'general rest h le. plus Wird., qu'its pourroit au, 
dela Oes, 14.1pes, *pt'tpourzqu'a sQn retour 
iirevat lebsiege de lVfantnuilian pendant l'hiver. 
Ilgeconletan.dait enin a Luixemlivrg d'epar-
gner les fourriggs snr.la frontiere de. Fiance, 
parce qu'i4 7,  await besoin au, printetnps sui- 
vant; et it annowit 	accom?lir, avec de 60 ,  
la cavaleri,e0•10Ittes iwportantes operations de 
la .guerre;  (..h) . 	. • 	• • 

Louis XIV, age deja de cinquante-:quittrx 
voultiticand.nire encoreo 

 une fois tui-irietpe ses 
armees darid la cqmpagne de. 1699. 1.1 v-oullit le 
faire eveo 6glato,*et it reserva , pour Nxpedition 

ineditdit en Flondre , des forces prodigjeu-
ses; tants cpril negligea des. trois, mitres fron-
tii;e4q 'Rhin; du Piemont et d'Evagne, et 

teltres.de Innis "CIV renirves la la campagne de 1691, 
T. IV, P. 3P4-* 	• 
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qu'il laissa ses.generaux s'y tenir, comme ils 
pourroient, sur la defensive. I1 savoit, it est 
vrai , que Guillaume III comptoit se trouver 
dans les - Pays-Bas avec une armee de cent a 
cent vingtmille henunes , et que, tandis qu'il ne 
paroissoit s'eccuper que de la Chasse auto= de 
son chateau de Loo, it sollicitoit la marche de 
ses allies; mais Louis avoit prepare une puis-
sante flotte pour- envahir fAngleterre et it 
comptoit qu'un debarquentent de Francais sur 
les bords memes de la Tamise, rapfleteroit 
Guillaume III pour defendre son nouveau 
royaume. Avec les deux armees slue Louis reu-
nissoit dans 'lea plaines de Gevries ,•entre les ri-
vieres de IlaimNide Trouille , it semble qu'il 
auroit pu chercher -les ennemis et leur livrer 
bataille; maisee n'etoit pas le goat de Louis XIV; 
le courage quE:a plusiedrs reprises it deploya h 
la tranchee etoit calme et patient; it n'avoit 
pas cette ardeur bouillante qui dnleve les 
soldats , ni ce coup.d'ce.il d'aigle q.ui juge les 
chances d'une bataille'au plus fort de Faction; 
mais ii avoit etudie avec beauoonjt 'de dili-
gence et de succes Fart de prendrit res places, 
sous Vauban, le plus habile des ingenieurs , et 
it croyoit poufoir y briller.' Il avoit dunc re-
solu de signaler cette carnpagne par la prise de 
Namur, la plus forte place qui restat aux allies, 
pour couvrir les Pays-Bas, l'Etat de Liege et la 

TOME XXin. 	 7 
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692. basse Allemagne. La force de Bette place, au 
confluent de la Sambre et de la Meuse, la si-
tuation presque inaccessible .de son chateau, 
sur un roc escarpe, sa garnison de plus de neuf 
mine hoinmes que commandoit le prince de 
Barbancon , gouverneur de la province, don-
noieut en effet un grand éclat a cette entreprise. 
Louis, parti,de Versailles le io mai, et arrive au 
camp de Gevries pr.& de Mons, le 17, se char-
gea lui-meme de la conduite du siege, avec une 
armee 4e quarante bataillons et quatre-vingt-dix 
escadrons (environ trente-deux mine hommes ), 
ayant avec Imi to dauphin , le duc d'Orleans 
le prince de Conde, le marechal d'Humieres , 
Bourbon, Auvergne, Villeroye. Soubise , Til- 

Baufflers , Rubentel , et ce qui valoit 
mieux que toes; Vauban. Il avoit donne ay 
marechal de Luxembourg une armee beaucoup • plus forte, de soixante-six bataillons et de dell% 
cent neuf escadrons (environ soixante mille 
homilies), pour tenir la campagne et couvrit 100  
operations•du siege—Avec lui se trouvoient It 
prince de Conti, les ducs du Maine, deVenatne, 
de Chartrtstet um grand nombre d'officiers gen& 
relax: Namur fut investi dans la nuit du 25 at 
26 mai; et presse avec tant d'hdbilete et de vi' 
gueur que la ville dut capituler le 5 juin. Le 
château tint plus long-temps , et se rendit seule' 
went le l er  juillet , apres que tous les ouvrages 
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exterieurs eurent ete enleves de vive force. 
Guillaume III, assists pdr l'electeur• de Baviere, 
qui avoit remplace Castanage snort recemment 
'dans le gou.vernement des Pay s-Bat 3  s'etoit ap-
proche dans l'espoir de troubler ce siege-, mais 
iI ne s'etoit point senti assez fort pour attaquer 
le mareehal de Luxembourg, eti sorte qu'il eut 
la mortification de voir prendre Namur, corn me 
Mons avoit ete prix Farm& precedents, sous 
se yeux. Louis .X1V, glorieyx de cette con- 
quete , la derniere qu'il ait,faite en persoinie, en 
ecrivit lui-meme la relation avec beaucoup de 
soin, et la fit impriniee saris cependant y mettre 
son nom (x). S1 repartit; le 3 juillet , de sOn 
camp pour retourner a petites journees Ver-
sailles. On assure que l'armee fradoise euteRrois 
'mine cinq cents hommes Wes et pins de quatre 
mille blesses. Les allies n'avoient.;pss pdrdu tant 
de monde. 	 . 

La diversion que LOuis XIV avoit tenth de 
faire contre les Iles-Britatiniques, pour detour-
tier Guillaume III de la defense des Pays-ks • 
n'avoit eu ancun Rides. La guerre cirvilfr avoit 
continue en Mande, apres lairetraitb de Sec-
ques II: Guillaume HI avoit assiege Linnnerick 

(i) OEuvres de Louis my, T. 	p. 358-391. —Nal. de 
Saint-Simon, T. I, ch. 1, p. 7 	r2.- Mari. de J.a Fare., 
ch. to, p. 272.—Mem. de Dangta4, T. I, p. 398-402. 
La Hode , L. XLIX, p. 6t. Limiers , L. XI, 	544! 
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1692. en 1690, apres la bataille de la Boyne; mais it 
9'avoit pu s'en rendre mahre, et bient8t it avoit 
ete rappele en Angleterre par des.affaires plus 
pressantes. Le 18 juin I 691 , le lieutenant-gtneral 
Saint-Ruth avoit debarque en Irlande avec un 
grand. nombre d'officiers frangais, d'artilleurs, 
d'ingenieurs, et beaucoup de chevaux, d'armes 
et de munitions; mais it n'amenoit pas de .sol-
dats , parce que Tyrconnel, vice-roi d'Irlande, 
avoit declare qu'il avoit plus d'hommes.qu'il nc 
lui en falloit. In effet,rarmee jacobite se trouvo 
bientOt forte do vingt-buit mine combattans ; 
mais la dissension nq tarclif pas a y &later. Lc 
due de Berwick avoit ete raypele en France 
par son Ore des le mois de•fevrier; et yyr-
corgiel, que Saint-Ruth trait; it comme un bar,  
bare qui n'entendoit rien a la guerre, avoit 4e 
oblige de quitter Perin& , pour. Se retirer 
Limmerick; ou it mourut au mois de septembre. 
Saint-Ruth, demeure seul charge As interetfi 
at .Jacques II, fit lient6t voir 	n'avoit 
auoun droit de se vanter de son talent superienr 

,liert de la guerre.` Le general Ginckelli 
qut Guillaume III avoit charge de poursuivre 
la guerre en Mande, quoiqu'il n'at que vine 
mille homilies sous ses ordres, prit successive' 
meht Baltimore, iguis Athlone. Le 2A juillet ,  
Said-Ruth, attaque par Ginckell, fut tue &IP 
coup de canon au commencement de Pactio 
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son armee mise en &route, eat quatre 
horn.  mes tiles, et huit mille faits prisonniers ; 
tous ses bagages et ses canons furent-  pris ; .et 
Giuckell vint attaquer, le 21 autlt, 14inmerick, 
derniere place de l'Irlande qui. 114 pour• Jac.:. 
ques 	it la forca a capituler, le 3 octdbte, 
lui accordant les .conditions• les plus tivanta- . geuses , tant etoit grande 'Impatience qu'aveit 
Guillaume III de terminer cette .guerre'civile; 
Pres de cyuinze mille Irlandais itag§erOtt en 
France, et s'engagerent sou& lea drapeaux de 
Louis XIV, tandis qU'il nc restoit plus de place 
qui tint pour Jacques II dame les trois royan- 
*nes. (z) 	 • 	• 

Mais les partisans  de ce 	fugitifne issoient 
de lui ecrire que ses amis etoient uombrpux ?  
que la nation le regrettoit , lope.  la Votte et 
Farm& etoient pretes a se declarer ptur lui, que 
lea Anglais detestoienrle Acug d'Uu etreinger, et 
surtout sp tolerance pour'les puritainsveil you-
loit faire prevaleie, ou Ies imp6ts nouveaux et 
les empruhts.quIl demendoit au parlernent. Se 
confiant dans ces promesses troniliduses Louii 
avoit fait rassembler portep der ist Hogue et 
du Havre-de-Grace toutes les troupes irlan- 

(t) ?elem. de Berwick, IA 355-37o. — Mem. de La Fare, 
p. 	Hode, L. XLVIII, p. 35.—Contin. de Bapin Thoyr 
ras, T. XI, L. XXV; p. 257. — Mart. de Ittcqtra 11', T. 10, 
p. 243-268.. 

37217 

   
  



1692. 

102 	 JILSTOIRE 

daises avec quelques bataillons et quelques es-
cadrons frangais: Le.marechal de Bellefond de-
volt prendre le commandement de ces troupes 
didebarqrinent. Le mi. Jacques se rendit a la 
Hogue..4 la 614 d'avril avec. le due de Berwick, 
son Eris : un•grand nombre de chaloupes y etoient 
pr4ar6es.. Qtiarante-quatre vaisseaux s'armoient 

Brest., souse les. ordres 'du chevalier de Tour-
ville, to plus habile- hornine de mer qu'efit la 
France; .et peut-etre l'Europe; trenlie-cinq de-. 
voient le, venir rejoindre de.Toulon, sous les 
ordres_da cointe d'Estrees; leur rendez-vous 
etoit au mois de r,nai, 4 la.hauteor d'Ouessant; 
mais les vents contraires empecherent pendant 
six semaines le comte d'EstrOs de sortir. de 
to nediterranee avec les vaisseaux de Toulon. 
Louis, itnpatient d'executer son projet, ou se 
flattant d'une lefection dans la flotte anglaise, 
env oya l'ordreau chcv,alier de Tourville d'entrer 
dans la.Manche avec 'les vaisseaux de Brest, 
• sans attendee rescadre du. comte d'Estrees, et de 
combattre les ennemis go d s oti foibles, s'il les 
trouvoit. Cet amiral savoit que rannee prece- 
dente on 	accuse a la eour de ne pas 
anner les batailles ; aussi ii ne balanga -pas a 
executer l'ordre 	regu. II entra dans 
la Manche avec ses quarante-quatre vaisseaux 
atfl lignei; et 4-ant su que 'les flottes combinees 
dAngleterre et de Hollande, au nombre de 
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quatre-vingt-cinq vaisseaux de ligne , etoient 
a Spithead, it se dirigea de ce cSte. Les Hollan-
dais le voyant arriver a pleines voiles (le 28 mai) 
et avec des forces si inferieures, craignirent d'a-
bord quelque trahison, et se tinrent au. vent; 
inais bient6t ils reconnurent que leers soupqons 
n'etoient pas fondes..Tourville attaqua vivement 
les Anglais; le combat dura jusqu'a la nuit, et ja-
mais action ne fut plus brillante, plus hardie, ili 
plus gloriepse pour la marine francaise. Tourville, 
quoique environne d'ennemis, se battoit en lion. 
sans que les ennernis lui prissent ducuri vais-
seau ni osassent l'entamer. Toutefois, voyant 
qu'il ne pouvoit pas soutenir un combat a ttssi ine-
gal, et qu'il aVoit perdu beaucoup de monde, it 
crut que la prudence exigeoit qu'il se retirlt la 
nuit vers les c6tes.de France; ce.qu'il executa, 
suivi de la flotte ennemie. (1) 	• 

Mais toute brillante que ft t (sate bataille,"elle 
fut plus desastreuse encore; vingt-un vaisseaux 
etoient entres dans le port de Saint-116o., et y 
demeurerent bloques; la mare ayant manqu4 
MIX autres ifs , mouillerent en &h ors ad Pen-
tree , ou's  bient6t entoures .d'ennemie, ,ils .furent 
obliges de couper leurs cables 0 Oq percer la 

(1) Mem. de Berwick, T. LIV, p. 372. —r M. ,Cape4gue 
rapporte, d'apres les registrei de l'intendaut Foucault, une 
relation tres detaillee de cette bataille et de ses suites, T. III, 
p. 240. —Mom. de Jacques II, T. IV, P. 284. 

1692, 
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ifrga. 	ligne anglaise. Quatre des vaisseaux les ; plus 
endommages entrerent a Cherbourg, oil les en-
nemis les bralerent quelques jours apres. Tour-
ville, avec les treize autres, entra dans la baic 
de la Hogue., ou it trouva le roi Jacques et 
Bellefond. En vain, essayerent-ils de les defen-
dre avec dep. chaloupes , apres les avoir fait 
echouer le long 	rivage ; les ennemis les y 
bralerent tons les treize, et avec eux finit la 
haute puissance de la marine francaise. (i) 

Tandis pie Louis poncentroit toutes ses forces 
en Flatidre, les autres armees etoient complete-
ment negligees. Le duc Anne-Jules de Noailles 
avoit ate lieutenant du roi en Languedoc pour 
remplacer dans sa trop grande jeunesse le duc 
du Maine, gouverneur en titre, et, pendant les 
temps les plusmauvais, ava.ut et apres la revo-
cation de l'edit de Nantes (1682-1689), it y 
avdtt exerce les persecutions or.donnees par 
Louis XIV (2)% Au commencement ae la guerre , 
it avgitietd envoye en Roussillon, dopt i1 etoit 
got3verneur, avec quelques tv9upes de nou-
velles levees., mal'arincies, mal a,pbrovisionnees, 
les plus mauvaises enfin de France, pour sur- 

(0) Mem. de Berwick, p. 373. — Saint-Simon, T. I, ch. 2 1  
p. i4. — Mem. de Dangeau, T. I, p. 4o3. —La Hode, 
L. AUX, p. 	Limiers, L. XI, p. 545. — Durand , 
Contin; de Rapin Thoyras, 	p. 287. 

.(2) Abbe Millot. 	Mem. -du duc de Noailles , T. LXXI 
p. 22Q-992. 
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veiller la .Catalogne. Il, s'etoit instruit avec soin 
de fetat de cette province, et A avoit pu s'as-
surer que les Catalans, toujoursjaloux des Cas-
tilians, irrites de voir violer .tons leurs privi:-
leges, d'etre voles par des soldats qu'onne payoit 
pas, et laisses hors d'etat- de se, defendre, 
ressentoient le plus profond degait pour le gou-
vernement de Charles II, et soupiroient apses 
le moment oil ils pourroient se revolter et se 
jeter entre les braskle la France. N sollicitoit done 
le roi et son ininistre de lui envoyer assez de 
forces pour qu'il ptit faire la conquete de la Ca-
talogne, on., si lachose n'etoit pus possible, de 
lui laisser gatr, la defensive , puisque .1a 
froutiere de France n'avoit rien a crain.dre ; 
tandis que si oli n'entroit chez les Catalans• que 
pour les piller,  , on .alienetzoit bientAt et pour 
jamais leur affection (1). .Mais Iel n'etoit pas le 
systeme de Louveis , it se .soucioit fort peu de 
l'amour des peuples et quells quo-RE la foi-
blesse de Noailles , il.vouloit quece gouverneur 
fit vivre ses troupes aux depens 'de.ses voisius. 
Les campagnes de-1689 et 1690 furent remplies 
par de petites et miserables expeditions pour 
enlever des châteaux , brider des villages , et 
s'einparer des vivres dans le plat pays. De 
part et d'autre, au lieu de soldats, on armoit des 

(i) Mem. de Noidles, L. II, p, 293. 

ilig2. 
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.692. Miquelets, ou des sonnnettans, paysans demi-
sauvages des montagnes , qui faisoient la guerre 
en brigands. Au reste le duc de Villa-Hermosa, 
vice-roi de Catalogne , n'etoit. pas plus que 
Noailles en etat de tenter aucune action impor-
tante. En 169 1, Noailles s'etoit empare d'Urgel 
et de Belver;il jugeoit ces places dignes d'être 
mienx fortiffetss, et gardees par de bonnes gar-
nisons Inais Louvois lui ordonna de les eva-
cuer, apres avoir tire .des habitans et du cha-
pitre de la Seu-d'Urgel ; autant d'argent qu'il 
pourroit par la menace de les baler (r). 
Biento't Noailles apprit que le comte d'atrees , 
avec le flotte de la Mediterranee, etoit venu , 
le 8 jailiet , mouiller levant Barcelonne, que le 
snrlendemain it avoit commende a bombarber 
cette grande et riche wile," sans aucune possibi-
lite de la,  prendre sans aucone troupe pour y 
mettre garnison, si elle avoit offert de capituler, 
et uniquernent pour detruire non des gens de 
guerre Thais des bourgeois%  Huit cents bombes 
furent lancees dans Barcelonne , qui briderent 
en grande partie l'arsenal, le palais du vice-roi, 
la cathedrale , et une centaiue de maisons. Le 
comte d'Estrees alla ensuite, le 22 juillet, exer-
cer le mettle barbare traiternent sur Alicante, 
vile plus eloignee encore de toute armee fran-
caise. Il lama stir elle deux mile bombes et 

( I ) Mem. de Noailles, p. 524. 
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diux cents carcasses, et it Vincendia presque en 
entier. Le duc de Noailles avoit en vain repr& 
sente combien ces odieuses executions etoient 
impolitiques. La France les pays cher dans la 
guerre de la succession d'Espagne.,. lorsqu'elle 
dut reconnoitre que tout Vamour qu'avoient ea 
si long-temps pour elle lea Catalans s'etoit con-
verti en haine (1). Dans la campagne de 1692 , 
un nouveau vice-roi, le duc de Medina-Sido-
nia etoit arrive en •Cetalogne , et il.fit mine de 
vouloir envahir le Roussillon ; maismette campa-
gne, comme les precedentes, ne fUt marquee 
de part et d'autre que par des actes de brigan- 
dage. 	 • • 

L'armee de.Pieiilont avoit ete 'hien .plus ne-
gligee encore ; et. la , le danger etoit plus grand , 
puisqu'elle devoit se defendte cootre le duc de 
Savoie, general brave et actif, anima, ainsi que 
tous ses sujets, par les, plus justes ressentimens, 
reconnu par les allies pour generalissime eti 
Italieg  seconde Bar les. rares talena du prince 
Eugene, et dont rarmee avoit ete portee a cin-
quante rnille horninee. Barbezienx avoit retire h 
Catinat ses meilleures troupes pour .les faire 
passer en Flandre ; ii ne lui avoit 4isse que 
soixante-sept bataillons et trente-troia 'esca- 

(1) Mem. de Noeilles, p. 325. —La lode, L. wail,. 
p. 39. 
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1692. drons ( fbrmant ensemble seulernent seize milie 
hommes); it ne lui avoit point laisse de trans-
ports pour eonduire des subsistances a l'arnree, 
point dpehevaux d'artillerie pour un equipage 
de carnpagne , et it lui avoit recommande de se 
b9rner a la defense de Pignerol , Stise , Nice, et 
la parke conquke de la Savoie. (1) 

Le .prince Eugene de Savoie voulait executer 
la menace 	avoit faite a Louis XIV de ren-
trer les .rives a la main dans cette•France que 
le roi lui interdisoit. Laissant un petit corps d'ar-
mee en observation devant tasal, un autre en 
face de,Catinat qui veilloit en meme.temps a la 
defense de Pignerol et de Suse, it entry en France 
au commencement de juillet, par la vallee de 
Bareelonnette. Les Vaudois qui avoient talk 
souffert de la furtur des troupes francaises , 
servoient de guides au due et au prince de Sa-
volt, au travers de leurs montagnes. Le due 
de Schomberg , fils de celui qui avoit ate tue h 
la Boyne„les accompagnoit avqc UM corps de rel 
Jigionnaires; Guillestre fut pris, puis Embrun 
puis Gap; cette 'derniere villa fut bridee, avec 
une soixantaine- de bourgs ou de villages du 

(t) IlleMAde.Catinat, T. II; L. IV,. p. 78. Si les bataillons 
avoient ete de to force moyenne de cinq cents hommes , cette 
armee auroit passé trente-six mille hommes , mais dans les 
arrnees negligees par le gouvernement , les bataillons et les 
e5cadrons se reduisoient de plus de moitie. 
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Dauphine. Les Piemontais et les protestans s'a-
bandonnoient avec fureur a leur coif de ven-
geance. Cependant Catinat les observoit en sal-
vant les hauteurs, et veilloit ce qu'ils n'eten-
dissent point leurs ravages, on vers Grenoble ou 
vers la Provence; au plus .fort de la ca4agne, 
le duc de Savoie fut atternt de la petite verole, 
et arrete dans son invasion ; apres avoir ete 
quelque temps en danger a Embrun, it reprit an 
commencement de l'automne la route du Fie-
moot avec son armee. (z) 

Sur le Rhin it ne se passa cette annee aucun-
evenement important. Les allies avoient trois 

H
efs differens , Sclicening , le laudgrave de 

Hesse et le marquis de Bareith. his ne rens-
sirent jamaN a s'entendre ; le marechal de Lor-
ges qui leur,etoit oppose ne sut pas profiler de 
leur desunion. 

En quittant l'armee de Flandre, au commen-
cement de juillet, roi l'avoit affoiblie et avoit 
envoye de forts detachemens star d'autres fron-
tieres. Au commencement d'aoilt, Luxembourg 
vint camper a Steinierke ; le pays crui le sepa-
roit de Guillaume III etoit couvert de bois et 
coupe par ties defiles. Ce roi avoit 6t6 r'bjoint 

• 
(i) M6In. de Catinat, T. II, L. IV, p. 8 t-to4, et pieces jus-

tificat. p. 284. — Botta, Storia ditalia , T. VII, L. XXXII, 
p. 5t.—Coste de Beauregard, T. III, p. 45. — Muratori, 
shuutli , T. XVI, p. 3. — La lode, L. XLIX, p. 79. 

1692. 

   
  



/10 	 HXSTOIRE 

1692. par des troupes nombreuses , it devoit livrer 
bataille, mais it hesitoit a s'engager sur un ter-
rain aussi desavantageux , lorsqu'il s'apereut 
qu'un secretaire de l'electeur de Baviere don-
noit avis au marechal de Luxembourg de tout 
ce qui 'se passoit chez .les allies; it en profita 
pour derober sa mare& au martchal de Luxem-
bourg; it contraignit cet homme , le pistolet 
la main, a mander que le lendeinain les Anglais 
pousseroient un fourrage du cote de Parmee 
franeaise. En effet, comme on vint a la Pointe 
du jour, le 3 aoilt, avertir M. -de Luxembourg 
que les•ennemis paroissoient, it n'y fit d'abord 
aucune attention; toutefois, sur les avis reiteris 
qu'on lui donna, ii monta cheval, et s'etant 
Porte' un peu en avant du camp f it vit les co-
lonnes d'infanterie. Les ennernis arrivoient et se 
formoient, mais, a cause du pays tres coupe, ils 
ne purent etre en bataille et leurs dispositions 
terminees que vers une hettre apres midi. Aussi 
Luxembourg eut-il tout le temps de ranger son 
armee. BientOt sa gauche fut attaquee avec une 
grande furie ; elle perdit du terrain , et une 
partie de son canon. Luxembourg se mit a la 
tete de la brigade des gardes : au milieu de cette 
troupe Ark , comme on l'appeloit , se trou-
voient le duc de Chartres, le duc de Bourbon, 
le prince de Conti, le due de Vendome, le grand 
prieur et le duc de Berwick; ils culbuterent 
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lout ce qui se trouva devant eux ; les brigades 
a leur droite et leur gauche firent de meme, et 
les allies furent repousses jusqu'a un grand quart 
de lieue du et:de des bois. Les Anglais qui etoient 
les premiers a rattaque perdirent leur chef, le 
general Mackay, et furent presque detruits ; le 
marquis de Boufflers qui etoit campe a trois 
lieuei•cle distance, marcha au canon, et decida 
la bataille en faveur des Francais. Le comte de 
Solmes au contraire, a qui Guillaume avoit en-
voye l'ordre d'avancer avec son.infaptprie, n'en-
voya que sa cavalerie qui etoit inutile dans 
un pays si beds& Le carnage fat grand. des 
deux cotes; plus de septmille mods demeurerent 
sur le champ de bataille, mais la nuit qui sur-
vint empecha Luxembourg de poursdivre les 
erMemis qui se retirerent eIl assez bon ordre. (r) 

Quoique a tout prendre , la campagne n'ett 
pas ete malheUreuse, Louis XIV commencoit 
soupirer pour la paix. II etoit entredans sa cin-
quante-cinquieme armee; it sentoit pour lui—
rneme le besoin du repos, et son peuple en avoit 
biers plus besoin encore. La France continuoit 
a tenir tete a toute rEurope; mais les symptey-
mes de son epuisement devenoipnt tous les lours 
plus evidens. L'industrie si florissante des reli- 

(i) Mar. de Berwick, P. 	Lettres de Louis XIV au 
mar. de Luxemlpurg, T. IV, p. 394. La Hode , L. XLIX, 
p. 67. -- Limiers, L. XI, p. 547. —Durand, L. XXV, p. 294- 

1692. 
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6s2• 	gionnaires avoit ete tarie par la persecution. 
Louis avoit chatie rudement tour a tour les pro-
vinces qui avoient tente de resister a ses ordres, 
ou financiers ou religieux , la Bretagne, la 
Guyenne, le Languedoc, le Dauphine ; it avoit 
cru ne ruiner que des sujcts ►nal affectionnes ou 
des rebelles, it s'apercevoit a la longue qu'il s'e-
toit mine lui-►nc►ne. L'horrible fardeau. des tail-
les aneantissoit, entre les mains des laboureurs, 
tout le capital agricole; les enreilem ens forces, 
le tirage de la milice et plus encore les corvees 
et le service des pionniers pour les ar►nees, 
truisoient la population rural e. Ces derniers, que 
l'on counnandoit pour les sieges, pouria con-
struction des lignes, par dix et vingt milk a la 
fois, qti'on enlevoit par force a leurs thamnie-
res, qu'on faisoit travailler- sous le feu ennemi, 
a• coups de baton, qu'on ne menageoit point, 
qu'on nourrissoit anal, qu'on nel recompensoit 
pas, perissojent enfoule, sans qu'on y fit atten-
tion. Cependant: la mort de chacun d'eux ac-
retoit souvent Faction d'une charrue. Les pro-
ductions de ltt terre diminuoient•, les paysans 
succomboient a la inisere; les gentilshommes, 
las prelats, les couvens ne pouvoient rien tired 
de leu►•s fermages, et la pauvrete universelle 
n'etoit pas moins ressentie par les deux ordres 
exempts de taxes que par celni qui les payoit 
Loutes. Le produit des impOts , malgre toute la 
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rigueur du fist, diminuoit avec celui de tout 
travail humain: Le contr8leur des finances, 
Pontchartrain, s'efforeoit d'y suppleer par des 
emprunts ; it multiplioit les reutes viageres, se—
duisant ceux qhi avoient encore quelque ar—
gent, a sacrifier leijr avenir et celui de leur fa—
mille , pour obtenic un plus gros interet. 
abolissdit .toutes les lettres de noblesse accor. 
dees depuis l'an 1600, en offrant toutefois 
ceux qui les avoient obtenues de les leur rendre, 
moyentant la taxe arbitraire a laquelld its se—
roient imposes; mais tous ces moyens pour faire 
arriver au tresor le pea de capitaux qui circu—
loient encore, laissoient l'industrie toujours 
plus depourvue, et achevoient de tarir la source 
de la reproduction des richesses. (t) 

Mais quel que Mt le desir du roi de rendre la 
paix a son royaume, it ne trouva dans les allies 
de la ligue d'Augsbourg aucune disposition a 
tntrer en negotiations. Le duc de SavOie, le 
plus souffrant, le plus cruellement opprime de 
tons, preta bien Poreille aux propositions qui lui 
furent faites pour la neutralite de 'Italie, mais 
it ne leur donna alors aucune suite. La seule ten- 

(1) Aoat 16Q , creation de six classes de renter viageres 
sur Motel de vile, p. 	—Decembre T692 , edit sur les 
lettres de rehabilitatiEn de noblesse, p. 172 — Mara 1693, edit 
pour le rachat des droits seigneuriaux, p. 174. —Isambert, 
Lois francaises, T. XX. 
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tative de pacification qui eut quelque succes fut 
celle dont etoir chargé, a Ia ccur de Rome, le 
duc de Chatilnes, qU'accompagnoit le joyeux 
chansonnier Coulanges. Le nouveau pape An-
toine Pignatelli, Innocent XII (t), etoit un 
homme de bien, de peu de tajens, mais soigneux 
des interots de son peuple, rigoureux contre le 
nepotisme, attache a la discipline et rigide de-
fenseur des decisions scholastiques de l'Eglise, 
par lesquelles les -jansenistes et les quietistes 
avoient eterejetes hors de son seine Cate apre 
orthodoxie le disposoit favorablement pour le 
roi de France, qu'il voyoit etre clans les menus 
sentimens. Louis XIV avoit déjà fait rendre 
Avignon ; it avoit declare qu'il abandonnoit les 
franchises de ses atubassadeurs. Rome gardoit 
le silence sur Ia regale, qu'elle 'regardoit comme 
un fait accompli par l'execution des edits du 
roi; mais Innocent XII persistoit a repousser 

(z) Voyez les lettres del/tad. de &vise it M. de Coulangei 
du 24 juillet 169t, et son couplet sur la nomination d'Inno-
cent XII: 

Mais au moires de boire en repos 
Nous permettra-t-il , le Saint Pere ? 
Son nom, sea armes soot des pots, 
Une carafe etoit sa mere: 
Pour moi je yens avec eclat 
CeIehrer son pontilicat. 

Les Pignatelli portent trois pignattes ou petits pots clone 
leurs antics , et Ia mere du pape etoit de la maison Caraffa. 
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declaration du clerge de France de 1682, con-
nue sous le nom des Quatre articles. Son pre-
dece-sseur, sur le point de mourir, l'avoit en-
core condainnee par sabulle du 3i janvier 169x, 
et Innocent XII refusoit , a moins d'un acte de 
soumission , de donner des bulles aux tretite-
sept eveques notmnes des lors et non institues. 

Louis XIV, qui tenoit si fort a commencer a 
se reconcilier avec PEurope , consen'tit ceder 
sur co point. Bossuet, l'auteur des Quatre 
ticles, s'enetndit avec les cardinaux d'Estrees et 
de Janson, qui etoient alors a Rome, sur la for-
mule de retractation dont le pape se cantente-
roit. Apres trois redactions successivement refor-
mees, au commencement de l'annee1623, chacun 
des eveques designes, qui n'etoient que deputes 
du second ordre a l'assemblee du clerge de 1682, 
ecrivit individuellement au pape la lettre con-
venue, tandis que les deputes du premier ordre 
garderent le silence. « Prosternos aux pieds de 
« Votre Beatitude, disoient ces prelats , nous 
(6 professons et nous declarontque nous sonmies 
« extrementent filches, et au-dessus de tout ce 
« qu'on peut dire, de tout ce qui s'est fait dans 
« les assemblees, et qui a infiniment deplu 

Votre Saintete et a ses, predecesseurs. Ainsi, 
« tout ce qui a pu dire cense ordonne clans ces 
« assemblees, au regard de la puissance eccle- 
« siastique et de l'autorite pontificale, nous Ic 

1692. 

1693. 
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« regardons comme n'ayant point ete ordonne, 
« et declarons qu'il doit etre regarde sur ce pied- 
« la. De plus, nous tenons pour non delibere 
« tout ce qui a ete cense avoir ete delibere au 
« prejudice des Eglises. » (x) 

Rome fut contente ; elle regarda le desaveu 
comme sulfisant : le monde catholique y vit en 
general une abjuration expresse de tout ce qui 
s'etoit fait don tre l'autorite pontificale. Les bulles 
furent envoyees aux eveques, et laaix parut 
retablie. Mais it n'est pas facile de her ceux qui 
se disent les arbitres des consciences ni ceux qui 
se disent les interpretes des lois. Les pretres et 
les jurisconsultes savent a merveille quelles sont 
les parolelqui n'engagent point et les proJnesses 
qu'on n'est pas tenu d'accomplir. Des que les 
bulles furent accordees, les docteurs gallicans 
pretendirent que la decision de 1'Eglise de France 
demeuroit en son ender, que les signataires de 
la lettre n'avoient aucune autorite, aucune mis-
sion pour infirmer une doctrine si solenttelle--
ment proclamee:tt que les Quatre articles, quo 
les eveques declaroient tenir pour non delibe--
res, etoient toujours le fondement des libertes 
gallicanes. (2) 

(1) La node, L. L, p. 106. 
(2) Histoire de Bossuet, Tonic II, Liy. Vi, p. 209.— Lettre. 

de Louis XIV au pape, du i4 septembre 1693. — Dangeau,  
art. inedits, p. 81. 
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Oblige de se preparer h continuer la guerre, 

le roi fit, le 27 Tars 1693, et sans consulter 
Barbezieux, son ministre de la guerre, bien plus 
occupe des plaisirs de la jeunesse que de ses im-
portantes fonctions, une promotion de sept ma-
rechaux de France : c'etoient le comte de Choi-
seul, le duc de Villeroi, le marquis de Joyeuse, 
Tourville, le duc de Noailles, le marquis de 
Bouffiers et Catinat. Villeroi, fits du gou ver-
Deur de Louis XIV, avoit alors cinquante ans ; 
it avoit 64 eleve avec ce prince, qui conserva 
toujours pour lui une tendre predilection, en-
core qu'il l'etit tenu assez long-temps exile de la 
cour, pour des intrigues de femmes, relatiyes 
surtout a Mm° Henriette. Done d'une tres belle 
figure, habille avec autant de goat que de ma-
gnificence, dansant a ravir, it n'etoit,connu dans 
la societe de Mr"  de Sevigne que sous le nom 
du Clamant J. mais jusque .alors, quoique 
brave, it avoit a peine pare a l'armee , et n'avoit 
eu aucun commandement ; lorsqu'il fut mis 
l'epreuve, tons les militaires furent cbnfondus , 
'et de sa suffisance, et de sa complete ignorance 
de l'art de la guerre. L'aveuglement de Louis en 
sa faveur est une des bizarreries de son carac-
tere. Tourville et Catinat, les deux seuls grands 
honnnes compris dans4ette promotion, etoient 
trop modestes pour y pretendre. Les quat‘e 
autres etoient de bons officiers, mais ils devoient 

i(g3. 
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1893. le baton de marechal a leur position a la cour 

plus qu'a leurs services. (1) 
Le roi fit en meme temps une nombreuse 

promotion dans la marine : it nomma des lieu-
tenans-generaux , des chefs d'escadre, des capi-
taines de vaisseaux. Il en fit une plus nombreuse 
encore dans les troupes de terre , a la tete de 
laquelle se trouvoient.vingt-huit lieutenans-ge-
neraux et vingt-six marechaux de camp. La 
France avoit plus de cinq cent mille homilies 
sous les armes 3 on n'avoit jamais vu encore au-
cun empire entretenir une armee si formidable. 
Au mois d'avril le roi eves un nouvel ordre ini-
fitaire sous l'invocation de Saint-Louis. « Les 
« officiers de nos troupes, disoit-il dans le 
« preambule, se sont signal& par Cant d'actions 
« considerables de valeur et de courage dans les 
« victoires et les conquetes dont it a plu a Dieu 
« de benir la justice de nos arnaes que les re-
« compenses erdinaires ne suffisant pas a notre 
« affection et a la reconnoissance que nous 
« avons de leurs services, nous avons cru de-. 
« voir chercher de nouveaux moyens pour re-' 
« compenser leur zele et leur fidelite. »Le roi 

(').Saint-Simon, T. I, cb. 6, p. 43. — MOi. de Villars , 
p. 4t4. Qatinat n'etoit pas ucke , it itoit de famille parle-
inentaire. Son union au corps ITspecte des gens de robe a pent-
are contribue a In prodIgieme r4putution dc vertu qu'on lui a 
faite. 
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se declara grand-maitre de cet ordre , compose 
de huit grands-croix, vingt-quatre comman-
deurs et un nombre illimite de chevaliers. Lear 
nomination devoit appartenir au roiseul ; l'ordre 
n'etoit point reserve exclusivement a la no-
blesse, et illexigeoit pas de preuves , mais nul 
ne pouvoit y pretendre s'il ne faisoit profession 
de la °foi catholique , et s'il n'avoit servi au 
moins dix ans comme officier dans les armees 
de terre ou de mer. Le roi assigna un revenu 
de cent mille ecus a cet ordre , en promettant 
de l'accroitre par la suite : it donnoit des pen-
sions de 6,000 livres aux granda-croix , de 3 a 
4,000 livres aux commandeurs , et de 800 
2,000 livres aux simples chevaliers , suivdnt 
leurs diverses classes. (1) 

Apr& avoir autant qu'il dependoit de lui ra-
Dime l'ardeur et l'emulation dans ses armees 
par les graces • qu'il leur avoit distribuees 
Louis XIV se prepara a ouvrir la campagne : 

7 i1 etat des saisons avoit fort ajoute aux embarras 
de la guerre; des pluies exoessives Ondaat ran-
nee 'precedente avoient rendu 4es recoltes tres 
mauvaises : it n'y avoit eu que fort peu de ble, 
les vins etoient de mauvaise 'qualite , un grand 
nombre de pauvres perissoient de misere, et les 

• 
(1) Lois francaises, T. XX, p. ;Si.— Mdm. de Dangeau, 

P. 418. 

ai93. 
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1693. approvisionnemens des armees etoient difficiles 
et coUteux. Le 3 mai, le roi declara qu'il iroit 
en Flaridre , commander une de ses armees , 
ayant sous lui le dauphin, le prince de Conde 
et le marechal de Bouffiers; que le marecbal de 
Luxembourg commanderoit rautik , avec les 
mareohaux de Villeroi et de Joyeuse sous ses 
ordres. C'etoit une innovation que le roi:venoit 
d'introduire ; de subordonner les marechaux les 
uns aux autres par rang d'anciennete. Les mare-
chaux de Lorge , de Catinat et de Noailles de-
meurerent aux trois armees du Rhin, de Pie-
mont et de Catalogne : d'autres sous les ordres 
de Monsieur furent charges de la defense des 
cites, pour lesquelles on craignoit des debar-
quern' ens. (i) 

Le roi partit en effet le i8 inai pour aller 
joindre son armee avec les dames qu'il condui-
soit d'ordinaire avec lui. La difficulte des appro-
visionnemens avoit retarele les mouvemens des 
tnoupes francaises. Ce ne fat qu'a la fin de mai 
que Firm& du roi fut assemblee pres de Tour-
nai, 

 
et celle de Luxembourg pres de Mons.. Le 

roi lui-meme arrete en route par un catarrhe , 
vint seulement le 17 juin camper aGewbloux. Il 
ietoit propose de faire le siege de Liege, mais 
Guillaume III qui avoilw de son c6te une asset 

(i) Saint-Simon, T. 1, ch. 7, p. So, 
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forte armee , etoit venu se camper a l'abbaye du 
Park en avant de Louvain, et avoit jets seize 

dix-huit mille hommes dans Liege. Le projet 
de Louis etoit desormais inexecutable; d'autre 
part Saint-Simon assure que les deux armees fran-
caises pouvoient, en se reunissant, ecraser Guil-
laume a. l'abbaye du Park, d'ait it n'auroit pas 
echappe sans miracle; Luxembourg le demanda 

deux genoux ; peut-eke l'aversion de Louis 
pour les batailles ranges, ou l'etat de sa ante, 
peut- etre aussi des,  renseignemens plus precis 
sur l'etat de l'armee des allies Iui firent-ils refuser 
ce parti. Il resolut d'envoyer, le 12 juin, le dau-
phin prendre le commandement de l'artnee d'Al- 
lemagne, a laquelle ce prince conduisit 	ren- 
fort de trente-quatre bataillons et de soixante-
quinze escadrons, et remettant au marechal de 
Luxembourg le commandement du reste de ses 
forces_ dans les Pays-Bas, it revint a Versailles, 
ou it arriva le 26 juin; et depuis it ne se remit 
plus a. la tote de ses armees. (t) 

Le depart de LOuis XIV confondit ses cour-
tisans , et fut considers par ceux qui avoient 
"esprit satirique , tels que ,i

Saint-Simon et La 
Pare, coinme une faute capitale. Les allies en 

(i) Saint-Simon , ch. 19, p. 95. — Mem. militaires 4 
Louis XIV, T. IV, p. 404. — Mem. de Dangeau, T. I, p. 423. 
--Marg. de La Fare, ch. ro, p. 276. — Limiers , L. %I, 

1. 55o. 	La Hode, L. L, p. 93. —Berwick , p. 378. 

1693. 
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1693. triompherent , et les esperances qu'ils en con-
surent montrent combien le roi ajoutoit par sa 
presence a l'activite de son armee. Its n'eurent 
cependant pas lieu de s'en applaudir long-temps. 
Luxembourg s'attacha a faire croire a son en-
nemi qu'il vouloit attaquer Liege, et it Pengagea 
ainsi a s'affoiblir pour. mettre cette place en de-
fense par de gros detachemens , puis a quitter 
son camp retranche du Park pour venir en 
occdper un qu'il fortifia aussi avec soin, a Neer-
winden , entre les deux Gettes. Guillaume III 
n'avoit que soixante-cinq bataillons et cent-
cinquan le escadrons; Luxembourg avoit quatre-
vingt-seize bataillons et deux cent-dix escadrons. 
Mais le roi d'Angleterre croyoit que la force de 
sa situation pouvoit suppleer a cette inferiorite. 
II comptoit d'ailleurs etre a une distance suffi-
sante des ennemis. Luxembourg, qui avoit re-
solu de livrer bataille, arriva tout a coup par 
une marche forceei le 28 juillet , avec toute sa 
cavalerie en presence des ennemis. L'infanterie 
ne put arriver que tres tard, en sorte qu'il fallut 
differer le combat jusqu'au lendemain 29 jail-
let: (I) 

Luxembourg ctaignit d'abord que le roi 
Guillaume, sentant son inferiorite, ne profitat 
• 

(') Mar. de Berwick, p, 579. — Saint-Simon, T. I, ch. 12, 
p. lot. 
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de la nuit pour passer la riviere Gette sur la-
quelle it avoit pluSieurs pouts, et eviter ainsi la 
bataille. Mais Guillaume craignit Ic desordre 
des retraites nocturnes; it compta sur la fatigue 
des Francais qui avoient fait huit grandes lieues 
de marche dans la joprnee preeedente pour le 
joindre; it compta surtout sur la force de sa 
position, a laquelle it fit travailler toute la nuit 
pour en couvrir le front par des fosses larges et 
profonds de quatre pieds7  garnis de quatre-vingt-
dix pieces de canon. Il appuyoit sa, droite au 
village de Neerwinden, et sa gauche a celui de 
Landen.La canonnadete fit entendre le 29 juillet 
des quatre heures du matin. Mais la vraie a tta que 
du matechal de Luxembourg ne commenca 
guere qu'a neuf heures. II ordonna a la droite 
de contenir seu?ement les ennemis sans attaquer, 
parce 	y. avoit , de ce cbte-la un ravin 
tres•profond et difficile a passer; it etendit au 
centre la plus grande partie de sa cavalerie , 
qui etoit cruellement maltraitee par le canon 
des ennemis, et it poussa sur la gauche le Bros 
de son infanterie. Ce fut sur ce point•et a rat-
taque du village de Neerwinden , que se livra 
le plus fort du combat : detlx fois les Francais 

furent repousses ; a la troisieme charge ils 
&en emparerent. Mais Montchevreuil , 
nant-general qui les conduisoit, ayant &eine , 
les Anglais reprirent le village, et lc due de 

1693. 
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2693• Berwick y fut fait prisonnier par son oncle , le 
brigadier Churchill, frere du futur duc de Marl-
borough. Trois fois Luxembourg fit charger le 
front des allies par toute sa cavalerie, moins 
dans l'espoir de franchir le fosse qui etoit trop 
large, que de leur faire lecher pied par un mou-
vement qui avoit quelque chose d'effrayant. 
Mais trois fois les Francais, arrives a la port& 
du pistolet, furent mis en desordre par une de-
charge faite a propos et retournerent plus vite 
qu'ils n'etoient venus. Le combat s'etoit déjà 
prolonge six on sept heures, par un des plus 
ardens soleils du mois fie juillet , quand enfin 
M. le Due, a la tete des gardes francaises et 
suisses, etnporta le village de Nryvvin.den, en 
meme, temps que Harcourt, qui avec un corps 
separe arrivoit de six lieues d? distance attire 
par le bruit du canon, commence a parottre k la 
droite des allies comrue pour tourner ce village. 
La cavalerie put alors passer au trSvers de 
Neerwinden pour charger celle des allies, et, 
apris cinq attaques successives , elle la poussa 
enfin dans la Gette, on un grInd nombre de 
cavaliers furent noyes. Le prince de Conti en 
meme temps avoit empove le village de Lan-
den ;. le due de Chartres, a la tete de la maison 
du roi, s'etoit trouve au milieu des charges les 
plus vives de cavalerie : tous les princes du sang 
avoient donne des preuves brillantes de lent. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 •125 

valeur. Enfin entre quatre et cinq heures apres 
midi, toutes les positions furent forcees par les 
Francais, la bataille fut decidement gagnee, 
et les allies, en pleine retraite , la firent cepen-
dant avec ordre , de maniere a etre loess des 
vainqueurs. Its leur laissoient tons leers canons, 
leurs,caissons , et beaucoup de drapeaux : mais 
jamais bataille n'avoit ete plus sanglante ; on 
evalua la perte des allies a dix-sept male hommes, 
et celle des Francais passoit dix mille. (I) 

Apres la perte de la bataille, Guillaume, avec 
l'electeur de Baviere qvi l'avoit vaillamment se-
conds, se retira sur les bauteurs de Tirlemont. 
Bient8t it y fut joint par le prince de Wirtemberg 
etd'autr-es troupes fraiches que lei envoyoient les 
allies, et en pea de semaines it se retrouva aussi 
fort qu'avant sa defaite. Pendant toute cells 
guerre, la coattion mmitra la meme constance ; 
c'etoit aussile caractere de Guillaume, que les 
revers ne decourageoient point, et qui savoit 
inspirer aux soldats sa confiance. Luxembourg, 
au contraire, grandissoit sur le champ de. ba- 

(i) Mem. du mar. de Berwick, T. LXv, p. 380. —Saint-
Simon, T. I, ch. 12, p. tdit. —La Fare, T. LXV, p. 277. — 
Feuquieres, T. ID, p. 291 	La Rode, L. L, p. 98. — Li- 
rulers, L. XI, p. 55o.— Larrey, T. VI, p. go.— Durand, hist. 
d'Angleterre , T. XI, L. XXV, p. 312. — Smollet, Hist. of 
Engl., ch. 4 , S. 20, p. 186. —Relation de la bataille envoy& 

Catinat par le ministre, Mem. de Catinat, 'J II, p. 5o4 .  

1693. 
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taille. Il voyoit tout, et savoit tirer parti de 
toutes les circonstances avec an sang-froid egal 
a sa valeur; mais it n'etoit point assez menager 
de la vie de ses soldats; s'il avoit gagne la ba-
taille, it avoit ete plus d'une fois au moment de 
la perdre, et it n'avoit enfin reussi qu'a force 
d'opinitarete, de sang et de valeur fran9aise. 
Apr& la victoire it parut ne plus songer qu'au 
repos et a la subsistance de ses troupes. II est 
vrai que les soldats et. les chevaux n'en pou-
voient plus de fatigue, et Pon assuroit .que les 
charrettes etoient epuisees de munitions. Ce ne 
fat que six semaines apres 	investit Char- 
leroi, et la campagne de Flandre finit par la capi-
tulation de cette place le x 1 octobre, apres un 
siege meurtrier et vingt-sept jours de tranchee 
ouverte. (1) 

Il semble que 'Intention de LIRlis XIY avoit 
ete de laisser au 'dauphin son fils le principal 
honneur de cette campagne. Les marechaux 
de Lorge et de Choiseul avoient passé le Rhin a 
Philipsbourg le 17 mai; its attaqUerent Heidel-
berg le 2 I . Le gouverneur, frappe d'une terreur 
panique, enclouases canons et se retira au châ-
teau, sans avoir seulemenieessaye de capituler; 
quinze mille bourgeois l'y suivirent, et cette 
foule d'hommes, de femtnes, d'enfans , serres 

(I) Saint-Siuum, ch. /5, p. 112. 	node, L. L. p. 104. 
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dans la cour du château, a decouvert, fut bientOt 1693. • 
menacee d'un bombardement qui en auroit fait 
une horrible boucherie. Le marechal de liorge 
traita la ville comme prise d'assaut, et it l'aban- 
donna a toutes les horreurs 	pillage et a toutes 
les violences exercees contre les personnes. 
Ceux qui s'etoient sauves dans les eglises et'dans 
les cloitresfurent ou egorges, ou depouilles tout 
nus par les plus humains. Toute l'argenterie 
des eglises fut pillee, les femmes furent violees 
jusque sur les autels; les tombeaux des elec-
teurs furent ouverts, leurs corps depouilles de 
leurs ornements et trainer dans les rues. Peu 
d'heures apres le château capitula; on conduisit 
la garnison a Sintzheim , et les bourgeois a 
Necker-Eck. Corinne c'etoit dans la nuit, cette 
multitude qui suivoit le Necker, dans les boues, 
sans aucuns *is/1.es, sans avoir pu sauver la 
moindre chose, voyoit successivement tomber 
des femmes, des enfans , des malades , qui se 
couchoient dans la fange pour ne plus se relever. 
On .congoit a peiue comment dans ce malheu-
reux Palatinat it restoit encore des richesses 
qu'on put voler, des &mlles qu'on pia torturer, 
des femnies qu'on pit abreuver d'outrages. (I) 

(') Lettre d'un bourgeois d'Heidelherg du 17  juin 1693, 
dans Limiers, L. XI, p. 554.— Nillars, T. LXVIII, p. 415 . 

Saint-Simon , ch. i3, p. 1114. — La Hode, L. 1-, P. "8. 
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Le dauphin, •accompagne du marechal de 
Boufflers , vint joindre cette armee a la fin de 
juin. Il lui atnenoit de vingt-cinq a trente mille 
hommes detaches de l'armee de Flandre; en 
sorte que le fils dd roi avoit sous ses ordres 
quatre-vingt tnille hommes, tandis que le prince 
de Bade, qui lui etoit oppose, en commandoit 
seulement trente mille; ce general occupoit au-
pres d'Heilbron un camp retranche , dont les 
Francais s'approcherent trop tard. Its avoient 
perdu cinq ou six jours a ruiner le pays, et les 
Imperiaux en profiterent pour terminer leurs 
redoutes. Quand le dauphin fut arrive en face 
de cesbatteries, tous les chefs de son armee re-
connurent qu'elles etoient inattaquables. Le ma-
rechal de Lorge proposa biers diverses manoeu-
vres pour tirer les ennemis de lour camp, les 
conseillers intimes du dauphin s'y refuserent, 
et ce prince termina de bonne heure la cam-
pagnt sans avoir rien fait; it se hata de revenir 
a Versailles. (a) 

En Roussillon le nouveau marechal, Noailles, 
avoitenfin recules renforts qu'il sollicitoit depuis 
long-temps : son armee etoit de quinze a dix-huit 
mille hommes; it etoit seconde par la flotte du 

(I) Villars , p. 416..—Saint-Simon, ch. x3, p. 114. — 
Feucwiere, T. II, p. 2I — La Hode , L. L, p. xig. — Li- 
fliers, L. 	p. 555. — Larre,y, T. VI, p. 72. 
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comte d'Estrees, qui menacoit les places magi_ 1693. 
times de Catalogue. Tous ses lucc6s se borne-
rent cependant a la prise de Roses, a treize lieues 
de Perpignan , qui se rendit le 9. juin , apre..s 
huit jours de siege. Les Espagilols, aussi glorieux 
qu'au temps de Charles-Quint et de Philippe II, 
disoient toujours qu'au moindre !nouvement de 
leur cotironne la terietrembleroit ( 1). Its faisoient 
aux allies les plus nragnitques promesses, mais 
ils ne prenoient ensuite iiucun soin de les rea-
liser ; armee, marine., fortifieations,.finances., 
tout itoit a Abandon, et Roses, qui en i645 
avoit soutenu querante-neuf jours de tranchee 
ouverte , ne suceomba , en une .semaine, qUe 
parce qu'on n'avoit releve aucune de ses mines 
et que les potidres et les munitions lui man-
quoient. II ftitensuitequation d'assiegerGirone, 
tuais Noailles ne se Iroume. pas assez fort pour 
Une entreprise de dettaiirtportaace; (MO son 
armee ,commencoit a km 41kcipaZe par-`les fie-
vibes pestilentielles du Lartipoutqa%,, el and 
Louis XIV lui trttnsmis l'oedwe;de raboncer.a 
toute autre entreprise, de mettre ses troupes rn 
quartiers d'hi'er, ce qu £t to octobre, :et 
d'envoyer ses meilleurs regimens pour renforcer 
Parmee de Piemont. (u) 

• 
(I) Como se mueve a Espan a la tierra tiembla. 
(2) Mem. de Noailles, T. LXXI, p. 	 Hode, 
L) p. 116. 
TOME XX VI. 	 9 
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093. 	Catinat etoit aussi Jnarechal de la derniere 

promotion : corneae a vingt-dcux ,ans, it en 
avoit cinquante-six lorsqu'il parvint a la plus 
haute dignite militaire. Tous ceux qui out ecrit 
sa vie. se  plaisent a retracer sa mod,estie , sa 
bonhomie, et les vertus privees qui le rendoient 
'cher a ceux qui l'approchoient; mais l'histo-
rien, en rendant holomage,a son genie militaire, 

peut etre que douloureusement affecte de la 
maniere dont it faiscit la guerre. Virritation 
avoit ete croissant depuis le commencement du 
refine de Louis XIV, le soklat etoit devenu plus 
feroce, l'officier ne se faisoit plus un devoir de 
le contenir, la guerre contre la ligue d'Augv 
b,purg aprit un caractere d'atrocite qu'on n'avoit 
tcouve. dans aucune de cellesiles siecles que le 
clix-rseptiemegtemmoit barbares; et inallicurew 
senient, de toutes 'vs arrnees c'Otvit qelle de 
Piemont qtii.p outrageoit le plus les droits de 

• . 
An coointenoement de la.belle saison Catinat 

etoit trttp 	te,nir la cainpagne contre 
la duc de'SaVote; it s'atiacha seuletnent a garder 
les deboliches.des 1pes, etil lui laissa assieger 
Pig.nerol et 1.6,fart de Sainte-Brigitte : ce dernier 
fut pris par les allies; mais its y avoient perdu 
tant de niondie et consommé taut de munitions 

(I) Mem, de Catinat, T. It L. V, p. o5; Brevet de mark 
chal de France, et sa correspendance avec son &are. 
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qu'ils ne,se trouverent pas en &at de poursuivre 1693: 
le siege de Pjgnerol, dont Sainte=Brigitte,passoit 
a leurs yeux pour la citadelle, et qu'ils se reti-
rerent avec precipitation. Jusqu'au .27 septein-
bre Catinat deineura campe a Fenestrelles, et 
le duc de Savoie a la Ptrouse, faisant venir de 
Turin de l'artillerie pour recothrnencer le siege. 
de Pignerol (1). Mats, penant gee temps, Cati-
nat, averti que de Brands renforts lui•devoient 
arriver de' l'armee d'Allemagne, preparoit secre- 
tement•une attaque sur le.Piethont, 	rendoit 
compte au roi de tons Ies details do-son projet, 
dans une correspondence journaliere. Dans la 
derniere de-ces lettres , du 29 septembre, it lui 
disoit.:.« Je puis assixer Vbtre Alajeste que l'on 
u executera avec.pa'asioa et ressentimentles or-

dres qu'elle.donne, sn represeNes des incen-: 
cc dies qtie M. le duc cle Savoiet faits dans son 
q pays. Je.  remets.ia les..coitlykinter au dela de 
cc Veillane, parse que h p4e# 	vgiges 
• a d'ici a Suie sont :deepen de cortSiThisratton, 
t( fort necessaii•es .a la subsistante &Minna et 
cc tres obeissans aux ordres qu'orisleur envoiel* 
Les represaillesdontil est 4utstion nejustifioregt 

poisquec'etoient les Francais, qui, dt:puiq 
trois ans, avoient cowtnence les massacres et 
les incendies en Piemont (2). Ce jour-la Catinat 

(I) Mem. de Catinat, T. 	p. t80. 
(2) Mem. de Catinat, T. II, L. VI, p. 208. 
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1693. se trouvoit a Bussolino, avec quarante-huit es-
cadroqs et soixante-dix-sept bataillons, vingt-six 
pieces de canon, dix-huit mile mulcts charges 
de vivres et d'avoine, sans quele duc de Savoie 
se doutat de son approche 011 de ses projets, et 
sans que sa propre armee sit ou it la conduisoit. 
• Dans cette ignorance sur la force de son en-
nemi , le duc de 'Savoie aveit fait la faute de ne 
pas garder Pentree de la plaine de Piemont, 
tandis 	s'engageoit 4a is la vallee de Pine-
rolo. Catinat arriva le 29 septembre a Veillane 
sane trouver aucun obstacle; des' lors it etoit 
sur que si le duc de Savoie vouloit retourner 
Turin ,41 ne pourroit le faire, quelque chemin 
qu'il pat prendre f  Ons dosi4er bataille,.on sans 
perdre son canon. Des le lentiernain, Catinat char-
gea M. de Ba0evilliers,-.avec quinze cents che-
vaux d'ex4cuoter les.oszlres cguels dd roi (I). 
Ju§qtre-la on a:eteitiaurtout,  attache a brider les 
granges et reti vittaite;, pt it. ruiner le paysans, 
pour figils in'ouru,ssent de faiin pendant'l'hiver 
qui. s'apptechVit : par une sorte de, galanterie 
cJievakesque; mepargnoit encore.les gens dont 

nom etoit,copnu. Mais Louis craignant que 
Victor-Anaedke n'eit pas plus de pitie que lui-
while pow les pAysane , ordonna de trailer la 
nobleese 'ay.cc la rnenie rigueur, et de n'epar- 

(1) Catisaut, L. NIT, P. 2 1 5. 
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gner personue. « M. de.Bachevillierscommenca 
« par reduire en cendres la Bolglera, maison de 

plaisance du marqdis de Saint-Thomas, pre- 
« mier ministre du duc de SA-oie. 11 illa en-
« suite h la Vented°, maison du duc• que le roi 
« avoitdait epargner precedemment, et la seule 
« que Mi  de Savoie nittlaissee meublee. On ne 
« fat pas plutta rendu maitre du portt , que les 
« official l'abaudOnnerent aux'solda1s; ils en-
«• torrent dans les appatftemens qu'ils pille- 
cc rent 	 Le chateau de Rivoli.fut bride sans 
« qu'il fat possible aim ‘entaemis de-Prien.  sau- 

ver 	 Pendant la nult , les• troupes courn- 
« rent"dans le territoire :de Turin, front 
tc pillerent et briilerent totites 	cassihtss oa. 
tc maison0e pl isarice (01 » L1s statues., le§ 
tableaux)  tousles rndluirnens.  del arts filtered& 
&hits dans'ees,palais..piar les barbares soldats. ' 

Le due de Savbi,e etoit evedu ex arrcere, de. 
?ignerol; mais ii. avoid ,reebnriu 
de pagter saris combatre; .eirdarit la rMt At 3 
Au 4 octobre it avoit ratige sod atcnecen batail1Z)t  
fort pres de celle des Francais , (Tont 
lard epais lui deroboit la vue. P avoitappirye 
sa droite au ruisseau de Sangon eV-  au boss de 
Volvera qu'il avoit garpi da trot-tell; sa gati-• 
the au torrent de .Chisola ; deifiaseini etaitc le 

(I) Catinat, L. VII, P. 215. 

1693. 
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1693. village de la Marseille; devant lui, a sa droite 

celui d'Orbassan ; mais it avoit neglige d'occu-
per a temps les hauteurs. de Piozasco , qui do-
minoient sa gauche; quand ii voulut s'en empa- „ 
rer, les Francais en etoient déjà maitres (r). 
Victor -Amedee avoit pris [le commandement 
de la droite, le prince Eugene celui d.0 centre, 
le prince de Comm-ercy de. la lauche. Catinat 
commancloit pa' droite qui .6toit mta1 couverte 
par la Chisola , ruisseau facile ‘a passer a gue; 
it avoit donne la gauche au duo de Ven-
dome. La. canonnade Commence des le grand 
matin ; mais le choc des- deux arrnees n'eut 
lieu. yfentre huit et neuf heures. II fut 
.vaillauunent soutenu des ileux ones : es*Fran-
cais s'actancoilnt sans tirer,' lc bayonnette au 
bout da fusil, eat leur im'petuosite finft par en-
foncer Ies troupes de Codutercy qtli itoient, op-
.poseed a ,Catirial,, stolout cpres que quelques 
uns da.eDsmecadroms..ayant passe la Chisola 2  
Pe enneat pregara l'ennemi en. flanc. Victor-
kne,deetayoilt- etz d'elaord quelque succes con- 

Vend4utepnais it s'arreta quand it s'apergut 
du deiordre a „son autre aile. Bientot Catinat, 
rcfotilank tpute Valle gauche des allies sur le 

. centre 	prince Eugene, et les suivent 
dd pres 	toute feu; armee en deroute; en • 

(t) Plan de'la bataille aux Mem. de Catinat, T. II, p.213. 
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moins de quatre beures la bataille fut decidee, 
mais leasoldats-, irrites d'avoir ete traites d'in-. 
cendiaires dans des .proclpmation.  s du due de 
Savoie, continuerent long-temps a n'aecorder 
aucun gnarlier, et a 	Oes ennetnis qui ne se 
defendoient pluq, : de. cette manle.re, les regi-
mens alleinands , piemontais, at surtout les 
Francais religionnaires qui servoient le dug. de 
Savoie, furent presque absolument (lamas; les 
Espagno.ls , les Napolitaius et les Alilanais •fu- 
rent traites avec plus de.menagement. L'artnee 
des allies laissa au moils 	inOtts ape lb 
champ. de bataille , environ deux milk prison- 
niers, son artillerie de catnpagne et de sihe, ses 
munitions , et un grand nombre do cirlipeattx: 
Le due de Sehomberg, .prisonnier mourA 
peu de lours apres de ses blesures; les. ti)eilm 
leurs offici6;`&du doe r1e.Savoie fute,n,t Wes. Les 
debris de son armee ae rtunft:ent .it Moues- 

(1)  
La delivnance de Pigperol et latlevie dia Co-

cus de Casal furent lea -premiers fruits de ed4te 
viotoire, aussi'bien que de nouvaux actes de 
barbarie : entre autrPs l'incendi• do. la grnsst 

0 3-  Relation envoyee an rAi par Gatipat let octobre. Mem. 
de Catinat, T. II, p. 2r 9.— Botta, Storia ditalia, T. VII, 
L. XXXII, p..61. — Muratori, Aquaii 41talia, T. XVI, p. 
— Coate de Beauregard ,illlaison de Savoie, T. 111, p. 48. — 
La Hode, I.. L, p. i9.-A-Limiersi I. XI, p. 557. 

1693. 

   
  



136 	 HISTO 1 RE 

i6g3. bourgade de Poirino, qui ne songeoiLnullement 
A 	defendre (I). Mais Louis XIV auroit voulu 
qu'elle. fat suivie de conquetes plus durables , 
que Catinat fit le siege de Coni , et qu'apees 
avair reduit cetteville , ii prit ses quartiers 
d'hiver en Piemout sur fa acoiti  du. PO. Sa cor-
respondance a ce'qujet ayec Catinat est d'au-
tont, Plus curieuse, qu'elle inontre en meme 
temps combien c'etoit lui ,. et non le jeune et 
dissipe Barbezieux , qui remplissoit reOlemopt 
les fonetions de ministre de la guerre , combien 
it entroit dans tolls les details , mats combien • 
aussi son obstination, contre l'avis des meilleurs 
generai4 ,.pouvoit attirer de malheurs. LAr-
meie fraingacpe en Piemont,appuyee contre des 
njontagnps.steriles et bientAt ferinees par les 
neiges, n'avoit d munitiops et de viyres que ce 
qu'elle faipi#..venir 	de inuhts de Pro- 
vence..ou du jhrut-Pauphine. Le chewin de Pi- 
gnerol a Coni.etolt tong , montueux et difficile; • 
le' Piemont etoit tellevent mines  qu'on n'en 
pekivnit rien tirer. Catinat voyoit bien que 
l'expedition qu'on lui commandoit etoit desas-
treuse, A.pres•up.e longue discussion, it lui Vint 

• enfin , le 24 octobrt, un Ordre positif d'attaquer 
Coni. I1 repOndit 	ne lui restoit qu'a obeir, 

(') Canting , T. 'II, p. 0.68. — L'abbaye de Revel ou it y 
avoit cinquante filles des meilleuies maisons du Piemont , 
fut a bandonn6e a la brutQite des soldats. Pillars, p. 424. 
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et qu'il alloit le faire avec tout son zele. Il de- 	too. 
manda cependanti de -nouveaux ordres sur la 
conduite qu'il devoit tenir apres la disgrace 
qu'il prevoyoit. Pendant ce temps, Chamlay, 
et d'autres lionNies de confiance. avoient vu 
?armee, et ea voient rendu compte as roi; de-
lui-ci revoqu sea orclress eVau moil de decem-
hre, tatinat .rentra dans les,moetagpes tpouc 
pr.endre sea quartiers d'hiver en Dartphine• (r) 

On ne peut recapituler sans.effroi les cal4= 
mites que, agrant cettbimee,.les p.euples guise 
disoient civilises s'infligerent reciproquement les 
uns aux autrqs. Tandis. qua la guerFe se faisoit 
d'une maniere'horr,ible sur toutes lea fron.tieres, 
la mer avoit alusi ses desastres.Louis'airoit fait 
travailler avec activite retablir ga rtkr.rne ;,,dt 
le marechal .de Tolirville, put prendre 
le 26 mai, avec une escadre qe'saixapte et ow 
vaisseaux*de gu,errc ; mais au.110.4.1e cherpli,er 
les flottes• anglaise. et. Jactlia,pdailb; a ua s'etoi(int 
reunies dans le canal, ii ae dirfgett temle de.-

. ".troit de Gibraltar, et se mettant en embuscade 
pros du cap Saint-'Vincent, it surprit, le 27juin, 
la grande flotte.  anglaise_ et hollandaise de deux 
cents vaisseaux niarchands qui revenoient de 
Smyrne, sous l'escorte du chesaliet Rook q de 

• 
(9) Correspondence de Louis avec Cgatinat, T. II, Re V319 

P. 228-282. 
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x693. 	vingt•deux vaisseaux de guerre. Il en prit tine 
partie., tnais it en bdtla -un beaucoup plus 
grauld nombre , en sorte que la perte du com-
merce anglais .et hallandais flit evaluee-a plus 
de trenteLsix•millions (1). Die leur ate, les An-
glais avoient fotme le projet*thsfaire,  sauter la 
ville tout entiere de Saint,Malo ,41'aide d'une 
mileliftae infernale tfue Portoit un vaisseau qu'ils 
firent entilet darts ce port ,. &want la nuit Qu 
3o noventl;re;:mals les matelots , pregses ode 
s'tchapper, au lieu' tie cenduire 6  vaisseau 
pbrtee de la gopulation la plus dense, le laitse—
rep t echoutr sur dn. rocher; en socteqUe son ex-
plosioh, rquetiqde accompagnke de circonstances 
ciesaskreuses , no fit•pas a lit vine tout le mat 

, (Di on en hvtit attendb. (2) • 
.semble fluent& titilertt du se• trouvoit 

Etiors la Tradne;ta; dOresse des-finances, la 
sore,:tru Insettplo titti d'accroissoit d'une maniere 

fray ante, 	effotts. gigantesques quo faiscrient 
lekanittied, et lea victoites dant elles avoient ete 
couraneesotais au prix de torrens de sang, au-
roierit clu faire taire les petites.vanites et• les 
pudril6 ritalita des•courtisan1;‘rnais les ma-
nieres'eeremonieuses de Louts XIV avoient a la 

f • a 
• 

(j) La Hode, L. L, p. 120. — Durand, hist. d'Angleterre, 
L. LXV,Ip. 315. —Limiers , L, XI, p. 557. 

2>Sa Rode, L. L, p. 124. —Saint-Simon, T. I, ch. 14, 
p. 129. 
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longue change le caractere des Francais; it les 
avoit penetres de l'importance de retiquette, 
et cette sanglante campagne de 1693 ne fufl pas 
/Aut.& terminee, qu'utr- prods ridicule par sa 
futilite occupa la. cour, la ville et la magistra-
ture, com me s'4jil se filt agi de l'affaire la plus im-
portante de l'Etat. Ls narwhal de Luxembourg, 
illusti'd par Its victoires ide Leuze, de Fleuruk, 
de Steinkerquelet de Necrwitide, vassoit elors 
po• ur le premier des gerteraux de la France. Ne 
posthume de ce 	 maison de 
Montmorency, qui avoit paye de sa..tete, egc 

627, son audacieux citel suola place Royale (z), 
it etoit frere de la belle duchesse ,de 
qu'aimoit 10 grand .Conde, et 41 atoit ke intir  
mement A ce prince qu'il suivib flaps soft exile 
« tin grand nom,, dit‘Saint-Simon font eftctiii, 
« beaucoup 4e valehr, un,e ambiliOn 	den 
«-ne opntraignit, de l'esprit,gnaie un esprit 

triguer  do debanche et du grand monde, 
firent surmonter le desagr¢ment, ctutie figure, 

a d'abord fort rebntante;smais ce squi nd se petit, 
coonprendre qe qui ne l'a pits vu, uue.figuie 

laquelle on s'accoututneit, et qui, malgre 
'« une bosse mediocre par clevant, mais tres 
« grosse et fort pointue par derriere, aver tout 

le reste de l'accompagnement ordivaire Iles 

(i) Voyez ci-devant, T. 7IXIII, p.45. 

1693. 
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1694. « bossus, avoit uu feu, une noblesse et des gra- 

« ces naturelles, qui brilloiept dans- ses plus 
mimples actions. » Le prince de Conde you-
lant t son retour assurer la fortune de ce Hole 
coinpagnon de son exil, lui fit epouer Merl-
tiere du duche de Piner-Luvewbourg. « Elle 
• etoit laide affreuseinent q .clettaille et de vi-
a,sagel c'etoit unlit grosse vilaine Earengere dans 
« soft tonneau, minis elle etoit font riche 	 Le 

manage fait it I 7mars x661, M. de Boutte- 
« ville.mit Pica cte itmcernbourg star le tout da 
cf siert; et.signa MoutmorePcy-Luxembourg, ce 

quo tous ses enfants ales leurs ont tqujours 
« fait` artesi. (1) 	• 	• 
• eiliclatt de ses eampagnes etreen etat brillant 

«. de general• deTarrnee la plus proche et la. plus 
« edurtmease lui ayaientauluis un grand cre- 

dit. La' cour etoit presque devenue la,  sienne, 
palr toulo ce qn sly!`rassei,nb.loitautour le lui, 

«get la sille alma du tourbillon dekson.accueil 
cr ouverk et pttpuNite• lui etoit devouk. Les 
«,persennages de tous etats troyoient- avoir 
«.conieter avecqui; surtout depuis la most de• 
• Louvoig; et la brillante jeunesse le regardoit 

comme son pi•re, le protecteur de lour de-
g baiche et de.leur conduite, dont la sienne 
-cc 'eon Age -  ne slidnignoit pas(2). » Ce fut clans 

(I) Saint-Simon, T. I, ch. i6, p.'49. 
(2) Saint-Simon , 	p. 154. 
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ces circonstances qu'il •crut pouvoir faire va- 
loir les droits de la creation primitive du duche 
de Piney-Luxembourg, par Henri 	en 1581, • pour prendre rang parnii ties dues et pairs le 
deuxieme,, ou immediatement apres le due 
d'Uzes, au lieu de demeuter le dig-huifieme, 
selorrle rang qui lui.avoit ete assigns le 22 ,mai 
1662; lorsqu'ii sen manage; le <Lucile des anctA 
tres de sa femme avoit ete tle:nonAteau &Age 
pour Jui. On p peine a comprendiv vomit:lent 
des pairs? surtgut quand• if& portoient 'nu nom. 
aussi illustte 4ue celur de -Montmorency, pou-
voient Ofoire'que Is %date de Fersefibn de leur 
pairie avtAt aucene impoettnce et leur don-
noit aucun avantage les uns Sur les auires,. Ile 
voient sentir que lens rang que' llhistoire avoit 
consacre, que 11e temps garantisseit,eetoit une 
chose trop haute pour .que- leiroi le .plust absolu 
pilt le donnee 	• faire. 	L'origihe 
meme et la date touts tecente 44 la Veirie re-
nouvelee par Henri .IIreemine.faveur de 4o6r, 
pours la dormer 	ses pnigniins; d6cettree• jar 
Henri IV aux families de ses mattresses; et par 
Louis XIIF a sesfavoris, aureit dit degoiller la 
noblesse historique d'une tells diatinctiont Quoi-
qu'il en soil le proces fut entame devaut is par-
lenient, au commencement de l'annee 1 R94. 1694. 
Luxembourg crut pouvoir le faire decider. par 
surprise dans une audience ou it y avoit fort 
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744. peu de monde, mais oil les. intendans des dues 
de la Rochefoucauld et de Saint-Simon se trou-
vent par.  hasard, s'opposerent au nom de leurs 
maittres et en obtinnent l'ajournement.(r) 

Ce jeune duc de Saint-Simon, age alors de, 
dix-neuf ans, cornulencuit.a.paroitre a la cour, 
et. i1 venoit d.e faire'ses premieres armes sous le 
macechal de Laxembourg; it n'Iresita pas cepen-
dant a se.pronon.otr comme l'antagoniste le plus 
ardent et le`pius &Ica du general sous lequel'il 

ivenoit de servie. Ireteit fits dujecond lit, etne 
dans la vieillessi•dd Ice elabtle lie Saint-Simon 
ecuyer 	faivori de Louis XIlls dent nous 
avons.vu  le comtnenaement en 1626 et la dis:-
geke en i636 (2). Lorsque Lois XIII l'avoit 
remarque parmi les pages <le Ala-petite ecurie, 
comme celui..qui le seryoit le mignx a la chasse 
et qui I'aidoit le plus adroitement a water d'un 
sheval unioimitne,.les seeirtisans n'svoient vu 

qtrari patrom gentilhomme des environs 
clA 8enlis dont la figatt'avoit plu au foible mo- 
:argue:, 	s'etoit amuse des lors a orner 
comme sa poll* et qu'il Avoit comble d'hon-
near§ et de richisses. Saint-Simon. pretendoit 
au contrake des-cetlre des anciens comtes de 
Veritiandoeis, eteints au milieu du xne siècle; 

• 

('J Mut-Simon, T. I, ch. 17, p. ;56. 	• 
(2-) Voyes ci-devant T. XXIII, ch. z5, p. 25, et i8, p. 288. 
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et la terre de Saint-Simon que Louis XIII lui 00. 
fit racheter de la branche ainee de sa maison, 
etoit, disoit-il, un debris, du patriinoine de ces 
anciens grands vassaux. Quoi qu'il en soil de 
cette origine, Saint-Simon etoit en effet allie 
plusieurs faniilles de la haute noblesse; et le 
gouvernement;dp Bla'Ye quail conserva jusqu'a 
sa inert (3 rpai i g93), °volt fait de lui, dut'ont 
les guerres civiles, une soyte.de feuclittaire inde- 
pen411t4,1) 

Luxembourg Wit assure d,p la 14ve.ti,r du. 
public , deo  celle 	pauld4ient , eta surtout 
du preniipr ipOsileur 'Jai:lay. La question de 
savoir Vil:succedoit 	fernme.it un 
erige del?* pp 	ou si ce d,pel►e ayeifric' 
pour- lui, Aepui,,sirente ans seulementatthe pou, . 
velle vie, etoit au moins douteusa.. Mais les • 
pairs.p‘lont,lir cieatian avoit..e.0 ley:entire. ces 
deux formes se passiogn2iedt Tour garder:10ur 
rpig..Ce n'etoit que sur 40 telles.quesliops due 
les:  grand%seign eurs manifestoient leui• indopep-
dance.Servkles Rour tout le r e.ste ils ne  defene 
doient ni leurs privileges dans le§„hprovince, ni 
leurs opinions, ni leurs forLunes;1  mais sacri-
fioient la faveur , ils.bravoient l'autorrtL royale 
aces qu'il s'agissoitd'un point Re Liquette, et Louis 
xespectoit, encourageoit mealy qette 

(1) Saint-Simon, T. I, oh. 7, p. 
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2694. 	lite : it aimoit a voir ces fiersbarons se disputer au-
tour de sa persohne tous les plus humbles offices 
de la domesticite ; estiiner a grand honneur le soin 
de porter pour lui le bougeoir, de lui donner la 
chemise ou la serviette, et ne comiottre de dis-
tinction que celle qui se lio4 a la majeste reyale. 
C'etoit un moyen gacile et ecouomlque de 'dis-
tribuer des faveurs et des recompenses dont it 
disposoit seyliMais it y voyoit quelque chOse 
de plus , 1orsque Le rang entre un Montmorency 

iet un Saint-Sitnon,  &volt 6tye regli par la date 
d'un dipl6me rclyht tout recent ,4,no falloit plus 
songer if,rancientte aristderaVttetiritorii0e, qui 
tcnoit a la Franeettnen.au One. Cet ordre or-
gueilleux qui avoit antr9foisPait trembler les rois, 
etoit, renwerse a ses pieds: Loris evita soigneu-
serpent derse pronoricer , de montrer m8me au-
-tune preference dans le. proses det-dtos et pairs. 
Mais ctintoir 	,c,raignoienk 	du .  
preafier presiienti, recottrurent a tOute sorte de 
dacaites pour trainer, en longtieur et tempecher 
qteducun jugement ful pronowe en cetcte, armee 
on la suivanto. (x) 

Le 'proces ties dues avoit au leste reveille 
toutes let apcienues querelles de preseance, et 
Fon ne e'occupoit plus d'autre chose it la cour. 
Le tluc d:Vendeltne et le grand prieur son frere 

(1) Saint-Simon, T. I, cb. 17, 18, tg, p. 155-z88. 
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firent revivre des lettres-patentes de Henri IV , 	.694. 
qui accordoit a son fils , leur aieul , le droit de 
marcher immediatement apres les princes du 
sang, et de preceder tous les autres dues et pairs; 
le roi fit revivre pour le due du Maine la pairie 
eteinte des comtes d'Eu, une,cles plus anciennes 
du royaume; enfin le premier president, pour 
faire sa cour a Louis, imagina de donner aux, 
princes legitiznes un rang intermediaire entre 
les princes du sang et les pairs, et de le marquer 
par des distinctions minutieuses dans le ceremo-
nial, lorsque les ,princes legitimes prenoient 
seance au parlement. Le premier president, le 
bonnet h la main, regardoit seulement les princes 
du sang pour leur demander leur avis ; it appe-
loit par leur nom les princes legitimes, le bonnet 
toujours a la main, mais un peu mgins baisse; it 
reetuit point son bonnet en appelant les autres 
pairs. 11 envoyoit deux huissiers au-devant des 
princes du sang, comme ils descendoient de leurs 
earrosses , un seal aux princesleAitimes, aueun 
qux autres pairs, sauf le jour de leur reception.. 
C'est 	l'innovation que Saint-Simon appelle 
« la plus grande plaie que la pairie pat rece-
« voir, qui en devint la lepre et le chancre.» (i) 

Le grand proces des preseances fut naturel-
lenient suspendu par le depart des generaux et 

(T ) Saint-Simon, ch, T9, p. 187 et 191.—Mem. de Dangeau, 
T.  I, p. 434 et suiv. 

Tow xxvi. 	 JO • 
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itIgo. 	de presque toute la noblesse pour les armees. 
La distribution s'en fit comme l'annee prece-
dente. M. de Luxembourg eut la grande armee 
de Flandre avec le marechal de Villeroi pour le 
doubler; le marechal de Bouffiers une plus petite, 
et le marquis d'Harcourt un camp volant , aussi 
dans les Pays-Bas. BientOt apres le dauphin fut 
declare commander toutes les armeesede Flan-
dre , et tous les princes s'y rendirent avec rui. 
De Lorge , double par Joyeuse, demeura sur 
le Rhin, Catinat en Piemont, Noilles en Rous. 
sillon , et Choiseul.  en Normandie. Mais tandis 
que la campagne precedente avoit ete signal& 
par les actions les plus sanglantes, celle-ci ne fut 
marquee par aucune grande entreprise. I1 paroitt 
que.Louis, succombant aux efforts repetes qu'il 
avoit du faire pour tenir tete a toute l'Europe, 
manquant tPargent, de munitions de guerre, de 
soldats, gene encore pour les approvisionnemens 
de vivres , par les consequences de la mauvaise 
recolte de l'ardiee precedente , ne put, sur au-
.cnne de ses frontieres, assurer a ses armees 14 
superiorite sur cel}es qui leur etoient opp.osees, 
et qu'il leur ordonna en consequence de se tenir 
am la defensive. (I) 

Guillaume III etoit superieur en forces b. 
Luxembourg: it ne put cependant rien executer 

(') Saint-Simon, T. I, ch. 21, p. sob.—La Hode, L 
p. 130. 
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dans cette campagne. Il se figura que les Fran-
cais vouloient de nouveau attaquer Liege, et 
pour les surveiller, it contint son armee dans le 
camp de Tirlemont jusqu'au 22 juillet ; chaque 
armee ne s'occupa qu'a faire des expeditions 
de fourrages, pour ravager le pays , et lever des 
contributions ; enfin Guillaume III deeampa, 
pour se jeter sur les villes de la Flandre mari-
time que sa flotte menacoit en meme temps. 
Luxembourg le devina, et Taisant faire ses sol-
dats une extreme cliligence,,i1 se retrouva sur 
son passage au pont d'Espierre, au moment ou 
le duo de Wirtemberg s'y presentoit avec Va-
vant-garde des allies, pour passer 1'Escaut. Cette 
marche rapide qui dejoua les projets de Guil-. 
Iaume III, fut revenement le plus llrillant de la 
campagne du daupshin cette annee. aest ainsi 
qu'une armee de quatre-vingt-dix-huit batail-
lons, et cent quatre-vingt-dix escadrons , fai-
sant au moms soixante-douze 'mile hommes , 
passa six mois en presence de rennemi sans se 
battre, uniquement occupee a ruiner de mal-
heureux pay-sans. De son cote Guillaume III 
termina la campagne par la prise- de la petite 
vile de Huy, le 28 septembre. ) 

(t) Saint-Simon, T. I, ch. 22 p. 217.—La Hode, 	LI, 
p. 	—Durand, Hist. d'Angleterre, L. XXV, p. 332. — 
Berwick, T. LXV f  p. 384.....Liraiers, L. XI, p. 561. 	Lar- 
rzy, T. VI, p. 132. 

1694. 

   
  



148 	 ILISTOIRF. 

1694. 

	

	Les inarecliatuode Lorge et de Joyeuse, qui 
avoient rassemble leur armee a Kayserlautern, 
se tinrent egalement sur la defensive; mais le 
prince de Baden et le landgrave de.Hesse qui 
leur etoient opposes , ne cherchoient pas non 
plus a les pousser. Le pays etoit tenement ruine 
que les armees n'y pouvoient vivre; les Francais 
qui avoient passe stir la droite du Rhin a Phi-
lipsbourg, apres un petit fait d'artnes au ruisseau 
de Wiesloch, ou as remporterent quelque avan-
tage sur l'avant-gaide du [mince de Baden, re-
passerent le Rhin, parce que leurs chevaux 
mouroient de faim. A son tour, a la fin de sep-
tembre, le prince de Baden passa sur la gauche 
du Rhin a Gayersbach, dans l'espoir de pousser 
en avant trois'ou quatre mille chevaux qui re-
monteroient toute l'Alsace‘mettroient tout a 
contribution, enleveroient une quantite de bail-
lis et de gens considerables, comine otages pour 
leur paiement, et, s'en retourneroient par Rhin-
field sans se soncler de violer la neutralite des 
Suisses. La rapidite avec laquelle 	fran- 
gaise se porta a Hagenbach fit echouer ce des-
sein, et contraignit les Imperiaux a repasser le 
Rhin, apres quoi, de part et d'autre on se mit 
en quartier d'hiver. (i) 

• 
(3) 4Mem, du mar. de Villars, T. LXVIII, p. 425. — Saint-

Simon, T. I, cit. topp. 211.- La lode, L. LI, p. 132. ---
Limiers, C. XI, p. 561. 
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Catinat se tint de tame sur 4a defensive pen-  1694. 

dant torte cette campagne; toutes ses lettres 
sont datees du camp de Diblon , dont it pardit 
ne s'etre pas eloigne de tout Pete. Son refus de 
passer l'hiver en Piemont, ou de tenter Ventre-
prise de Coni, avoit peut-etre determine le roi 
a lui retirer ses tneilleures troupes, pour.• les 
faire passer au marechal de Noailles, le seul qui 
eta regu des ordres pour attaquer. On voit aussi 
par ses lettres que la misere etoit plus grande 
en Provence et en Dauphine qu'autour de Pa-
ris, et que la mauvaise nourriture dont le pauvre 
etoit oblige de se contenter rendoit laanortalite 
fort effrayante. A l!aspect de tent de misere, 
Catinat ne pouvoit prendre sur lui de demander 
au roi et au ministre de la guerre le paietnent 
de ce qui lui etoit du. Mais la generosite de son 
caractere ne you it sauver des horreurs de ht. 
guerre les pays sur lesquels i> devoit faire vivre 
ses soldats, Arrete dans les gorges des Alpes, ses 
plus proches voisins etoienti les Vaudois , ?es 
Ilarbets que les troupes frangaises traitoient 
sans pitie , comme ennemis, comtne paysans et 
comme heretiques. Au pied des Alpes, it etoit 
averti que le duc de Savoie portoit son tamp 
tour a tour a Orbassau, a Staffarde ou h Veillane, 
et qu'il ruinoit son propre pays , pour que 
les Francais n'y trouvassent rien s'ils venoient 
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1694. a y descendre. Il y avoit cependant quelque 
chose de plus dans cette immobilite des deux 
generaux qui sembloient eviler de repandre 
davantage_ de sang; it y avoit entre eux , des 
avant la bataille de Ia Marsaille , des negocia-
tions secretes que tous deux cachoient avec le 
plus grand soin , et que nous verrons prendre 
un peu plus de corps Faun& suivante. •Malgre 
la souffrance universelle , c'etoit deja pour le 
PiernAnt une suspension dans l'exces du vial 
qui leur permettoit de reprendre haleine. (z) 

Le roi avoit pris a tiche de former enfin au 
marechal de Noailles• une bonne armee pour 
cette campagne, dans l'esperance que s'il rens- 
•aissoit a faire sur les Espagnols une conquete un 
peu importante , it parviendroit a les detacher 
de la ligue. Le tnarechal de Noailles put donc 

‘entrer en catnpagne avec tflirnte bataillons, ou 
quinze tale hommes de pied , et .quarante-six 
escadrons , faisant pres de dix mine chevaux. 
L'Iarmee s'assembla le i5 mai au J3oulou , et alla 
camper le 18 a Ia Jonquiere. Malheureusement 
ells n'etoit• pas aussi bien pourvue d'argent 
que de bons soldats, et malgre les prornesses 
qu'on avoit faites a Noailles a la cour, it ne fiat 

(z) Meng. de Catinat, T. III, L. VIII, p. z-32. —Muratori, 
Anstali d'Italia, T. XVI, p. 12. 	La Hode, L. LI, p. T59. 
—Limiers, L. Xi, p. 562. 
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pas pluttit entre en campagne que les fonds lui tor,. 
man querent. (I) 	• 

Le duc de Medina Sidonia s'etoit retranche 
sur les bords du Ter, avec ordre de defendre 
le passage de celte riviere ; depuis long-temps 
on s'occupoit k Madrid de lui envoyer des ren-
forts, mais Alexandre Stanhope, qui y residoit 
C0111111e ministre d'Angleterre , temoin de ces 
preparatifs, annoncoit qu'on no pouvoit en at-
tendre aucun resultat. « Ici, disoitil p  en quatre 
« mois de temps,. on n'a pa mettoe ensemble 
« tnille homilies, car ilKleserte cheque jour 
« tant de vieux soldits qu'on ameqe do re- 
« crues, et quand ces nouvelles levees sortiront 
« de la ville , phis de la moitie disparoltra avant 
« d'entrer en Catalogne ; les officiers eux-
ff mettles qui desirent senlement marcher avec 
« eclat hors de Madrid, leur ayant promis de 
« fermer les yeux sur leur fuite (2). » Cepen-
dant Medina Sidonia, attaqu.e Par Noailles, 
le 26 mai, au passage du Ter, At une resistance 
assez vigoureuse. II avoit fait des retranchemens 
It tous les gas qui sont on petit nombre et fort 
dangereux mais comme it arrive toujours 
quand on a plusieurs points a garder, l'assaillant 
retina ses forces sur ,un seul , et reassit a J'em- 

(i) Mem. de Noailles, T. txxi, L, III, p. 56o. 
(2) Spain under Charles II, by Lord Mahon, p. 4?-43. 
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1694. porter. Ce fut celui de Toroella que Noailles 
forca sous le feu des Espagnols ; ils se battirent 
avec bravoure, ils revinrent plusieurs fois 
la charge, puis reculant de defiles en defiles, ils 
s'obstinerent long-temps pour arreter les Fran-
cais: leur perte n'en fut que plus sanglante , on 
l'estima a trois mille morts et autant de prison-
niers; les Francais ne perdirent que cinq ou 
six cents hommes.0 

Les consequences de cette victoire , la seule 
que les Francais retnporterent en 1694, fat la re-
duction successive de' Palamosrde Girone, d'Os-
talrich, et de Castel-Follit, qui occupa Noail-
les pendant le roste. de cette cainpagne. Mais 
Louis XIV lui deuiandoit aufte chose; it vou-
loit qu'il pelt Barcelonne , ,et sa correspondance 
avec Noailles est protisement la contre-partie 

celle qu'il avoit eue, rinnee precedente, 
avec Catinat. De merne , it ne vouloit tenir 'au-
cun compte de la foiblesse de l'armee pour une 
si grande entreprise , du manque de vivres , de 
munitions, de moyens de transport, d'argent, 
auquel it exposoit sonDgeneral. II lui annongoit 
bien que, sachant que l'arniral anglais Russel 
avoit quitte la Mediterranee , it donnoit l'ordre 

Tourville de le seconder; mais si l'on 

(I) Mem. de Noailles, L. In! p. 36o-366. — La Hode, 
1'. LI, p. 135.—Saint-Simon , T. I, ch. 22, p. 215. 
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apprenoit le retour de Russel, Tourville devoit z694. 
se hater de s'enferrner dans le port de Toulon. 
Noailles representoit que la Catalogue Otoit un 
pays nibntueux, aride , pauvre , et que les ha.- 
bitans rtiines par les armees et le mauvais gou-
vernement y mouroient de faim ; et Barbezieux 
repondoit que , dans un pays aussi riche.?  Par-
mee devoit se suffire a elle-weme, se procurer 
de l'argent par des contributions, et qu'il etoit 
absurde d'y envoyer des farines ou de Pavoine 
de France. La solde, en attendant, n'etoit point 
payee, les officiers'etoient reduits a la plus in-
dicible misere , les s-oldats desertoient gen foule , 
d'autres succornboient aux fievres du pays. 
Ceux qui restoient au.drapeau exercoient sur les 
Catalans les vexations les plus odieuses pour ob-
tenir de quoi vivre; la phipart des eglises etoient 
pillees , et le papsan superstitieux prenoit les 
Francais, les Gavachos , en horreur. Tandis que 
la depense ordinaire de l'armee devoit etre de 
35o,000 livres Par mois; que les sieges, les re-
parations des fortifications et les 118pitaux n'e--
toicnt pas' compristdanitcette somme, et qu'il 
n'auroit pas fallu moans de 5oo,000 livres en 
sus pour colninencer le siege de Barcelonne , 
pendant toute latampagne , Noailles ne recut 
pas plus de 2oo,000 ecus. Ce ne fut que par sa 
lettre du 21 octobre que Louis coda enfin aux-
representations de Noailles, et renoncea 
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1694. prudence entreprise sur Barcelonne. M.de Noail-
les par. sa fertnete , conime Catinat, Patinee 
precedente, sauva un grand desastre a la 
France. Mais si un courtisan, si un homme 
presomptueux et ignorant comme Villeroi , 
avoit commande l'armee de Catalogne, et s'y 
flit conduit par les inspirations de Versailles, 
de cruels revers auroient bientOt chtttie l'audace 
avec laquelle Louis et Barbezieux vouloient 
regler de loin ce•qu'-ils ne connoissoient pas. (1) 

Depuis le desastre de la Hogue,.Louis XIV 
avoit resolu de ne plus expctser ses flottes a une 
bataille ; mais it donnoit des encouragemens aux 
corsaires qui sortoient des ports de Saint-Malo 
et de Dunkerque, et qui•faisoient souvent de 
riches prises sur le commerce -anglais et hollan-
dais. Ces expeditions avoient fort irrite les 
deux peuples maritimes , et 41s clesiroient s'en 
venger sur les cotes de France : avertis d'ail-
leurs des vexations du fisc et de l'horrible mi-
sere des paysans,ils se figuroient qu'ils excite-
roient aisement une revolution ou du moms 
un soulevement, s'ils.debarqubient quelque 
part en force. Lord Berkeley entre done, le i7 
juin, dans la baie de Camaret avec trente-six • 

(I) Voyez toute la correspondance de Noailles , L. IH, 
p. 367-4.ou. — Saint-Simon suppose une perfidie de Barbe-
zieux qui e* dementie par cette correspondance. T. I, ch. 24, 
p. 248. 
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vaisseaux de guerre et douze galiotes bom-  1694. 

bes; sa flotte portoit dix regimens d'infanterie 
et quelques dragons, et it se flattoit de sur- 
prendre Brest du ate de terre, ou du moins de 
se rendre maitre des batteries de la cite, et d'en 
enlever ou d'en enclouer les canons. Lord Car- 
marthen et le general Talmash commandoient 
les troupes de debarquement; ils trouverent 
terre une resistance bien. plus vive • qu'ils ne 
s'y Wient attendus : Vauban etoit 4 Brest; it 
avoit garni les ates d'une formidable artillerie, 
trois tnille gentilshommes bretons etoient venus 
se ranger sous ses drapeaux ; les Anglais furent 
repousses. Le general Talmash fut tue, et ses 
soldats ayant manqué la xnaree pour se rem- 
barquer furent tous tves ou fai,ts prison- 
niers. (i) 

Berkeley, apres avoir ramene sa flotte dans 
les ports d'Angleterre, en ressortit au bout d'un 
mois pour attaquer aussi les oStes de Normandie. 
Il se presenta le 16 juillet dex,ant Dieppe avec 
quarante-six vaisseaux de guerre, et beaucoup 
de galiotes eb de vaiieaux plats : it essaya 
d'abord de faire entrer Sans le port un vaisseau 
charge d'une machine internale , mais it ne put 
y reussir. Alors 	disposa pour un bombarde- 

(i) Durand, Hist. d'Angleterre, L. XXV, P. 3417  — 
Rode, L. LI, p. hit . 
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1694• 	anent, que le vent le forca de differer jusqu'a la 

nuit du 22 .au 23 juillet. Bient8t l'incendie fut 
universe'; cette ville infortunee, dont les mai-
sons etoient de bois et les rues fort &mites, fut 
embrasee , et it n'y eut que les châteaux et 
quelques 'liaisons autour du fort Paulet , qui 
echapperent a ce desastre. Lord Berkeley se pre-
senta ensuite devant le Havre, cju'il bouibarda 
dans la nuit du 25 et de nouveau dans celle du 
3i juillet. Mais les habitans avoient eleve 
quelque distance de la ville de Brands amas de 
bois; its y mirent le feu sucCessivement pendant 
le bombardment : les Anglais croyant que c'e-
toit la ville qui brilloit, dirigereut toutes 'curs 
bombes de ce c6to, pour exciter toujours plus 
l'incendie, et ils furent fort etonnes le matin de 
voir que le Havre avoit h peine souffert. Le 
meme amiral preparoit encore un sort semblable 
a Dunkerque : it parut devant cette vine le 22 sep-
tembre. II menait avec lui six vaisseaux charges 
de machines infernales, qu'il vouloit faire sail-
ter dans le port pour en renverser tous les ou-
trages. Le marechal do VilleroPetoit arrive la 
veille rDunkerque, avec le due du Maine et 
le comte de Toulouse : les machines infernales 
furent repoussees , et firent exploSion drop loin 
du port pour causer beaucoup de dommages ; 
les bouts atteignirent a peine la ville; elles 
n'eurent pas plus de succes a Calais, que Ber- 
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keley attaqua ensuite. Les Anglais sentoient 
qu'ils avoient besoin de se justifier d'avoir fait 
la guerre d'une maniere aussi atroce : ils en re-
jeteren t la faute sul; Louis XIV, qui avoit donne 
l'exemple des bornbardemens , et ils firent frap-
per une medaille avec l'effigie du taureau ardent 
d'airain de Phalaris, qui portoit pour epigraphe 
suis pent ignibus auctor. Mais l'exemple du 
crime ne justifie point celui qui i'imite. (I) 

Pendant l'hiver, les generaux revinrent a Pa-
ris. Tous les yeux se portoient sur le rnarechal 

	

de Luxembourg, encore qu'il 	rien fait 
cette armee ; mais la France,. dans sa' detresse 
croissante , Teconnoissoit en lui son plus grand 
general. « Rien de plus juste, dit Saint-Simon, 
« 'clue le coup d'oeil de M. de Luxembourg; rien 

de plus brillant , de plus avise , de plus pre-
« voyant que lui devant les ennemis , ou un jour 

de bataille , avec une audace , une flatterie , 
et en meme temps un sang-froid qui lui his-

« soil tout voir et tout preveir au milieu du 
plus grand feu , et du danger le plus immi-

« vent. Pour It reste , la paresse tneme. Peu de 
promenades sans grande necessite, du jeu , de 
la conversation.avec sea familiers , et tons les 

q'soirs un souper avec un tres petit nombre, 

(I) La Hode, L. LI, p. 144. — Durand, Hist. d'Angleterre , 
L. XXV, p. 345. — Limiers, L. XI, p. 565,— Lavey, L. VI, 
p. 163. —Smollei, Hist. of England, ch. 4, §. 4o, p. 714. 
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194. « Presque toujours les metnes; et si on etoit 
« voisin de quelque ville , on avoit soin que le 

sexe y Mt agreablement mele. Alors it etoit 
inaccessible a tons , et 	arrivoit quelque 
chose de presse , c'etoit a Puyseglir (son pre-

« trier aide-de-camp) a y donner ordre. Telle 
.etoit a l'armee la vie de ce grand general, et telle 

« encore a Paris, ou la cour et le grand Monde 
occupoient ses journees , et ses plaisirs les 

cc soirs. A la fin, Page (il avoit soixante-sept ans), 
« le temperament, la conformation, le trahirent : 
« it tomba malade a Versailles d'une peripulmo- 
« nie. II mourut le inatin du 4 janvier 1695 , 
« cinquieme jour de sa maladie , et fut regrette 
• de beaucoup de gens , quoique, comme par- 
• ticulier, estime de personne , et aime de fOrt 
a peu. » (1) 

(r) Saint-Simon, ch. 28, p. 253. — Dangeau, T. 11, p. 1-3. 
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CHAPITRE XXXVII. 

Fe'rocitd croissante des arme'es. 	Ndgociations 
secretes avec le duc de Savoie.— Sa defection 
suivie de la neutralitd de l' Italie. — Dernieres 
conquetes des Francais en Espagne et en Flan-
dre. — Paix de Ryswick. ,--- Perse'cutions des 
quidtistes et de Fe'ndlon jusqu'd la fin du 
xvne siecle. 	1695-170o. 

LES premieres guerres ,de Louis XIV avoient 
ete courtes et vives; celle qu'il soutenoit dejk 
depuis sept ans contre la ligue d'Augsbourg ne 

"Paroissoit, au contraire, pas pres de finir. Elle 
embrasoit 1'Europe presque entiere. Elle etoit 
poursuivie avec des armees p,lus nombreuses 
que toutes celles qui avoient jusqu'alors tenu la 
campagne; elle faisoit repandre plus de sang, 
elle consommoit plus de richesses que les peu-
pies chretiens n'en avoient encore prodigue pour 
1eurs querelles. Une consequence pent-etre ine-
vitable de la duree et de la violence de ces efforts 
etoit la &melte toujours croissante des guerriers 
et la souffranc'e effroyable des populations. Au 
moment. oil deux puissans emends cominencent 
leurs combats, Pun a presque toujours un avan- 

1695. 
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1695. tage decide sur Pautre : ses habitudes sont plus 
belliqueuses, ses generaux sont plus habiles, ou 
sa rithesse met plus prompteinent a son service 
tous les perfectionnemens nouveaux de Part de 

•la guerre. Mais si la lutte se prolonge, si elle se 
renouirelle a plusieurs reprises, si les peuples 
se persuadent que leur existence meme est me-
nacee, alors l'equilibre se retablit entre etix : les 
soldats s'aguerrissent, les vieux generaux penis-
sent, et ceux qui les remplacent ont appris les 
uns des autres un mettle art de la guerre; less  
richesses accumulees s'epuisent, et les peuples, 
reduits au desespoir,  , consacrent aux combats 
tiute la substance qui leur reste. C'est a cette 
periode des longues guerres qu'on met en oubli 
les lois de Phonneur et de l'humanite, et que les 
generaux permettent a leurs armees des actions 
dont ils auroient eu horreur a l'ouverture des 
hostilites. Le binnbardement et l'incendie des 
villes, Pordre de passer des populations au fil de 
l'epee, le pillage, 1'abandon des personnes aux 
outrages des soldats, sont toujours des crimes; 
mais ils sont presque ino-dis au commencement 
d'uue guerre, tandis que des chefs vertueux s'y 
laissent entrainer lorsque Pirritation mutuelle 
et la croyance au besoin des reprisailles exal-
tent egalement les passions des soldats et de 
leurs capitaines. C'etoit a cette fatale exaspera-
tion Von etoit arrive de part et d'autre en 
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poursuivant la guerre de la hole d'Augsbourg, 	r695' 

eti'on a seulement peine it cogniprendre comment 
quelque population survivoit dans les pays-tx-
Doses a tant de calatnites, comment quelque ri-
chesse, quelque partie du travail acconnlopar 
10 generatio4procedentes restoit encore ikpion- 
sumer et it detruire. 	 • ,:vc-AIN. 

La-.Prance, combattant seule contre l'Ebro-pe 
entiere, etoit appelee a des efforts plus gigan-
tesques , mais aussi elle avoit jusqu'alors profite 

`des avantages attaches a fanite des vues, a la 
promptitude des decisions et au secret; Landis 
que la ligue ne lui opposoit. qne des suldats difk-
reps de inoeurs, de race, de langage, et des chefs 
indepericians; qui, chacun de leur cute ,  cats'
choient soustraire lows troupes aut. chances 

"plukrudes de la guerre, en les laissant retombet 
sur leers allies. Toulefois la ligue avoit dims 
Guillaume III un chef cou 	ux, habile; actil, 
ie seul des inonarques 	s qui tilt digne 
de se niestmer avec Loui, 	 lui devoit 
tale unite (faction OR 1e8 	oais n'avoient 
point rencontree chez hears,  egneniis, dans, Les, 
luties precedentes. Le roi Guillauthe auroit dti 
lui-nietne reconnoitre que c?etuit pdur son him-
heur ab pAillApellil de l'Enittpe qu'il teaToit ptle. 
reussi ,* en 1678 , a empecker 
gue ,' car a eetterepoque,•si iet ginde alliaPett, 
qui ne pouvoit compter.s.ur •l'appui de 	e- 

TOME XXVI. 	 • 
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terre, ay.oit continue la lutte .avec la France, si 
elle smolt: merne vit , coin= it etoit probable, 
Charles II ou Jacques II se j?indre a Louis XIV, 
e'en etoit fait de l'independance des puissances, 
qui, meme reunies a J'Angleterse par la ligue 
d'Augsbourg, avoient tart de peitie a.tenir tete 
aux Francais. 

On etoiL cependant arrive a l'epoqueoil des 
efforts surhuinains scinbloient ne plus sultre aux 
peuples pour livrer de nouveaux combats, ou 
les succes se balancoient presque egalement, ou 
les victoires demeuroient sans resultats, et oil 
les so uv erains les plus ambitieux n'enalogeoient 
plus la chance de nouvelles conquetes, mais Men-.  
toient en eux-manes et chez leurs suiefs l'epui-
sement, .10angueur mortelle qui devoit bient8t 
les reduire a Enaction. Louis XIV ne se dissi-
muloit point l'etat douloureux auquel la-tarance 
etoit reduite ; it desiroit ardemment la paix, it 
desiroit surtout detacher quelqu'un des soave-
rains Ile la ligue de ses ennemis, persuade que 
des que.le lien federal oltenaenceroit h se rela-
cher,  , it ne .iorderoit pas a se difsoudre ; pour 
y parverAiritk9uleiken quelque sorte a ses 'pie* 
1111 prince wissi bireVel aussi,ambitieux que 
mail bienr,plus foible, plus4ouirraiket plus mat-
beureux , dans l'eopqiic Ape l'67r,ces des maim 

lei infligeo4. lejorcgaroit a accepter unc 
irtiN separee. 	. 
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Le due de Savoie; Victor-Amedee II, a sou-

vent ete accuse,. et non -sans raison, d'être un 
prince sur la pirble duquel ses allies ne pon-
voient coinpter, qui negocioit avec tout le 
monde pour tromper tout le monde, et qui etoit 
pret a changer ses.alliances au moind re avantage 
qui lui etoit-offert. Avant de le juger cependant, 
it est juiste de lui tenir compte de la fatale posi-
tion oh le mettoit sa foiblesse et l'importance 
des routes qui traversoient son pays, aUssi bien 
que de la conduite injuste, brutale, deloyale" de 
tous ses voisins envers 	Ce n'etoit pas lui qui 
avoit voulu la guerre; on l'avoit 	chez lui, 
malgre lui. La France l'avoit contraint a con-
courir a l'extermination d'une partie de ses su-
jets qu'il n'aintoit pas peut-titre, mais dont la 
ruine retomboit sur lui. L'Anglcterre et la Rol-
larkle lui avoient promis des subsides, mais sous 
condition de detruire ce 	venoit •d'accom- 
plir et de se donner.ainsi un dementi 11 lui-meme, 
apres avoir annonce a ses peuples que le zele 
de lereligion avoit seul motive ses rigueurs. 
avoit absoltunent cessi d'etre maitre ohez 
Lea Ekaricais qui tenoien garnison h Pignerol 
et a Casal , non seuleiheAtIraversoient ses Etats 
comme it leur plaisoit , prenant cos deux I;irte-
resses pour bases 'de toutes lours operations mill-
takes, mais 'encore ils levoidnt tont autour des 
contributions sup'ses.sujets; ils enlevoient tears 
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recolles, ils lour itnposoient des corvees, et tan-
dis qu'ils les ruinoient, ils traitoient le.souve- 
rain du pays comme s'il eett ete un sujet-du roi. de 
France, oblige a se conformer a tons ses ordres, 
meme les plus injustes; et, depuis qu'ils lui 
avoient declare la guerre, ils avoient :exerce 
dans son pays des ravages d'une atrocite revol-
tante, bridant les villes et les villages, les lialais 
et les chaumieres, et egorgeant des populations 
sans defense. Mais si Victor-Atnedee nourrissoit 

-7 a bon droit un profond ressentiment 'contre 
Louis XIV, contre ses ministres et ses guerriers, 

• it n'avoit pas nioins a se plaindre de l'empereur 
et-du roi d'Espagne, et de tons lcurs generaux.-
On s'etoit allie a lilt, inais, an lieu de le defendre, 
on ne se soucioit point de le reduire an dernier-
desespoir. Les allies ne inenagenient pas plus 
ses sujets quo n'avoient fait les Francais : ils ar-
rivoient, pour la plupart, sans paie, sans muni-
tions,, et ruinoient les campagnes du Piemont,. 
non Senlement- pour se nourrir, mais pour • ne 
laisser apres eux, s'ils devoient &acne" 
pays rien de ce qu'ils n'avoient -pas consunn 
L'opigniatre cupidite allemande et l'impitoTable 
cruante espagnole taisoient trembler les inallieu-
reux Piemontais quand les allies entroient dans 
1/11 village.  qtie les Frammion'avoient pas. brttle. 
Les generaux des albs -J-i'a,voieulAgiss, plus 
d'egat'els pesr4e -souverain.  que -ceux de fen- 
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nemi. Its le traitoient tour tour avec orgneil 1695 
on avec defiance; mais Stirtont its ne.songeoient 
jamais 	le proteger; its lui promettoient des 
corps de troupes espagnols, alleinands, napoli-
tains, qu'on ne voyoit iamais arriver; aucune 
des stipulations de l'alliance .n'etoit executee ii 

soiregard, sauf le paiement des subsides anglais 
qui arrivoient asset regulierement ; et quant aux 
*conquetes auxquelles on lui demandoit de con-
courir, it &oft déjà bien averli (recites ne de-
meureroient pas entre ses mains, que Pignerol 
et Casal, Suse et les autres places qui lui avOient 
etc navies recevroient des garnisonS allemandes 
au lieu des francaises, en sorte qu'il ne feroit quc 
('hanger de cliaines. 

On ne peut done gukt 	Victor- 
Anedee ait crune devoir rieti a des voisins qui le 
traitoient si mal; qu'il ait regarde tons les traites 
qu'il signoit comme des engagemens imposes 
par la force et nuls tie plein droit , et que , de-
fendant son existence mime coutre des oppres-
seurs sans pitie , ii an eu recours aux artnes des 
foibles, la fraude et la tromperie , armeS qu'il 
manioit , it faut le dire, avec beaucoup d'adresse. 

Pendant la campagne de 1692 , lorsqu'iinc 
petite verole inaligne mit Victor-Amedee aux 
porter tin towbeau, comme it n'avoit point en- 
core d'entans 	, sa. 	produisit tine 

;cr• inde sensation h Viothe et k Madrid : rewire- 
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z695.• rear projeta de , se saisir de la personne des 
princes et des princesses de la 'liaison de Savoie, 

supposer que le duc mourilt, de faire declarer 
inhabile a succeder le prince de Carignan , qui 
etoit heritier presomptif, mais Juliet, et de 
procurer la succession a son fils aine sous la tu-
telle du prince Eugene de Stvoie, qui etoit au 
service d'Autriche. Louis XIV ayant decotivert 
ce projet , 'wit des mesures pour garder sous sa 
protection le prince de Carignan ; mais la con-
valescence de Victor-Amedee ayant clejoue les 
preparatifs des uns et des autres, Louis eut soin 
de faire savoir a Victor-Atnedee quel sort ses 
allies reservoient it ses cufans (1). Ce fut un 
nouveau motif pour le duc de Savoie de cher-
clier• a se soustraire a un joug aussi pesant. L'in-
tendautde s es finances, nounne Gropello, hoiniue 
de basse-naissance, qui avoit la tournure et la 
phy-sionontie d'un paysan, niais qui joignoit 
beaucoup d'audace un esprit tres fin et tres 
adroit, s'etoit déjà rendu a plusieurs reprises 
depise a Pignerol, ou commandoit le comte de 
Tea*, courtisan delie;  officier mediocre, mais 
qui se piquoit detre uu habile negociateur. 
Il lui avoit fait connoltre le vif desir qu'eprou-
*pt  le due de sortir de la position critique ou it 
mootrouvoit , cu fitiont reconnoitr4 la neutralite 

. - 	•  "'` 
(0.  Sot ie To*, T.. i, p.. . 
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de son pays.et  de touts 	 n'avoit pas 
eu de peine alui niontrer combien cette neiltra-
lite convenoit a la Fran'ce qui , sans magasins 
au Oda des monts, et ne pouvant y approvi—
sionner dps places et des armees que par des 
corivois partis de Provence ou du Dauphine 
dos de millet, ruinoit en pea de temps ses soldats 
et ses' equipages, et faisoit pour la guerre de 
Piemont plus do depense que pour aucune autre, 
avec moins de chances d'y obtenir des succes. 
Tesse le sentoit, et Louis XIV , lorsqu'il fat in-
-forme de ces ouvertures, le ssentit a son tour. 
Mais soit orgueil, soit defiance du duo de Sa-
voie, soit ineapaeite de se mettre jarnais a Is 
place de coax avec qui it traitoit , Louis lie vou-
lut consentir qu'a des conditions humiliantes on 
deshonorantes pour le due de Savoie. Il vouloit 
que les places les plus tortes du Piettiont russenl 
remises en gage entre scs mains, et que des re-
gimen's piemontais fussent envoy& a rarmee do 
Flandre pour servir sous Ics ordres de ses gene-
raux. (1) 

Apres la prise de Sainte—Brigitte, et pendant 
le siege de Pinerolo , Gropello revint encore une 
Ibis le 22 septembre , dans son costume de pay-
san, trouver M. derTroloPlui y cmnniandoit to*. 

	

,it" 4164 	' 	, 	4,',.4110411P 
fif 

(t) Botta, Stories d'Itaiia, L. VXKil, p. 4 4.54tri.  --- 
PrbpoSitions du roi, du g revrier 1693.  Ttglift.p. 26: 
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.695. •jours, et lui faire de nouvelles propositions. Les 

Francais Ike les aCcepterent point, et l'incendie 
de la Venerie et de Rivoli; ainsi que la (Waite 
de la Marsaglia aggraverent la condition déjà si 
desastreuse de ce sou verain. Malgrk le profond 
ressentiment que Victor-Amedee dut nourrir 
dans son cceur pour tons ces outrages , i1 prit 
des lors son parti de s'attacher pint& a celui qui 
lui avoit deja fait Cant de 'mai, .qu'a. ceux qui 
n'avoient pas su ou pas voulu le proteger. Des 
le inois d'octobre le marquis de Saint-Thoinas , 
premier ininistre du duc , dont on venoit de 
bailer barbarement la superbe villa de !a Bol-
glera, fit it M. cleTesse de nouvelles ouvertures, 
et celui-ci ayant Tecti ordre du roi cry prefer 
Poreille , M. de Tesse se rendit le 3o novenibre 
1693 a Turin , trayesti en postilion et conduit 
par un trompette de confiance. Il fut introduit 
dans le palais par une Porte derobee, y -resta 
cache pendant six fours, et eut plusieuk•con-
ferences taut avec le due qu'avec Saint-Tho-
mas. (t) Nrip• NM! --"Try 

Le ministre prow  a M. de Tesse qtie Pat.-
fection de son maitre le portoit.7vers la France, 

sentoit au 	ue. lit etoit son inter6t, mais 
qu'on l'avoit to 	 sse par des manieres 
dudes., hautaineelkt 'Offensantes. rQue Louvois 

• • 	 ga- • "10  

de Tesse, p. 5o. — (ilia, L. X 	68. 
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avoit exercesur luison nature! haineux et im-
placable, que Rebenac-, amb{issadeur de France 
a Turin-, avoit pris a tacho de l'huniilier eu lui 
donnant des ordres comme,a un snjet du roi 
dont it se defioit , et . qu'il pourroit•bien pnnir • 
que le duc d'Orleans, sop beau-pore, lui avoit 
enfin ecrit qu'il.prit garde 'it lui, car le roi son 
frere pourroit bien le trailer commie it avoit 
traite le duc de Lorraine. Victor-Aineclee it son 
tour, dans sa premiere entrevue avec Tesse, lui 
dit qu'il ne s'etoit lie avec les ennemis du roi 
(pie pour ne pas tomber dans to mepris et la 
dependance. « Si j'ai eu le 'mallienr ds perdre 
a' son amitie et sa protection,, je ne suis Pas si 
a a plaindre que si j'eusse perdu son estime. Je 
cc no suis a son egard qu'un fort petit prince, 
« mais le caractere des souverains , quelquO 
« opprimes qu'ils soient , est indelebile. J'ai 
« toujotirs respecte le roi, nuns j'ai ern devoir 
tt lui faire connoitre que je ne le crtiignois 
« pas. » (t) 
, Le duc protestoit quo tout son desir cavil dc 
faire reconnoitre aux allies comme it la France 
la neulralite de l'Italie : it croyoit pouvoir y 
reussir,  , car c'etoit l'avantage des uns et des 
;intros. I1 promettoit quo s'il ne pouvoit obtenir 

• • IP rPir, 	OP; 	 A. 
(I) Meru. 1e Tess6, p, 5t-53,_ct sa lettre a Lotiis▪  X1V, (4t 

8 decembre 1693. = ion, L. XXX4, p, 6g. • 
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d'une autre maniere le consentement des allies, 
it fipitoit par s'unir a la France contre eux ; 
mail it demandoit du temps,• soit pour avoir 
moyen dereussir par la negociation , soit pour' 
sauver son propre honneur, qui auroit trop 
soiiffrir s'il passoit immediatement d'un parti 
•l'autre. Louis, qui savoit niauvais gre a Catinat 
de n'avoir pas attaque Coni lorsqu'il le lui avoit 
propose, et qui etoit bien wise de lui.  ter ses 
soldats pour les • faire passer a Noailles , con-
sentit a lui Bonner l'ordre de se borner a defendre 
les gorges des Alpes, et ce fat la cause de la sus-
pension presque absolue des operations inilitaires 
de ce cote pendant l'annee 1694. Mais lorsque 
le duc de Savoie s'adressa ii l'euipereur, qu'il se 
plaiguit d'avoir eta presque abandonne pair les 
troupes allemandes et espagnoles, et vial seconde 
par les generaux Caprara et Commerey aux-
quels it attribuoit la perte de la bataille de la 
Alersaglia ; lorsqu'il representa qu'il etoit Sur le 
point de voir sa capitale bornbardee par , les 
Francais; que si la cainpagne etoit aussi timeste 
pour lui que l'avoit eta la precedente, rich ne 
poorroit sauver (Pune invasion le cloche de 
Milan , ['em per 	ne ropondit que par des 
tinignaces, et luia qu'au premier soupcon • 

marcher contre 
tni todtes les troupes qu'il ay.  oitleo Italie, et qu'il 

• • 
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epargneroit aux Francais la peine de bombarder 
Turin. (z) 	 • 

„La dureti de ses allies entrainoit le duc de 
Savoie vers une position toujours plus fausse. 
II fut reduit a promettre a Tesse et ,h Catinat 
que non seuleznent it n'emploieroit ses forces 
dans aucune expedition ,qui pat nuire i1 la 
France', fnais qu'il letk donneroit avis des atta-
ques meditees par les allies pour qu'ils pussent 
les dejeuer. Il refusa de garantir cette proutesse 
verbale par aticun Cent de sa main, et cependant 
it tint parole; aussi les allies n'attaquerent pas 
plus la France en 1694, qu'ils ne furezit attaques 
en l'iemont. 

Cette situation ne pouvoit cependant se pro-
longer inapliniment. Les allies etoient resolus 
prendre Ceizal; cette forteresse, entre les mains 
des Francais, enchainoit le Piemont, menacoit 
le Milanais , et introduisoit l'ennemi jusqu'au 
sein de Phalle. De son cOte, 'Victor-A.1116(16e 
desiroit ardeinment que les Francais ne fussent 
plus maitres de Casal; mais it craignoit davan-
tage encore d'y voir les Imperiaux qui avoient 
Si peu de pas it faire pour se trouver au milieu 
(le ses Etats. L'empereur, au printemps de 1695, 
ignitia au duc de Savoie qu'il vouloit assieger 

Casal, atilt (jue, scion des eugagemens, it con 

(0) Botta, Storia 	void, p• 71- 7, 
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Condit a cette attaque avec•toiltes les forces du 
Piemont. AussitSt Gropello arriva travesti 
Pignerol : it annonea • qu'e son maitre ne ponvoit 
se dispenser de se porter a ce siege; 	voyoit 
bien que iii Catinat iii Tegse n'etoietit en kat dc 
l'interrompre , ou de secourir meme efficace-
inept le duc de Savoie, a supposer qu'il se de-
cidat a changer de parti;, qu'ainsi Casal seroit 
assiege , mais'qUe si le roi ordonnoit a M. de 
Crenan , qui en etoit gouverneur , &Mine faire 
qu'une defense simulee , it dependroit "du 'due 
de Savoie, generalissime des allies, non seule-
ment de lui accorder une capitulation honorable, 
niais d'exiger que la yule tilt rasee, que .latsou-
verainete felt restituee au duc de Mantoue 
et que l'empereur ou 1'Espagne ne profitassent 
point par consequent de la conquete qu'ils au-
roient faite. (i) 

Alors commenca un jeu avec des soldats, 
jeu avec sacrifice de vies humaines, sans exemple 
pet-etre dans l'histoire. Le siege de Casal felt 
en effet entrepris, le 25 juin, par le duc de Savoie 
en personne; le marquis de Leganez, gouverneut• 
du Milanais pour l'Espagne, et le prince Eugene 
avec les troupes iinperiales le secondoient : IC 
marquis de Ruvigny,  , devenu lord Galloway:, 
etoit venu commander les religionnaires franca-is 

(1 Botta, L. XXXII, p. 7:10. 
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a la solde de l'Angleterre, et l'amiral Russel avec 
la fiotte anglaise menacoit tour la tour Ville-
franche et Nice Fair distraire Catinat. Celui-ci, 
qui avoit moitie moins de •monde que les allies, 
etoit hors d'etat de s'aventurer  dans les plainer 
du Piemont pour essayer de faire lever le siege. 
Il importoit cependant.au duc de Savoie qu'il 
continuat a qlonner de l'inquietude pour justir  
fier les conditions avantageuses qu'il etoit resolu 
d'aocerplter au gouverneur de Casal. Il lei de-
manda.donc de porter ses troupes dans la vallee 
de la Stura pour menacer Denionte; Catinat, 
qui se fioit pen an duc de Savoie,. craigoit d'a-
venturer ce corps d'armee , et se contenta de 
faire quelques demonstrations dans la vallee de 
Barcelonnette. Cependant non seulement on loft 
voit des coatributions rigoureuses, inais On 
toujours du monde, snit aux avant-post 
cais, soit au siege • de Casal , pour don 
apparence sericuse a Gate guerre toute 
lation. Enfin apres tine resistance qui pa 	soit 
vigoureu,s' e, Callan capitula , lc 9 jtu eiti*tilix 
conditions qui avoient etc convene 
Toutes' les fortifications furent coin plaiimput 
rasees. Crenan, avec sa garnison de deux mine 
cinq, cents homilies, resta dans la place jos.% „ 
qu'a ce q4 cat% demolition Of leurn i nee  a sit‘  
pleine•satisfaction : it la reniit alors, le 1 , sep- 

3695, 
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	l ein bre, au due de Mantoue, et it se retira avec 
1 ous les honneurs de la guerre a Pignerol. (I) 

Cependant Casal avoit a pine capitule, que 
les generaux 6e, la'ligue press.erent le duc de 
Savoie d'entreprendre le •siege de • Pignerol , 
pOur achever :delermer aux Francais l'entree 
de l'Italie. Cette attaque nouvelle etoit con-
traire aux proinesses que,  le due avoit faites au 
roi de France; mais it pouvoit d'autant moins 
faire valoir cette raison, qu'il -vienoit tiOsbenga-
ger de nouveau dans la ligue d'Augsbourg , soit 
pour couvrir son jeu, soit pour Bonner de l'in-
quietude au roi de France. Il en alit  cepen- 
dant prevcnu immediatement Tesse 	lui avoit 
fait dire en nierne temps qu'il trouvcroit moyen 
de taire diflerer lc siege,  jusqu'au_printemps 
prochain , mais que c'etoit le derbitr terme 
qu'il put atteindre, et que si Louis XIV vouloit 
reellement le detacher de la ligue et assurer 18 
neutralite de l'Italie, 	 consentit 
lui retnettre Pignerol eiglleinent demoli; Phiver 

(i) ll n'hikeste atieunc trace de la corresponelahee,de Cati• 
nat  pendaihrainiee 1695.11Um. de Catimat;.T. III, 13.37. — 
Mew. de T 	T. 1, p. 57-64. — BotiaoL.AXXII, p. 75/8. , ,,t 

 ot 
—i 	'matt.,  T. XY I , p. 17. — Coste de 13evregard 1 

1. Ilif ,  • 5. 4$g. — La !lode, L. LI, 15. 1 7314infierr L. Xi,  
I. 581. — Larrey, dont Ic film Int tete 11' de gage, T..11" ,  
P. 26o. 	 6,..  a . 
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qui smvit suffit a peine a inener a ternie cette 1695. 
negotiation importante. (z) 

II falloit que Louis XIV sentit tout Pepuise-
ment auquel la guerre aveit recluit la France, 
toute la pesanteur du fardeau qu'il etoit oblige 
de porter lui-meme, pour ecouter les proposi-
tions du duc de Savoie, et lui ceder successive-
ment set forteresses oans.  etre 'petite assure de 
l'engager a ce prix dans son alliance..En effet, it 
soupiroit desOrmais pour la paix ; it sentoit (pie 
son age lui interdisoit a l'avenir les fatigues de la 
guerre, et it n'ainioit pas confier aux princes du 
sang le commandement de ses arznees. II voy-oit 
diaparoitre les uns apres les autres les gene-
iaux'dont le talent sembloit lui garantir la vic- 
tpire 	eprouvoit eufin par lui-mCme toute In 
fatigue, toute la diffieulte, tous les embarras dit 
ministere de la guerre; car it etoit appele it di-
riger, a presser, a suppleer son jeune ministry 
•Barbeeeum;.toujours plus occupe de ses plaisirs 
que dee @rmeos dont it portoit la pesante respon-
sabilite. faoin.de  trouver tout de, commc au 
'temps de IA; nvois, Louis v 	t de tons les c- 
Os se heurter centre' Pobsta 	ou contre 

•aussi preferoit-ibilbsormais..le repos.  
cette drnbition, lkprinsi n (.0 sa vie, et la cause 

des tuall‘urt 	;TX  pe. Al ais un lionnne • 
a bean changer de &position , it n'elfacts" 

(I) hotta,VITMI,'p. So: 	 oi; 
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N95. point ('impression qu'il a donnee de son carac-

tere , et l'on continue a redouter le conquerant - 
,long-temps apres qu'il a renonce l'amour des 
conquetes. Louis declaroit qu'il avoit assez fait 
pour le roi Jacques, et qu'il laissoit desormais 
aux autres princes catholiques le coin de ras-
sister a Ieur tin= s'ils le vouloient. Ses envoy& 
negocioient 	etoutes les. cburs 	comte 
d'Avaux err 	culler solliltoit les rois de 
Suede et de Danemarck d'accefter 1 ftSne tions 
de tnediateurs, et de se declarer prets ii tinnier 
-leurs mines contre ocux,  qui ne voudroient pas 
les reconnoitre: 	nnoncoit qu'il etoit pret 
restituer ,tout ce qu'il avoit conquis en .Catalo-
gne, ainsi que Mons et Nal-tiny dausles Pays-Bas.; 
qu'il rendroit aussi Philipsbourg , Fribdurg , et 
mettle Strasbourg, toulefois en demandant q u'on 
lui accordAt des dedommagemens pour cette 
derriere place. Il ajoutoit que touter les autres 
conditions du traite, quoique consenties de part 
et d'autre , n'auroicnt auctin efrptiusqu'ace quc 
le prince &Orange flit content stirve qui regar- , 
doit sa personae et la .souro,nne .fitAngletlerre. 
Ce titre sent de prince ckOrange, au lieu de te-
lui de roi , rut le ItriiieKte auqual.ron s'attacha 
pour re filser d'euktiy. elionegosia4oti. 'La ligue 
de l'Eurcye ,eviquZel4 n4e4lt vitori eprouve 
presque Zikre.ters Oeveins., avoit lioxifiante.en ses 

', )rces, et" elle; ne youlut pas poser.lesacines avant 
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d'avoir hutuilie davantage le monarque• frau-
cais. (1) 

Guillaume III avoit cependant pour desirer 
la paix un motif que la cour de France regar-
doit comme decisif. La reine Marie , qui lui 
avoit apporte ses droits au tr6ne d'Angleterre, 
mourut le 7 janvier 1695 d'une esquinani-
cie gangenease. Son mare, qui l'aimoit ten-
dremefir, avoit lui-meme 6[4 malade pea de 
semaines auparavaut. Louis se figuroit• que les 
Anglais se partageroient entre la princesse 
Anne et le frince de Galles ; tnais qu'aucun ne 
resteroit attache a un &ranger quin'avui$ point 
sus eux de droits hereditaires f it ne pouvoit 
comprendr% qu'une nation servit le roi qu'elle 
avoit choisi, de preference a celui que lqi don-
noit la naissance. Les nouvelles d'Angleterre 
durent enfin le detromper ; la majorite dans les 
deux Chambres confirma les, debits de Guil-
laume. La nation, dans ce moment, sentoit,trop 
vivement le besoin.  de sa forte tete pour son-
ger a l'ea,arter,  , et le parlen,ant .fournit avec 
empressement- les subsides Tecessaires pour 
continuer la guerre, quelque onereux qu'ils 
fussent. (2) 

(t) La Bode, L. LL, p. i58. --Durand, Hist. d'AngIcterre, 
L. XXV, p. 351.—Larrey, T. VI, p. 196. —Saint-Simon, 
T. I, ch. 26, p. 261. 

(2) Dni=and, Hist. d'Augleterre, L. XXV, p. 352-557. — 
TOME XXV I. 	 12 

1695. 
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x695.. 	Dant le inetne dessein it fallut songer aussi 

en France 1i trouver de l'argent et des homilies, 
et quoique une abondante recolte •etit un peu 
soulagela misfire du peuple, les fardeaux dont 
it emit actable etoient (16ja 	 qu'il 
sembloit impossible d'y ajouter encore. L'edit 
du 18 janvier frappa les Francais d'uue con-
tribution plus lourde , plus odieuse, . et ce- 
pendant plus generale qu'aueune 	prece- 
dentes. Ce fat la capitatio$, dont - it Jut de-
clare qu'aucun ne seroit exempt, pas mCtne le 
dauphin et les princes du sang, le tlerge ou la 
noblessp; les Francais furent distribues en vingt-
deux classes, dont laprewiere, celle des princes 
du sang , payoit 2,000 francs par 4,ete , .et la 
derniepe seuleinent 20 sous. On avoit coinpte 
que cet impot rapporteroit soixante millions; 
les traitans n'en voulurent pas donner plus 
de 3d; on fat bblige de le leur abandonner pour 
mettre aux prises la cupidite de Pinter& per-
sonnel avec la inisere. Si la capitation etoit ded 
meuree en regiemen n'auroit pas ose poursuivre 
avec la meine selnrite, au norn du roi, des mal-
heureux dont la vie &oil taxee, encore quo la 
vie feit pour eux tine cause de depense , et non 

• 

Smollet, Hist. of England, ch. 4i §. 46-48, p. 220:-,-Jacques Il 
pria  le roi de ne pas prendre le dcuil pour sa fille. Journal de 
Dangeau, T. 11, P. 4. — Saint-Simon, ch. 26, p. 266. 
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un revenu (1). De mettle que la violence settle 
put lever ce nouvel imp6t, la violence out aussi 
recruter les artnees. Des soldats , et mettle 
des gardes du corps, alloient a la chasse aux 
hommes sur les chemins voisins de Paris; ils 
enlevoient ceux qu'ils croyoient en etat de ser-
vir, les retenoient dans ce qu'ou appeloit des 
fours ?et les vendoient ensuite aux officiers qui 
faisoient des recrues. Le roi fit fernier les fours 
de Paris, et declara qu'il ne vouloit pas to-, 
lever ce*violences ; mais elles continuerent 
dans les provinces d'une maniere Wen plus re- 
voltante encore. (2) 	 • 

Malgre toutes ces mesures rigoureuses, 
franaise etoit, a rouverture de la cam-

pagne, plus foible ve celle des allies, et Louis 
dut Bonner it ses generaux l'ordre de se tenir 
sur la .defensive. Villeroi a'it succede it 
Luxembourg dans le commandement de Par-
ntee de Flandre comme dans la charge de ' ea-
pitaine des gardes du corps. Cet homnre, si ar-
rogant avec tpus les autres, ebit avecle maitre 
plus bas et plus fin courtisan que personne (3). 

(I) Journal de pangeati, T. Ii, p. 5.—Larrey, T. VI, 
P. 188. — La Hode, L. LI, p. 158. —Limiers, L. XI, p. 56g. 
--- Lois francaises, T. XX, p. 233. 

(2) Journal de Dangeau, p. 8.— Durand, T. XXV, 
P. 352. 

(3) Saint-Simon, T.1, ch. 25, p. 256, et ch. 27, 005.* 
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2695. Le duc de Chartres fut sous lui general de la 
cavalerie; les deux princes du sang, ainsi quo 
le duc du Maine et le comte de Toulouse, ser-
voient aussi dans cette armee. Le marechal de 
Boufflers remplaca, cotnrne gouverneur de Lille, 
le marechal d'Humieres, mort l'annee prece-
dente. Les Francais avoient soixante-treize ba-
taillons et cent cinquante-trois escadrons. Le 
roi Guillaume etoit hien plus fort, 
comptoit sows ses drspeaux cent vingt-six ba-
taillons et deux cent quarante escadions. Cette 
maniere de cornpter par corps laisse toutefois 
toUjourbeaucoup de vague sur.1,1 composition 
des arinees : l'escadron auroit c1u etre de cent 
cinquante cavaliers, le bataillon de septa huit 
cents fantassins, mais le plie souvent ils deineu-
roient fort au-dessous du convict. Villeroi, qui 
avoit intentiondile couvrir en meme temps Dun. 
kerque, Ypres, Tournai et Namur, avoit fait 
creaser des lignes qui s'otendoient entre Cour-
trai et Espierres; do la Lys a l'Escaut. C'etoit 
un fosse de•dix-liCit pieds de large et de huit do 
profondeur; derri&T, s'elevoit une epaisse ban-
quette fraisee et palissadee, avec des angles 
saillans artnes en guise de bastions : on croyoit 
voir une forteressc qui couvroit tout un vaste 
pays. L'experience a presque toujours pronv6 
que des lignes si etendues tournent au desavan-
tace (.1,p ceux qui les oat construii es. Feuquieres, 
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en faisant la critique de cette campagne, releve 
des fautes noinbreuses de Villeroi et de Bouf-
flers, sous lesquels it servoit; mais, scion lui, 
elles ne les ruinerent pas, parse que Guil-
laume III , le prince de Vaudemont et Pelee-
teur de Baviere, en les attaquant, ne cormpirent 
pas moins de fautes. (z) 

Apres avoir tents une attaque sur le fort de 
Knocque, pour ponetrer dans, la Flandre mari-
time, Guillaume III n'ayant pu s'en rendre 
maitre, se decida au siege de Namur, oil le ma-
rechal deBou filers s'etoit jete aver unc puis-
sante garnison. L'eleeteur de Baviere. investit 
la place le i juillet, et Guillaume III, qui We-
toit• chargé de couvrir le siege, vint ensuite 
joindre Ptlecteur devant Namur avec ses me& 
leures troupes, et illiconfia le reste au prince de 
Vaudeinont. C'etoit sur celui-ci que Villeroi 
comptoit tomber le 1.1 juillet. I? s'etoit rappro-
che vivetnent de cette armee, plus foible que la 
sienne; it la voyoit le 13 au soir, et it avoit deja 
mantle au roi qu'elle ne luiichapperoit pas le 
lendetnain. Des le point du jour tout etoit pret; 
c'etoit au duc du Maine, qui commandoit la 
gauche de Parmee frangaise, a commencer, 
pares qu'il eloit plus pros de Pennetni, et qu'cu 
l'attaquant, it le retardoit dans sa retraite et • • 

(i) Fctiquieres, T. II ,y. 44-2 ig. 

r6g5. 

   
  



182 	 HISTOIRE 
1695. donnoit au reste de Partnee le temps d'arriver. 

Villeroi tnanda au duc du Maine d'attaquer des 
le point du jour. « Impatient de ne point en- 
« tendre l'effet de cet ordre, it *eche de nou- 
• veau ia M. du Maine, et redouble cinq ou six 

f• ois..M. du Maine voulut d'abord reconnoitre, 
cc puffs se confesser ; apres, mettre son aile en 

ordre, qui y etqit depuis long-temps et qui pa-
« tilloit d'entrer en action. Pendant tous ces 

delais, Vamlemont marchoit le plus diligem- 
« ment que la precaution le lui pouvoit per- 
• mettre, et it gagna can, sans etre artaque, un 

pays plus convert et coupe, a trois bonnes 
lieues 	il se trouvoit.» C'est le recit du duc 

de Saint-Simon, qui baissoit le due du Maine, 
mais la posterite a confirine 	qu'il nous 
donne de son manque de cdarage, et Louis XIV 
ne songea plus a l'elever 'au commandment 
d'une de ses arniees. (t) 

Villeroi ne voulant pas risquer 14! ne bataille 
pour delivrer Namur, se porta sur la West-
Flandre dans l'esivir d'y attirer les allies a sa 
suite; mais Guillautne ne se laissa point detour-
ner de son but. Deynse et Dixmude ouvrirent 
leers portes aux /Francais, et Villeroi y ayant 
fait sept mille prisonniers, refusa de les echan-. 

(1) Saint-Simon, T. I, ch. 	p. 299, seq. —Feuguteres, 
T. 1V, p. 255. —La node, L. LI, p. 166.— Limiers, L. XI, 
p. 574. — Mem. de Berwick, p. 587. 
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ger snivant le cartel existAnt ; it n'etoit, disoit 	16g5. 

il, oblige de les rendre qu'a la fin de la cam-
pagne. Sur- ces entrefaites, Namur capitula le 
4 aotit et sa citadelle le 6 septembre. Bonfilers 
devoit en •sortir avec tous les honneurs de la 
guerre, inais it venoit h peine de passer devant 
Feted eur de Baviere, qu'il fut arrote 4 son tour, 
pour r.epondre de la liberte des garrisons de 
Deynse et de Dixtnude (1). Avant la reddition 
de Namur, Villeroi exerga de son cote des re-
presailles plus crudites : it .so presenta devant 
Bruxelles, declarant quit avoit wire de vebger 
le bombardment des villes maritimes de France 
dont les allies s'etoient souilles dans Pannee 
preddente et la presente, au inepris des lois de 
la guerre et de l'humanite; qu'il bombarderoit 
a son tour la capitate des Pays:Bas, a moins que 
les allies ne prissent l'enga gement de ne pins 
faire la guerre d'une maniere aussi atrooe. Vil-
leroi savoit fort Bien que le gouverneur 
aucune autorite pour prendre un setnblabte en-
gagement. Le feu des mortiters commenca le 
13 aottt au soir, it Jura j usqu'au 15; trois tnillo 
bombes et dOuze cents boulets rouges furent 
lances sur cette mallieureuse cite, qui fut bien-
tOt toute en flatunies. Troth unite huit cent 

(I) Saint-Simon, ch. 29, p. 	Limiers, L. LI, p. 169. 
—llurond, L. XXV, p. 373.— Li viers, L. XI, p, 575. — Lai 
rey, L. VI, p. 205. 
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1695. vingt unisons furent entierement brillees ; la 

plupart des monasteres et des edifices publics 
furent renverses; un nombre considerable de 
bourgeois inoffensifs, de femmes et d'enfans pe-
rirent dans les Hammes avec des richesses eva-
luees a 23,00o,000 de livres. Ainsi la cainpagne 
de Flandre se termina avec la conquete d'une 
importante forteresse de la part des allies, et une 
execution odieuse et cruelle de la part des Fran-
cais. (i) 

Sur le Rhin, oiz les marechaux de Lorge et 
de Choiseul etpient oppbses au prince de Bade, 
it ne se passe rien d'important, la maladie du 
marechal de Lorge, qui fat frappe d'apoplexie 
ayant deconcerte tous les projets qu'il avoit pu 
former. Du cite de la Catalogne le marechal de 
Noailles n'avoit qu'une foible armee a opposer 
aux Espagnols, et lui aussi fut bientot con.traint 
par la 1naladie a en deposer le commandement• 
Saiht-Simon veut voir, dans cet effet biers na-
turd' des fievres du Lampourdan , la ruse d'un 
courtisan habile qui offroit a Lenis XIV Nees." 
sion de, mettre le duc de Vename a la tete de 
cello armee : le oaustique due et pair poursui-
volt de sa haine tous les batards et fils de batards, 
et Vendtnne, petit-fils de Henri IV, ne put 

(i) Journal de Dangeau, T. II t  p. 20. --- Limiers, 
p. 576. Durand, L. XXV, p. 374. — Larrey, T. VI, p. 
.-- MV m. de Berwick , p. 388. 
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echapper, par ses talens naturels et ses succes, 
a cette reprobation ; tandis qu'il suppose a 
Louis XIV un desk constant de le favoriser, 
pour ouvrir la voie a !'elevation du due du 
Maine. (I) 

Dans cette meme campagne les cCtes de 
France durent de nouveau eprouver'les cala-
mites de la guerre. Les-flottes anglaise et hol-
landaise, depuis le milieu de juillet, vinrent tour 
a tour s'embosser devant Saint-Malo, Granville, 
Dunkerque et Calais, et firent pleuvoir sur ces 
villes les bombes dont elles etoient .chargees; 
mais le domtnage ne fut pas tres considerable : 
des .chaloupes canonnieres etoient preparees 
dans chacute de ces villes pour rencontrer les 
galiotes a bombes et les forcer a se tenir au large,  
en sorte que les projectiles atteignirent a peine 
les maisons , et les vaisseaux charges de ma-
chines infernales vinrent &honer trop loin des 
fortifications pour que lour explosion put les 
ebranler. Pendant ce temps de hardis corsaires 
sortoient de tous les ports de France, mais sur-
tout de Dunkerque et de Saint-Malo; les plus 
habiles matelots de la marine royale avoient ob-
tenu la permission de s'engager clans ces expe-
ditions lucratives; le commerce anglais et hol-
landais eprouva des pertes immenses, et les prises 

(z) Saibt-Simon , T. 1, ch. 27, p. a83. 

1895. 
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1695, ennemies dans les ports francais apportarent 

quelque soulagement a la misere universelle. (t) 
Cette misere etoit si grande que le roi lui-

meine sentit la necessite de retrancher stir la 
pompe et le luxe de la cour, qui avoient quelque 
chose de trop choquant pendant que tant de 
malheureux mouroient de faitn. Il fit avertir les 
magistrate de Paris qu'il les dispensoit de lui 

1696. presenter, le l er  janvier 1696, selon leur con.-
tume du premier de l'an , la bourse de jetona 
d'argent et les confitures , qui etoient devenus 
une charge 'pour la ville clans son indigence. II 
supprima lui-meme, le jour des Rois, le souper 
qu'il etoit accoutu me de donner a plus de quatre• 
vingts femmes; it fit &rendre , le 'mars, tons 
les spectacles et les mascatades, et refuser aux 
marchands de la foire Saint-Germain la permis-
sion de donner a jouer. II supprima encore la 
nt usique qui l'accompagnoit d'ordinaire dans sea 
voyages (2). C'etoient la, an reste, de ces eco-
nomies de Brands seigneurs qui s'attaquent to 
quelques bagatelles pour les reforther, tandis 
que le train habitue' de leur vie consume ton-. 
Ours plus leur fortune. 

Mais ParnIke dui commencoit alloit enfin ap-- 

(I) La Hode , L. LI , p. 177-179. —Irritation du roi pour le 
hombardement des villes maritimes. Journal de Dangeau, 20 
juillet, T. II, p. 16. 

(2) Journal de Dangeati, T. II, p. 33, 38, 4o. 
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porter .quelque soulagement a la France; la 2696. 

paix , qui se negocioit depuis si long-temps, 
alloit se conclure avec le duo de Savoie; la fron-
tiere du sud-est alloit etre mise en stirete, et le 
faisceau de la ligue d'Augsbourg alloit se trouver 
relache du moment oil run de ses membres s'en 
detacheroit. Gropello etoit revenu a Pignerol 
pour terminer ses longues negociations avec 
M. de Tesse; la republique de Venisc et le pape 
Innocent XII favorisoient ce traite, qui pouvoit 
soul delivrer Mahe des vexations effroyables 
des Allemands. Le 3o mai. 1696 les ,prelimf-
naires furcnt signes. La France cedoit au duc 
de Savoie Pinerolo , avec les vallees tie Pragela 
et dela Perowse, jusqu'au mont Genevre, sous 
condition que la forteresse que les Francais 
nommoient Pignerol, et qu'ils possedoient de-
puis un siècle seroit demantelee et ne pourroit 
janiais plus se rcbkir. La France lui rehdoit 
en memo temps la Savoie, Nice, Suse et Ville- 
franche; elle promettoit de ne point mettre ob-
stacle a ce qu'il s'empariit de Geneve s'il en trou-
voit l'occasion ; elle accordoit les honneurs 
royaux it son am bassadeur , elle acceptoit sa fille 
ainee, Marie-Adelaide, pour epouse du duc de 
Bourgogne, fils Ale du dauphin; enfin elle con-
sentoit a tenir secrete toute cette convention, 
pour downer lc temps au duc de Savoie de se 
degager d'avec ses allies et de lour faire accepter 
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1696. la neutralite de l'Italie. Mais si le duc ne pou-

voit y reussir, it promettoit de joindre, avant la 
fin de la campagne, ses armes a cellos de la 
France pour attaquer l'empereur et l'Espagne, 
et si alors it faisoit quelque complete clans la 
Lmnbardie, elle devoit lui demurer en pro-
pre. (r) 

Le duc de Savoie continua h dissitnuler pen-
dant le reste.de la campagne. Des renforts con-
siderables avoient ete envoy& h Catinat; it 
annoncoit qu'il faisoit des preparatifs pour bow-
barder 'Turin; it ecrivoit au due, le 6 juin 1696, 
« qu'il alloit exterminer entierement le pays, 
5.briller les bAtimens, detruire les bles, couper 
• les bois, les vignes et les arb,res fruitiers, par- 
« tout ou it pourroit porter ses armes.» Le duc 
de Savoie temoignoit aux puissances alliees 
combien it etoit alarme; it les faisoit convenir 
qu'elles n'avoient aucun moyen de le preserver 
de ces calamites, et it les pressoit de nouveau 
de consenter a la neutralite de 'Italie. Mais l'em-
pereur et le roi d'Espagne prenoient pen de 
souci de ce qui arriveroit h leur foible allie , et 
refuserent absolument ses propositions. D'autre 

(i) Mem. de Tesse, T. I, p. 68. —Mem. de Catinat, T. III, 
• 	p. 38 , tres incomplets. — Botta, Stories d'Italia, T. VII, 

L. XXXII, p. 82. —Muratori, Annali, T. XVI, p. 9. •--

Saint-Simon, T. I, ch. 34, p. 374. — Flassan , Hist. de la Di-
plomatic, T. V, p. 13r. 
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part, it est vrai , ils ne lui envoyoient point de 
inforts, et Victor-Amedee , generalissimo des 
allies, out tout le loisir de concentrer des troupes 
piemontaises dans les forteresses du Piemont et 
de disperser les Allemands, les Espagnols et les 
religionnaires a la solde de l'Angleterre dans les 
lieux ouverts. Le i i juillet it signa une trove 
d'un mois avec les Francs, et it envoya de 
nouveaux courriers ix Vienne pout representer 
que la neutralite pouvoit seule sauver 
bient& it prolongea cette trove jusqu'au 1" SEp-: 
tetnbre, pout attendre des allies Ieurs dernieres 
reponses. Tout fut inutile : les allies aitnoiebnt 
mieux perdre le Piemont par la guerre que par 
la trove. Alors Ittor-Amedee jeta entieretnent 
le masque ; it s'unit, devant Casal , a Catinat , 
qui, avec une artnee assez puissante, etoit des-
cendu des montagnes. Il prit lc titre de genera-
lissitne du roi de France en Italic, et le 18 sep-
tembre i1 vint avec env.iron cinquante mine 
homrnes mettre le•siege devant Valenza sur le 
P3, et lc poussa avec vigueur. (i) 

La cour de ALtdrid n'avoit point accepte les 
offres du due de Savoie, parce qu'elle etoit en 
tout temps incapable de prendre une dedision. 
Le motif de la cour de Vienne etctit plus bas; 
tandis qu'elle se sentoit couverte par les Pie- 

(,) Botta, L. XXXII, p. 85. 

x60. 
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montais, et les troupes a la solde des puissances 
)naritimes , elle s'occupoit uniquetnent a me 
conner l'Italie : le comte de Mansfield, cornmis-
saire imperial, n'avoit pas d'autre occupation; 
C'etoient ses crnelles exactions qui avoient de-
termine le pape e,t les Venitiens a favoriser de 
tout leur pouvbir l'arrangement du duc de Sa-
voie. L'armee allemande &oil bien moitis desti-
née a combattre lesiPrancais pendant fete, qu'a 
etre repartie, des que l'hiver fermoit les mon - 
tagnes, en quartiers d'hiver sur les terres des 
Etats neutres de PItalie, eta les contraindre 
payer d'effroyables contributions. En Toscane, 
le% campagnes etoient depeuplees par ces far-
deaux , qu'aggravoit encore 1, mauvaise admi-
nistration du grapd-duc, Costne III ; la disette, 
la misere et le desespoir Yorcoient les paysans 
s'enroler parmi les bandes de voleurs qui cou-
vroient les frontieres; les crimes devenoient 
plus frequens de jour en jour; la rigueur in-
flexible du prince multiplioit les supplices, et 
la nation relournoit it Brands pas vers la barba-
rie (1). Les deux ministres Leganez et Mansfeld 
rsconnoissoient bien qu'ils ne pouvoient sauver 
Valence, ni peut-titre le Milanais ; mais l'hiver 
pprochoit , et ils se flattoient de pouvoir lever 

encore une foil, pendant la mauvaise saison 

(1) Gallant, fist. de Toscane, T. VIII, ch. 6, p. 100. 
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des contributions sur l'Italie neutre. Il fallut 	160. 
que ces princes qui se voyoient sacrifier, fissent 
eux-inemes une offre d'argent pour Faire accep-
ter la neutralite de leur pays a la 'liaison d'Au, 
triche. Its s'engagerent it payer 3oo,000 don-
blons d'Espagne, un tiers comptant, le reste 
des termes rapproches au comte de Mansfeld. 
Les dues de Toscane, de Mantoue, de Modene, 
de Parme, de Massa, dog Guastalla; les repu-
bliques de Genes et de Lucques contribuerent 
parfaire cette somme; les deux, phinipotentiaires 
declarerent a Vigevano, le 7 octobre , qu'ils 
acceptoient la neutralite; 	fut evacuee 
egalement par les Francais et les Alletnands1 et 
le duc de Savoie s'engagea a ne point iiertnettro 
aux refugies Francais de se fixer dans les yanks 
protestantes de son pays. (i) 

Les puissances alliees firent retentir rEurope 
de !etas clatneurs contre le duc de Savoie; 
Jamais, disoient-elles , on n'avoit vu l'exetnple 
(rune trallison semblable, et les Francais qui 
l'avoient seduit a leur parti , n'avoient guere 
nieilleure opinion de lei. Si l'on solve a la ma. 

(r) Muratori, Annali, T. X VI , p. i3. —Botta, L. XXXII, 
P. 87. ---.Coste de beauregard, T. III, p. 51. --Saint-Simon, 
T. I, ch. 37, p. 424.— Morn. de Catinat, IC. III, p. 3g. —La 
Rude, L. LII, p. 191. — Larrcy, T. VI, p. 270.28 $. - Li-

, L. XI, p. .593. —Tesse , T. I, p. 76. --Villars, 
T. LXVIII, p. 436, 
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t GgG. 	niere cruelle dont it &oft traite par ses allies 

comme par ses ennemis, si l'on reflechit • au 
salut qu'il apportoit sa patrie piemontaise et 
italienne , si l'on se souvient de la condition 
desastreuse des foibles au milieu de la lutte des 
puissans, on aura petit-etre plus d'indulgence 
pour ses artifices.11 en subit toutefois les con-
sequences tout le reste de'sa vie. On n'oublia 
jatnais que dans cette guerre on l'avoit vu chan-
ger deux fois de parti ; aussi, dans toutes les 
occasions de dangers, on 7ui temoigna des lors 
une defiance outrageante, on le contraignit a en 
changer encore, et chacun s'attendant a etre 
trompe par lui, ne se fit aucun scrupule de le 
trom per le premier. 

Ce ne fut que l'annee luivante que Louis XIV 
put diriger sur une autre frontiere les troupes 
gut la pacification de l'Italie rendoit inutiles 
du ate des Alpes l 'aussi ne put-il opposer en-
core cette armee aux allies que des forces in• 
ferieures en Flandre et sur le Rhin : 
it etoit distrait par .un autre projet , celui d'une 
invasion err Angleterre. Il regardoit Guil-
laume III comme son ennen►i personnel; c'e-
toit lui qu'il accusoit d'avoir fait repousser tou-
tes ses propositions de paix. Il faisoit corisister 
sa grandeur et sa generosite dans la protec-
tion qu'il accordoit a Jacques II , et aucun 
succes ne l'auroit flatte davantage que de re- 

   
  



DES FRANgAIS. 	 193 
tablir ce prince sur le &Sae, de (sire .triomphey 1696. 
le catholicisme .en Angleterr.e,, et i,pau.J merne 
coup, d'&attre • Sop ennemi.,• er.deretabliala, 
paix. Les nouvelles que Louis hetJ;a4qt1e,s, 
cevoient d'Angleterre nournisepient.cit espoirs 
Les Anglais se uaeiltrciidafatigitesdleah guerI 
et deotatAge6 paf les depeosesiKello',Iturotitu..... 
soil et les pertes 	injligfoit 0.1,01:.(30111te  
mere!, Les mardiands pretWiltloSeteAue 
puis fe commencement des' •libstilito4., 4,1sof.a.-„ 
voient pas perdu moins te 
cents vaissepaxi  dont• ils faisoieniAtnoriter.. 
valeur a trentepillions.tterl 	TAt;ql crg4 
tories 7  la megistrahure lqs geptilsitckung Kel  
vinciaux avoient en, paiie pa151i,041011P.justei 
ressentimens cori,tfe Tarili9s .11A ledrs. 
principes repren9ient, deskti,p ,' et irgo4'.auf 
ais am en t 	pepixt gay 1 a 4inpj 	Oipri t  
etoit jacol)ite. 11,KpAli d giaarinac ,se -cinnl 
posoit que 	ceipe 	rttAfriefloiO4 Ft par 
principes., eitoiento 4popaipt, 	14. pr9E4oativ% 
royale, en, soryeospeil ealloiLVI ..gitatikilie 'fort% 
plante sonc1rai)eve. au tAilieumharsal.tiOle113110 e1/4  
que c'etoit eontre ses aUies,paturgle vitt dovoiA 
Se defondre.Zne.grande alteration,, ctivieful?ie4 
compliquoit les embarrds qu'eyrotivi;41 deja. le  
commerce ; pre§que touteseles Koljpe4 d ligne 
etoient en Flandre; 	Ocitte 

ToktE xxvr. 
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169e. verve a. Cadiz., et une forte escadre etoit sur 

le point de pat& pout tiller la joindre.-(r) 
Le flu°. de Berwick en qui seul s*trouvoit 

clots .tone le 'Night et toute Fenergie qui res-
tcrierq aciv,§tlihrts., essaya de profiler de ices 
eir-ocktstdcesr Ifdaie '114 'Jacques, dit-il , avoit 
godopg 'mati crottoorte uh soulivelpent en An- 4. gleteve , Hera 41 'Vow fejt passer rionabte 

SeV'titnis W avoient troiave le rnoyen 
11‘.clo ,l'eg;Ver debic 	che'vEuri Men equipes, 

ewrogimentps prets a se 'mettre en 
•FtcanlOgnei ai yremiei  iordre i.plotieuts per-
cw ioimes do re.prent.  ieredistipction s'etoient aussi 
egrigageCSagiliiiiraffaice; rnaig bona unaninnenrent 
iiveiiiitnte661,111-zielvirlivee le masque qu' 
woorps tie t1'oup n t t .prernierement debar-
(' ip* 00,173 PIA. lee t bi tiresObre Lien "cOnsentoit 

7olonti-Ors a le fouf,fri Enaisofl insistoit pour 
equraValtt le faire Vembarimitirent les Anglais 
ce prissent ret 	toi.„‘Edularit point risquer 
a; des troupes Ian; 	d'rtrousver un parti 
v peer les "tellevcflr.k  pri les uns‘ni les autres ne 
tovoulatit * &WNW* leafs tesolutions , de 

bellNiiistronitiops ne pouvoient rien pro-
«.kftterrir* Atiemileterniina le-roi d'Ahgleterre 
• h 	1. 

e  • • 
(t) Darata, 	 ; 	KV, p:188. 2— La 

	

Rode., L. 	y reit 

   
  



DES FRANcA.IS. 	 • 195 

m'envoyer sur les Iieux. n Bervick eetant 1696. 
rendu en Angleterre sous un deguisement, cut 
plusieur# conversations ayes quelques#uns des 
principaux seigneurs, main ildeinetn!abienthtzcone  
vain c u par leurs raisonsrq6e st InAiirolkeoticlatoit 
avant d'être soutenu.e-  pit crktorpt tie troupe: 
francaises , elle stioit.imneaiateutent kerasee, 
« Ne vbyant pas d'dp.paFenCeoliti-it,Ide pouvoir 

faire clianger4de sentiinent 4 oes '4eigneu-rs; et; 
ayant (Pailloursi ete inforch61 pennant non se-.  

«jour 	 tr.lmoit t1bg'Lorsp  
« ration contrtla persoline du& princ d'Oriigi)  

je crus flue Oa. principale,mi§sionitant finie, 
« je ne dev.oiR pas ,perdro de.teiiipsitregagner, la 
« France p:our ne• pointp niett.Oiliree dokiptectu 
« avec les. eciiij re.s , dont' 	essein rue parois- 
« soft diflicile atwit &atter. ».(0) 

Si Berwick te.tuulut pesr etrevonfsindu avec 
des assassins, ales Anglais- ciurent•que.gon pore 
ntavoit pas eu taut db.„aorupules,, et ',pour dire. 
vrai , le reek 	Betwick Inf.:216mq. n'iriL 
clique- pas un point dlabniaeui-bien dolicatwo Le 
« chevalier Barkley, 	.lieutetatil.dek tn'tt 
« compagnie des gardes du•torpr, troistant 
«un jour au cabaret a Lowiree l  lived le rnieur 
t( Porters  geatillicianme satholi4t, 

dit que, pour.faciiiter le spoitieinett preitrez 

(i) Mem. de Berwick, T. LIV, 
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« ditel 1 a-vpit imagine un projet qu'il croyoit 
cc devoir)vendrela chose presque sure. II Iui 
a•expliquNtNutes les allees et venues du prince 
ird'Oiange, 	qu'il se feroit fort, avec une 
«.cinquant'ain6 dlonimes )  de battre les gardes 
gf yet deg, selAaisrr t1 sa trersonne. Barkley gaits • 

la proposition ,),'enbt 	regl4 entre eux; les 
luimines 	 jpiir me,rUe pris pour 
PeKecutiou , de `inaniefe qu'its "ne eloutoient 

«.plus.dg4a.rBusgite.Biekley'quejebis troi§jours 
apref ;Von arniveo Loncired, inVn fit confi- 

cr 	et ,quoique pje ne trobtiVasse pas Ia 
4., « 4bose augsi.sare quills 14 faisment , le ne crus 

«tas etre:0)4(1 pn,hoeinehr'&4?emn detourner. 
4 Atitis.POndergt* 	tistegcoohtik& , effraye 
„ diAhgo, ;‘, , pativthietais &i v; Bans Ia vue 
« de la rec?tAipenge , olliwdettniviir le tout a 

Portland:11/1A icette mire manqua 
aill.eciseMene slit le point qu'elle allOit s'exe-
* cuteP.4 LeaptinCe d'Oralte etoit pret a sortir 
(7(§aniedi fetrial,ielioareossos arrives, mais 
It dans Pliidtant Iota ruVealvbye, et les ordres 
tt furent:doilieS .pout' tither' de saisir les cou-
ge9sibles; done' orr frit plusieurs qui furent con- 
« (Wales et eltecuirki at morte. Porter qui avoit 
« trolit 	gt.Kapes,eorvcryant prrete, el, 
u ittirk p*o la ftMtntit 	 servit de 
«,tern'oin contre ses caniarades et ies amis, tan! 
« it est vtai qlwrts trainte de rnourir petit quel- 
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« quefois determiner des lens insqu'ators lion-
a netes, commettre des options indignes. ;I (1) 

Pour profiter ou de l'insunrection:ou de l'as-
sassinat, d'immenses preparelifs furent Xoits•eut 
la c6te de France,. avec Le pluegi•and.stcret; 
quatre cents batiments devioient se leutiir p•;Tur 
transporter seize mille hommes!de vicilles tro4-
pes eons les °Nees elth anarcltils. d'HarcourtA 
Deux escadres ommundeee4 pair  le marquis' de 
Nesmond et par Jean BapUlevoient escoller ce, 
conioilormidable. Cing9ante-'un vaisseatnede 
guerre dev9ient sontirtdu port'  e Woulon p(;•pr 
faire diversitM et relienig 	Rtissel dans ii 
Mediterraneet; jacsues.k1 partie gla. 8aint-Gri,  
maid, le 28 leyriir,i popr.s0 me,ttre a la tetb de 
l'armee g!iilitpsipm ua kri pietoit Lotts'XIVI. 
Berwick le reuRpntra, en chemin et 4}egretba 
qu'il se Mt troppressev, « pe prince, 	cans 
• tinua sa rove .ptsincpalaiss,J, et rreenvoya tit 

Marly rendre cennpte del'alfaire tient j'Ctoia 
• charge. Le rot tres cbretiert, deptenrant fcrind 
a dads sa peemietter:esolutiorrtie s' 0 ptint fair* 
cc d'emlarquetnent iulatz'a 	eiltaperit 
• un soulevement forme' err ,A.ngleterret  

(i) Mem. du mar, de Bervirick4 	ip$,:alLettre 
de Lord Portland au atm& ,ensAyilake d.bliollandea*du' 
fevrier 096. — Mem. dc cativat, 	p 	—DimInd 

d'Angleterre, L. XXV,dp. 388. kintollab  cit. 5, 91 2% p. 262. 
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« e1ut que Pentreprife ne se feroit pas. Toutefois 
g cemmeje luifis part du projet qu'on m'avoit 

communique centre la personne du prince 
o 40ralike,, A .ordouna• que tout resteroit 'dans 

10,ipenie etat.afin d'être pret a passer en An-
a gleterrei'eti eas• gm:frau-eat la nouvelle que 

depuis mon d4part ifi y Mt arrive quelque 
t 	Ainsi pallki a Calais rejoitidre le 

g4ei;. pour y apprimel lsientfi Tie la conspira- 
Con evoit *te 4couveiter beatcotif de cou-

d pables,arretep, et-que tous. les traisseaux de 
c44uerr$quiose trOuvoient•clansia Tavise avoient 
Ic ordre de 'venin.aux Done & I.,-o'cofir tit France 
die laissa ped,NTe prier tlearol,*(141111,leterre de 
41,rester encore quelq'it leMps-efir:.fieS cites, 

n'y but 'Virus tit, vessitilite de'rien 
wentreprendre ( 	Potir vete expedition 
leagues II s'etoit p&iirv•ui  de 5000010 	qu'il 
kveit bbtenues en gage sur trs pierreries, eft de 
4"oo,00n louis en or que 41Ul 'avgit avances 
Louis XIV ; ear quelle que Mt la ddtressede la 
Fratte, fro tor affectoit toujoursia YMme pagni-
lioenolidans son frospitarite. 
• ,I,es,,efforta faits. par' la France pour la des- 

7 	 • 
to 	likalf,de 'Berwick , 	Saint-Simon, T:4 ch. 52, 

10. 548:06.4 .ft Mao, L.A.A put**. --ElLimiers, L. XI, p. 587. 
.-41/"."1, 	;if! gfro.`le4"Dttrkod, Nisi.. d'Angleterre, 

31XV ►t 10. •-.4.8771011ei Okt. of tnglaa, oh. 5, 297 
P• 266. 	• 
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cente en Angleterre entraverent eependant ceux 

auroit. pu fairo sur le .continent.,Louis 
donna a tons ses generaux Forclre. dc,.se..tenir 
sur -la defensive. wLe raved:id de ArWeroi se 
placa de nouveau. derrArp fO's. r4rTes ,aupr& did 
Courtrai; le ,marechaLde 	campa -tdnt 
a tour a Mous On a Fleurus.oDe leur cute 
lauthe-TIL.ef V41ecteur:odeBEIN'-iere avoient chay 
can une arrneetA'yng4pAs- de Louvain, Pau fig 
pres de Gana.; 	ces dorps de.troupet 
si rayDrpph4s n'entreplrent rien les nus corctre 
les autrer. 4,0,s,FroucNis croyoienti avoit asset/ 
fait gri vivant' tux dOpeus ds§ pays ennethis., 
et lea malligursux ishabitans -des. Pays-Bars' 
voyoient ,,tauttt 	substance sur laquellerija 
avoient upurp,ote.potit, AriTore, devoree lay f2is 
par ciutitre aviees, §nr le 1~iliina le mareclnia de 
Ciloissulatboit okose arx prince de Bader Sta 
Simon quitseryoit dans cette armee assure quo 
le mare.ohat inoutra beaueoup c~'habilctL, en. 
prenant,.ibalgre barbezieux et les orclres de la 
cour, upe .posi,tion a Spirebagliy qui ouvrtt 
Neustadt, Spire, Landau,, Pl2ilipsbourg 
sace, encgre qU?il fat fort inferieur en foi.ces, ii, 
Pennemi: Au,reste la campagne, se passa suns 
combat, les deux gfteraiat etlgreI ant,a aesur-
prend re par dqsaa'ar‘ches tt des t'OnGe-nuteNes, 
avec In Rhitit.prik4hte Wobrtria,trit7r 
en Catalogue de nouveaux Otiraultr Awent 

   
  



9e0 	 HISTIDIRE 

aux prises; Vendome avoit remplace Noaillcs, 
et don Feancisco de Veldsco avoit remplace.le 
BAIN* de Castandga;•mais Stanhope ecrivoit 
sn cidyizliiie,l(qu.el..que• filt le commandant de 
rardite esprztglipto,444 que les Francais ne Pat-
tagatroidtt pas, cite it() songeroit jamais a har-
vier an tres tine des a4ais4; I1 y eut entre eux une 
atclion de pc!1 d'iltpertshee,V Missanei pres 
itastalrich , bu .16s4. Vrancais vutent 1'avan- 
48$“1) 	g• 

Relidaht ret4 icS eiCggreSe  anglaise,  tt• 
ifienacerent de nolivettales ot),tes de Fiance, 

ersefforcerent d'inceildier Ties,  vi1le4.mariti4nes; 
circa y commiretaifle graildoetruatitess mais les 
ribhesses qu'elles tOkitt•kletrpitteli'dans,ole(r en-
viVoukde Brest et denim. Rbeheltecqw v4loient 
pcors it 45 btu:14612p • prei, Mites cptierles projectiles 
iteefidiaires 	tr,Faricereq. Diatibre part 
deux' rtiteS eseadres frakitiSes eemmand45es 
Or lean [tart et drat leZmatetuis de Aliesinond 
gent deS .Sticce'S belucrnp plus -reels; elles' 
stattachtitift.  iulicluernett• a donpeta 41,( chasse 
agx.*v$1isseath4 de oottlinerce,. t cruoique peux- 
ell'ifte"firay.0 ntnnnaAnt 	sane l'escnrte de 

or,  • fir 

.4 A  ^!3crY10eliai 	r 	 cli. 	p. 4o8. 
ovIdlalzon, Spam uneler Merles I . 76. — La H9de, 

. 	P." sg611.9114helail, 	limgleterre, L. XXV, 
p.+41040.,- 
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quelques vaisseaux de, guerre, elles 	enleve• 	iss6- 
rent un grand nombre. (1) 

Le roid'Angleterre, anjin parunprOfonflT439- 
sentiment et par,le desir 	EplaX41b, 
.avoit travaille jusqll'alors,  a'vec7 ph fete ordent 
a maintenir unie la ligue voritre la, France, eta 
faire repousser toutes ses ttanCes pour la pail% 
1Viais la defectinil dti4due de ZaVoie lui fit eafut 
sentir 	eto4 tempfr.de mttreun terme au* 
calamites d fll'EuropeT s'il peorouloit pas -Mit 
la liguet.d'Augsbourg stdissoudre suocessivt - 
ment iinohimelorbitlai! la precidentel la t Orr' 
spirationate Porten ooptre sp vie; belle oh Bees 
wick afvoil gtisfart pbdr nue,  ,insurrection ;list 
pout l&quelle eir /oho Pimp& eut la tete tratti• 
chee, noo point pas 	d'une sentence',.inaig 
d'un- aotedu•garl eniedrokeg conrplot.earl*flue  
decolivriit emirs inane temps en LancashiV3 
lui fireottenviequ'ia pc:await k son topr etre at- 
teint, pixvon,ifiOelsdie 	avoit 8001116 sans., 
relAcke. gtrtdit partni les conmilercans 	aitoit. 
trouve luscra'alors le plus de devonenient sniff 
en Angletetce?snit en Holtande; mai les tdrA 
saires frtincaio inffigeoket it lent 00111111,141300. deb 
pertes desastresses , 	ileuF .national Goftri 
ineneoitnt ii, reecrtniiitre qii'enewn'a.voie.dtpitio 

(i) La Hode, L. IS, p• f,96:-4)4r9.14 C Virg,  dArrekot‘I'll' 
L. /0.(X, v. 416, 
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GO• 	anoint intererdirect dank une guerre qu'elles ne 

'pouvoient continuer qu'avec des. sacrifices si 
ekortmes. Xendant Te,temps , Louis XIV em-
ptoybit Re; Ainietret salves clejoutes les cours 
noutrs pour annbecer son Ilesir d'entrer en ne- 
gobiation 	 agir toir..h 'tour le roi 
de Suede, le roi de Pitiogne, lek Sirisses, Venise 
et le pape.Enfin.il,obtint que teltomte'de Cal- 
tripes parut putli quern ento it 	coninre 
islinistre:de,Franwl, et colui-,Areinkii, le to fe- 

'697 . Netie 691, au baron den,,illierciot 4 ambaskadeur 
de; Sued e et mAdiateur,ges-artiDle4 prgiminaires 
ennten ant 1c eond4ions de }six quela*France 
,alfroit a ses ennewis. Leh rait4s.de1 XV.eetphalie 
et xle LNiineg9o_en etatout,Ixl irse, kit Ale.lroi de 
atuiderd.eclaroit que if  oatiiiive mediate*f il tien-
&oil la lapin a ee..qu!cite 04s'eti el9igt1et enwried. 
Gt011apnie ItiII recpnnut d'aprils,soiaiexcerience 
qjfeis. trots ou quatro pilnkes (rung tereurettou-
Onnee pa le suoeS, i n'onletveroitAlms it la 
'trance tok op qu'elle offroit 41,4..relids4; 
41,opc, dew tonne foi.les mains a la niegociatien : 

elifficult4 	d'y fia,i're.consentiftlre's ispAgtiols 
janaaisilpe ,s110V.Oleinto ittesoreto 	qu'ila you- 

liaa4nA 4tY CeoLu'ils pois,voieat. p aReel'empereur, 
chi 	tart poikt eoviautaetivec la Et (Wee pour 
ses Etats 14raaitliros, ‘03ecipioit. asset A' des, 
sotitranaeas 4 Lee,.-4 regardoit, is gUerre 
con ate are occasion d'obtenir des,sgbsicies acs 
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puissances maritimes, et' des contributions*de • 
guerre des Etats neutres. (1) 

On eut beaucoup de.-peitieit.S'entendre stir.* 
lieu ou 	ouvriroit le &nabs; fedipeOetir 
affectant tie repolfsser-tottbeS lesbplaces.propd-
sees par la France.„ . et cellew-ciAle son cbte , pat 
le souvenir de ce qui,•etiol&arrivea. Cologne, nt 
voulan't peso:alum:Pirtle qle Tempire. Enfin ofl: 
cormrint , au:cointn;neement d'avril , du claltean• 
de 111,switkitita"deuti3lieue de distance des 86.ut 
villes14 la-tifaie et de 'Delft dr ICA conffrencti 
s'y ottvaiienb setirentql le 9 nisi-, 	bieatOt 6111 
put yteconnoltt•elipte,Guillauntb III n'appbr-,  
teroi6,paged;obstak,les a la paaifi,cation , soit att 
non: de Illinglerettre 41.14 celui de la Ilollando, 
maie.qu'q2'Esi;agnei itittig6e Teti la rociur; de 
Vienne., pratutolt 	s'en tenir laPppilE 
des Pytqfnebsy5 	regardoit cOmtne gutant 
d'esurpations les worfoosstions que la Eranequi 
aveif•diaattertotquees; t que 	ellO 

impeftait.elo fairesentir, par tine attaqua 
un.pett vivre ,4 la ittScessite do mettre 	tectuf 
aux-hostiliies, 	 •. r 3A, • 

Louig XIV vesefut doncyde4ortiP, d'elnotirdene-
siveit laquelteil s'etoitihcerne durept1es.detletitta 

•  (f) Flassan , Piplornatk ikancaif 	p. .# nittp—lio 
Rode, L. in,•_p. 	—1.1411trs, L. Mi.!, p.'$.96747-LarTY*  
T. VI, I5."366, et p. 737....r-Verant1:HttA71e  9'.Wilg16tarre, 
L., XXV.4). 428 

1617. 
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.697. nieres campagnes, iet .de profiter de ce que la 
pair du Piemont lui repdoit la Libre disposition 

pantie de •ses troupes, pour renforcer ses 
an-1,ees,pit clef landre, shit de Catalogue, et at-
taquer vigpureuSement la monarchie espagnole 
dans Fun et Tau,tre pays .11 donna, ordre a Ca-
trinat de se rendre darts•les..2ays-Baa, et avant la 
fin 	trois grandes.ithnees.ftabeaiseb ; cha- 
eune d'environ quarintomilreladmurs, sous les 
brdres des trois tndreollautile Villeroi; de Bouf-
lers ,et de Catinat, s'avmancerent„datis.cettd son-
%rte. Guillainne III eto0.arsitv4a la Jlaye, it 
ayoit vu combien la pluiSait de seg allay "desi;  
roient vivemene la .paix , is +Atoll satisf4it des 
cquilitions qui lui 6toisentassurilelt tui-feArne, 
et it uirvoybitipas 
Espagnekm reg6iste 	dintrameries1441  
gociations.„Le roi de *u6de CAA OA XI, etant 
widirt le 15 avril , it avoitdalt eon,servier,a%on fils 
Charles XII, quoiciue ininetik7  ietitte7do 

pouriquf cet evenemeht%drettfrat pOint 
lip naqrshe du congres. Il tio,uTS ?eh fintesides al-
li#11,daus les Pay's-Bas fat inferteures.akelles des 
E4iugais 	en prim Feu 	pbisqu?il 

p4t4ssort aussi ixnpotitique guiuhumain de 
faire tuer des jiclin4sliOurtlefendie ou rendre 
&es plum, dc#tit a 13)rt.ZtZit res14 d',a,”tlee par 
le4,prelkuirit‘irep., et citio, proient restituees peu 
de semaiues apres leur capitulation. Il pri4 cl+onc, 

   
  



DES FliANcAIS. 	 2b5 
avec felecteur de Baviare , position au camp de 1697. 
ll,eynse, 	couvvoit"Gand et Bruxelles1  (19 

Its Francais r6irlerent lour intention tea—
lement le 15 mai lorsque. Ctinat firlirestit la 
ville d'Ath. Nftulian vine bientOt se joindretit lui 
pour d iriger les traaraux.flusiego,'ce qu'il rIonvoit . 
faire avec frantant plus d'avaVage 'clue e'etoit 
1 ui-meme qui svoitiortifie Get re 'We lorsqu'elle 
apptartenoit4 la Frappe ,  Le chinee de Rieux1  qu..i 
commandolt. Amp fa place, 	eut urig 
bonny arn.iscin4, :fit unea dOfense fort molls : 
eCoit trop,rappr9ckie du lieu du emigres ,pc•br 
nb, pea imiciir le sentiment rte rinutilite tle gets 
noinbatts, 'Les devx autres armees barroient M 
chefs* ant allies, 	reste ne firent aucune,  
tentatiyi p'scrinterroitipre les tra4aux de liege 
it n'y eut, point de ttlies poin't d'ouvedge 
ports brl'a.goiute de l'epee point &action san-- e  
Ouse 	,f4 par 1 <<trtillerie, avec perte 
de ferrt,p69,dp•inohde , tee if place. se  rendit 
7 juin, apre.  4rfizejours de tranchee ouverte- 
Whis 	Rouvcpiit conveuir Aux allies qu'apr!s 
oette e•uquete Jes F,rktnats eu tentassent Ape, 
autre; aussi Guillaume;ciiargeatt-il son, confidettt 
Bentinck., cotrtte 	rotUndi, qui se tronf0 Ott '4 
l'artnee op,pesezatplimareclial de soufliera ,4tle 

(i) Durand, Mist. d'Aniieteriit, L. 	, p  l7jir 	La 
Bode, L.'1,104 p' 716. —:-.Eairpiy, 	 ,..t.Linciirs, 
L. X11,1p. 633. 
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detuknaes, comtne .de hti.meme une entrvue 
fiarticulier:e co mareolial. Les deux.  generaux 
§:arawerent kune t gale distance de leurs cglinps, 
avec; lours gardes-a,plusieurs officiers..de mar- 
quti 	coafersnce fat suivip tle.trois autres; 
ipr 	Ira •derniete, cjui fVt tonal o lo 2/6 jpillet , les 

*deux•nego'ciateurs •aflerent, ensemthe, dans une 
paison clu fatabnu,rg,d,e 	oia„,ils mirent par 
Cora les erticres dont, its toient Oorrfenus, et 
itui.auroient arr6t4 une anneo entioPeles 
potputiaires de Rys.  wick. 	•sigig lout( eishito 
iirje suspension d'armes et ,i.xuatanqie aver 

ministre,s allies qui itoient aJla Hart clue 
44 es mat ierea quizegardoientto.persbone etses 

tcc roygumes, 4yaht et4 oi4leestrieci **lace , 
«,11 fipporieraiont atio6evaetarderneeittia con-
,(5 elusion, .618 la ,paix kea4oalo. (a) p 

.A.Rpine piquvoit-on Aret onnottoroi/okaraeOPe 
dU137C guerre qui jusqu'al,pris,,avqiiiiitepoi ackar- 
&lee dans les opeOtiotts de date gateNnt aux 
Ppys-pas4 ittais collie de catitiogne.aioit plus 
fiwportanee; due de lren(16pleyquietue sob 

„a 	c eki.?.nt t gp u 1 sirdi 8131,1quot 	0-413eris'bathil- 
tons, oft.  inctu4nTe..,k in ieipich; 	Oki envir-lu 
Yiegtrouvitnirlle foqtrassint shpt male clievatvx • oiojklAg4011rOilloforitiorleahegple Wreelptine. 

TrIt 	 P. 444- La Node, 
41/4  248. — Um itrs, L. %IL p. 654. 
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Dans cettevilletrestfqrte, yes vicho,•et beaueoup .69i. 
trop 6tendue pour (pg`untsi petit.e.apmeepiitl'in-
vestir, le prince de...Darmstadt, qui ayolt tont§ 
la confiance dela teine dTsfs4gne;s'..61Oft enfur.  
me avec on-  ze mille kiouttnees d'infauterie 4.ue se= , 
condoieneguatrepillehomines la:garcte'boik. 
geoise ; ekaden Fyranoisco de Vplas90, vIcezre:1 de 
CatalognevtenoitkicaurPagare Avec.,kopeupres al% 
tan t, de mpntl e; al ttsivin aAtre de sa cq Intnunit&-
tion,ave4 Mon quiet]; twcitaaelle. de Barcelonn4 
L'entrop4ise-patraissoiNVutanti plus renlerairt. 
ciao;  quo:Kluele.eomte d',Estreeg ditt,potegvr 
siege.,tavoe la gotted"o Toulon, jl a voit otdee do sp,. 
retiger 	 clue l'ainika) Russel S'aplai:1  
ohat,avteella fisttfe anglaise et hollandaise, Maio, 
la, .vninferchie.;  .eppagnoio sQnnbIOit Attie. tombiel. 
avec.sogt. topi4 'au debniet^deg,r6.,d'flaisAllierk*  
difnigesstreLd'imbAcillite l  140 reine-mera )tifili 
avaiLeoltatit,d(part la ,degadence de ce‘rfili; 
ktoillapetivripa-aances lb16. maim 46; le 
avoit 	 reprises 'a 1'elgpemit41 !a* 
ne•croyoit jigs 	pAt aontenit tine mutro 4i 
taque4Ie seitruem44.40tiels.-41.0.6diiSi et cepeadoAt 
ilanengeoitrtuiptel -giouNdUeoeut tout ce 	• 
ltii eteitigrasen*I'acabor 	Al 'whits  dei3 /4  
sa 4inacheire f6r,leuto.dpayisiit lejlentdocia 
perieure 	s!s deNitS.B4 POtrtitnit idnsais se 

ivirg pie14.1W4Aie irtiluaifoit • 4. toutes.ses 'iouffratices et reiviPatetas' 	pits 
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persecutant chaque.jecrtv pour lui faire al- 
tertt imitestarnetit;,M'ais-cette refine 	boa- 
t abre,  fde.Prendre leOnanielnent do tiffaires que 
Ciaarlei II laissoitsochappertdA ses.foiblegmains. 
Anpun "c-onseil aucupe adkoxith ngtionale, au-
Qiln ministie'qui• pelt our 1,4i.  renseuble de Pad-
uaiiii4tratlion ne remplacoit le monarve defail-

et la peg Bonne la plus considerable de l'Etat 
etbit'un caPucln, confesfdui de 14 railie f  qui la , 
i.lirigeOit dans so caprice* (I)  • .• . ..VendOme etoit artivele 6 pile -a+ detni-lieue 

j3arcelopne, et danfi la nuit 	15.ou ti-6 irl 
..4voitotivert la tranellee a4dix, den% Anquante 
Loises du corps' de layplace. 'Dorm j9i*Eirrottra-
.1hant. on 4 disoit encore iei iMaela qu'evitoluti 4es 
Fipdgaiiqui et° ientav tttresi usipielfr dent
,Ordas;.,,ar fes passageffelpiont si biptidaidiesipar 
16s1Vliquelets noun 11( a6si sommertkavq;uln'e 
pStitrcit s'en echapperun seul. Mai4it lanouvelle  
fie touverture des, titvatrx,ta- courtli4 a&bette 
eanfiance .11 la plus honteuse;aristernatioth. Il 
efaritft# pas tlbiilenle des tia33iiairs daarcelonne, 

$r, .cg au iii,h #ea► rI ant il& foikissoient 
*Wen.* stinsiov;e:itAtte'eurt s'OrgeteA13.4e valeat 

gOlielletetiVobitindttoii.faudirt140 le dice. 
,oet Viiiiiteit lit wzoie tro*Iivinct4tketles issie- 

• (tyrrititaAlbofilikifti.tt;fiex. Sitirzh4e , 1).426r 79, aorcit,t  61....• ‘6. 	 ,11.  
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Beans, se fit battre le 1 4  juillet par Vendome, la z697., 
garnison et les bourgeois continuerent a fatiguer 
les Francais par de frequentes sorties. Ven-
dome n'avoit point sous ses ordres cl'ingenieur 
habile pour diriger les travaux du siege; it fal-
lut suppleer a la science par la valeur et l'obsti-
nation , et en perdant beaucoup de monde : 
enfin une large breche fut ouverte au corps de la 
place. Venn= vpulut eliargner a une si grande 
ville les horreurs qui suivent un assaut. 
une capitulatiol honorable; elle fut aebattue 
du 7 au xo aollt ; enfin it consentit a ce que la 
vine lui ouvrtt ses portes seulement le 1" sep-
tembre, si elle n'etoit ,pas 4courue auparavant. 
Mais les Francais savoienefort biers qae ce se-
cours etoit impossible; cat' c'etoit le vice-roi 
Velasco.qui aVoit dedide la capitulation, tandis 
que les babitans de Batcelonne et le gouverneur 
prince 4 Ilesse-Darmstadt iiouloient se de-
fendre jusqu'a la damiere extremite. On. 

ii est vrai, que Charles II marchcroit au 
niois de septembre aur Sarragosse; on donna 
des ordres pressans pour I ui former une armee : 
mais ce n'etoit qu'uft prttette ()out saisir,  , avec 
le conseatement de rarclievetiut cue Toltde, 
tons les depots d'argent qui se it'onvoient clans 
les eglises. Des que co pillage royal fat accom-
pli, des ordres furent donnes aux plenipbten-
tiaires espagnols d:accepter la capitulation di 

TOME XXVI. 	 14 
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1697. 	leur etoit offerte. La moindre energie de la 
part du gouvernement auroit suffi pour sauver 
Barcelonne, car los Francais avoient perdu a ce 
siege, 'pendant cinquante-deux jours de tran—
thee ouverte, neuf a dix male honnnes parnii 
lesquels se trouvoient un grand nOmbre d'offi-
cierp, et it est pcu probable , s'ils avoient donne 

qu'ils eussent emporte la breche encore 
.defendue par une notibreus9 garnison , et une 
Copulation resolue a tout risquer. (I) 

troiietne coup mon moms rude 
Prappa en Amerique la nionarchie espagnole. 
Une escadre de dix .vaisseaux de guerre, com—
mand& par Pointis; et portant trois ou quatre 
mine Irommes de debarquement , parut le 
la avril levant tartliagene* eapitale du nouveau 
royaume tle Grenade. C'etoit une entreprist 
privee faite aux this 1e pretendus negocians, 
06 Outfit d'artnateurs et 6 oOrsairesx  pour pil-
ler celte grande Ville qui etoit alors le principal 
&ph du commerce Ju Nouveau-Monde : elle 
fUt poursuivie avec toute Pa.vidite de gens gici 
ne songent qu'a amasstr de l'argent. Pointis 
avoit ernbarque a Saint-Domingue un bon nom-
bre de flibustigrs , en promettant a ces cruels 

• 
(i) Letter of Stanhope to secretary Vernon, Madrid, abg. 21, 

1697. — L. Mahon, p. go. — La Lode , L. LII, p. 211-216. 
—Limiers, 	p. 635. 	' 
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pirates une part clans le burin. Apres plusieurs 
contbatssanglans, Carthagene capitula le 3o emit, 
sous condition qu'elle ne seroit pas livree au 
pillage, mais que tout l'or, l'argent et les pier"-
reries du public, des eglises et des particuliers 
seroient !hires aux vainqueurs: Le butin monta • 
plus de,g,000,000 liv. Les flibustiers cependa.nt 
n'etant pas contens de leur partage, quitterent 
Pointis retournerent Carthagene et pilleteut 
Ia ville avec la dern*e barbaric. (1) 

Ces- completes avoient enfin rabattud'orgueil 
de l'Espagne : les conditions fondamentales de 
Ia paix elpient déjà qrretees des le, 25 mai avec 
les etata-gonerauxi elles avoient ete conve. 
nues avec l'Angleterre ct wises par ecrit le 26 jail. 
let dans la derniert, conference entre Bouf-
fiefs et lord Portland. Vers la tame Opoque, les 
commissaires francais: avoient remis au media-
teur un proj et Maine du traitel4conclure entre 
le roi de Frajice , l'empereur, l'empire et ie roi 
d'Espagne, portant la date du 20 jUillet ; les ctn,  
ditions en etoi'ent tresmodorees , Mais les com-
missaires declaroient en melne temps qu'ils ne se 
vegarderoient comme lies par letli parole quejus-
qu'au 3z edit. Ce terme ayant ete depasse sans 
qu'on tint conclure, ilssignerent, le septembre, 

(1) Saint-Simon, T. II, ch. 3, P. 31. — La Hock, L. LIT, 
p. 220. —Limiers, L. XII, p. 635. 

1697. 
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1697. et lorsqu'ils avoient deja connoissance de la capi-
tulation de Barcelonne, une propositibn nou-
velle qui s'accordoit mieux-avec les vues int& 
ressees de l'eropereur. Its declarerent'qu'ils lui 
cedoient Brisath , Fribourg , Philipsbourg , et 
tout ce quip la France possedoit au dela du 
Rhin ; que d'autre part its garderoient Stras-
bourg qui seroit definiAvement reuni a la mo-
earchie. Ainsi, le grand fle'uve deviendroit de-
sortnais la barriere entre la France et l'empire: 
Fentree du royaume seroit par lui fermte aux 
Allemands; mpis le roi ne vouloit de son cote 
se reserver eucwie porte.pour entree en Alle-
magne. Toutefois comme it falloit en finir de l'in-
quietude et, de %la sduffranci de 1'Europe, it fixoit 
au 20 septembre le terrne apres lequel ii, ne 
seroit plus lie par ces conditions. (r) 

En effet, le 20 septembre, la France, l'Espagne, 
1'Angleterre et. la Hollande signerent la paix 
minuit. Les niinistres imperiaux et electoraux 
• qui itoient presens, eclaterent en plain Les et en 

reproches. C'etoit, disoient-ils, la meme defec-
tion qu'ils avoitnt prouvee au traite de Ni-
inegue : kursoallies, apres les avoir entraines 
dans la guerre, Yes abandonnoient et ne.  son:-
geoient qu'i eux seuls. Le plenipotentiaire 

Limiers, L. XII, p. 644-663. — La Ilode, L. LII, 
p. 229. -- Saint-Simon, T. II, ch. 3, p. 34, 
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d'Espagne, don Bernard de Quiros , repliqua 1697• 
avec raison, que c'etoit sa tour qui faisoit les 
plus Brands sacrifices, mais qu'elle ietoitresi-
gnee a les faire pour.avoir la paix, tandiV que 
l'empereur qui n'en faisoit aucun leur avoit 
cause la perte de Barcelonne par son obstination 
et ses lenteurs sans motif. 

Le traite de la France avec les Provinces-
Unies pertoit que toutes les conquetes faites de 
part et d'autre dpuis le commencement de 14 
guerre seroient restituees, et nommernent Pon 
dichery quiidevoit etre rendu is la compagnie de:. 
Indes Orientales de Frame. Les Hol1andais qui 
mourroient en France ne devoierit point etre 
sujets au droit d'aubaine , et les 'deux ttats.se 
lioient par un nouveau traite de commerce et 
de navigation. OR &nvint tivec Pespagne, que 
les occupations et reunions faites par les armea, 
ou prononcee§par les tribunaux en faveur de la 
France, deputs la paix de Nimegue., seroient 
restituees ; et ces restitutions comprenoient 
Girone, Roses, •Barcelonne, Mons, Charleroi, 
Luxembourg, Contilrai, Ath et leurs depeh-
dances. Le roi rendoit de plus Dinant.a Five-
que de Liege , tandis que Prspagne rendoit 
rile de Ponza au due de Panne. Le traite 
avec PAngleterre portoit aussi restitution mu-
tuelle des conquetes faites au dela des mers, et 
qui ileetoient 15as• de grande importance. Mais 

   
  



914 	 HISTOIRE 

1697. de plus , Louis XIV s'engageoit cc a ne trou- 
« bier ni inquieter en facon quelconque le roi 
cc de la Grande-Bretagne dans la possession des 

royaumes dont Sa Majeste Britantiique jouis- 
« soit presentment donnant sa parole royale 
cc de n'assister ni directement ni indirectement 

aucun des ennetnis•du roi de la Grande-Bre-
« tagne", et de ne favorisei err aucune traniere 
• les conspirations., menees secretes et rebel-
s lions qui pourroient surveljk en'Angleterre.» 
Cette'reconuoissance de Guillaume III, et cet 
abandon de Jacques II fut le sacrifice qui coilta 
le plus a l'orgueil de Louis XIV. Les Anglais et 
les Hollaudais avoient de leur cette presente un 
Memoii-e' pour Ics religionnaires refugi6s, et 
pour ceux gui etoient restis en France, dernan-
dant en leur faveur le retablissement de l'edit 
de Nantes, Thais its ne mirent aucun zele a le 
faire valoir. II fut aussi question-d'assprer un 
douaire de 5o,000 livres sterling par an a la 
reine d'Angleterre; cette prevention fut egale-
ment abandonnee. (T) . 

Le traite conclu l'annesa precedente avec le 
dm/ de Savoie fut reconnu et admis comme fai-
sant partie des trait& de Ryswick et garanti de 
!name par toute I'Europe. Un nouveau delai d'un 
mois fut offerf a l'empereur et a l'empire pour 

(1) Flassan, Diplomatie franc., T. IV, p. a 58.—Durand, Hist. 
d'Angleterre, L. xxV, p. 446.--La Hode, L. LII, P  231. 
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accepter aussi les.condi donso  

	

qui leur avoient ete 	1697. 
reservees. Les princes .de l'emPire qui, en com-
pensation de la ruine de leurs Etats, avoient reeu 
jusqu'alors des subsides considerables de I'An-
gleterre et de la Hollande, et quPtrouvoient 
d'autant plusitle facilite a lever des soldats pour 
les vendre ensuite, clue la inisere publique etoit 
plus gcande , montroient peu d'empressement 
pour la paix, et reclatnoient des dedoinmoge- 
tnens 	pour les pertes que les artnZe4 
leur avoient fait eproute4.. C'etoit en leur noin 
que rempereur faisoit nahre toutes les difficultes, 
et cependant it.Se soucioit pen de ces princes ou 
de l'empire, Q.uand it fut. certain de recouvrer 
pour-lui-tnetne Brisaeh el Fribourg, en sacrifiant 
Strasbourg qui, comme ville Libre, auroit ete 
rendue non .pas a lui onaiva l'etnpire, it donna 
ordre de signer, ce qui fut fait le 3o octobre. La 
paix de Westphalie et celle-de Nimegue etoient 
les bbses de, ce nouveau traite. Tous les lieux si-
tu& hors de l'Aleace, que la France akoit occu-
Os a titre de reunion, furent restitues a retnpe-
rear ou a retnpire. If Rhin demeura la halite 
entre les deux Etats sauf le.cornte de Montbe-
liard , qui retourna au due de Wurtemberg; le 
duche desDeux:Ponts fut1endu au roi de Suede; 
les pretentious de la duchesse d'Otleans a la suc-
cession palatine furent renvoyees a la decision 
d'arbitres; le duc de Lorraine recouvra son du- 
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the sous les conditions qui lui avoient déjà ete 
prescrites en 1670. Toutes les condamnations 
prononcees contre le cardinal de Furstemberg, 
eveque de,  Strasbourg., furent abolies; Pelee: 
teur de Trtves rentra dans sa capitale, Pelee-
torat de Cologne demeura au .perince Joseph 
Clement de Baviere. Louis XIV exigea que dans 
les pays qu'il restituoit a l'empereur et a rem-
pire,• le culte protestant qu'il avoit supprime 
dtineurtit interdit, et, malgre les reclamations 
de l'Angleterre et, do la Hollande, cette condi-
tion fut accept& avee.•etnpressement par l'em-
pereur. (I) 

Les Francais resseatirent quelque humilia-
tion des itnmenses restildtions auxquelles ils 
se soumirent par la paix tie Ryswick. Peat-etre 
auroient-ils du, au contraire, regarder ce traite 
comme le plus honorable de cetix que sigha 
Louis XiV..II avoit en effet montre qu'il pouvoit 
soutenir contre l'Europe entiere une lutte ef-
froyable, que, loin d'y succonrber, it l'avoit si-
gnalee pendant dix ans par une suite de victoi-
res : qu'il 'n'avoit perch. aucune de ses pro-
vinces, aucune de-s6 cites, inais que lui soul it 

(i) Flassan, Diplomatie, To  IV, p. 161. —Recueil des Wai-
les de paix, T. IV; p.4654-695.—La Hode, L. LII, p. 235. — 
Limiers, L. XII, p. 662.—Durand, Hist. d'Angleterre, T. XI, 
L. XXV, p. 45or — Larrey, T. VI, p. 438-5o4.— Smile!, 
Hist. of England, cli. 5, §. 55, p. 312. 
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faisoit des restitutions, sacrifiant toutes ses con-
quetes pour faire cesser la souffrance et la mi-
sere des peuples, pour rendre la paix a ]'Eu-
rope, et procurer l'avantage reel de l'humanite. 

Tl etoit vrai cependant ,que ceg.dix annees 
d'efforts gigantesqbies, de combats et de sacri-
fices avoient fait passer la France dine periode 
de force, de gloire et de splendour a une pe-
riode .d'epuisement;sd'inquntude-et de tristOsse. 
Louis XIY, parvenu a sa soixantieme armee, 
restoit presque soul de son siècle, vieillard isole 
au milieu de generations nouvelles. Les guerriers 
qui avoient le plus coutribue a sa gloire, Tu-
renne, Conde, Crequi, Luxembourg; les ami-
raux qui avoient donne tant d'eclat a la marine 
francaise, Duquesne et Tourville etoient marts 
avant lui. f4e xv.tie siècle, avant de se terminer, 
avoit vu s'eteindre presque toutes ses gloires lit-
teraires : Corneille, Racine, Moliere, La Fon-
taine, Pascal, Mme de Seyigne etoiegt successi-
vement descendus au tombeau. L'enthousiasme 
qu'avoient senti les contemporains de la jou-
besse de Louis XIV pour le monarque qui sem-
bloit les inviter a tous les genres de gloire, avoit 
fait place a une disposition morose, frondeuse, 
en rapport uvec les efrts toujours, redoubles 
etles ,esperances toujours deeroissantes qui se 
prescntoient a la nation. Le reste du xvne siè-
cle, jusqu!ii sa fin, ne parut plus rempli que par 

1697. 
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1697. les tentatives impuissantes du monarque pour 
se Bonner un ministere digne de celjui de ses 
premieres annees, par des refortnes egaletnent 
impuissantes pour eetablir l'ordre dans les fi-
nances, par la wigueur avec laquelle it §'appliqua 
a courber les esprits eleves ou les awes pieuses 
qui, clans sa'religion tame, 	etoient denonces 
commes'ecartant de Porthodoxie ; et, au.milieu 
de bes occupaticins si tristes, on le voyoit de 
temps en temps retourner a ses habitudes de fetes, 
de pompe et de prodigalite, comme si en renou-
velant son ancienne magnificence it retrouvoit 
son ancienne grandeur. 

Le ministere de Louis XIV avoit ete toujours 
en s'affoiblissant a mesure qu'il'avancoit clans la 
lie, petit-etre par une consequence de l'assi-
duiteielle-metne du roi, de la connoioance plus 
complete qu'd accueroit des affaires,•et de la part 
toujours tnoindre de pens& et de decision qu'il 
laissoit a ses ininistres% Ces derniers n'etoient 
plus gtiere en effet que des commis auxquels 
toute vue d'ensemble etoit interdite, tandis que 
luimietne nee relaclioit jamiis dans son travail, 
que, prAtendant tout sakdir, tout conduire , it 
entroit .toujours plus avant dans les moindres 
details, et qu'il faisoitsmouvoir sa tnonarchie 
par sa volonte puissante et inflexible. Dans 1es 
affaires etrangeres , Lionne Pheritier de la 
pensee de.Mazarin, lui avoit ete enleye le pre- 
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mier, et avec lui avoit •fini la haute politique 1691. 
qui •avoi* assure ses premiers succes. Porn-
ponne, qui l'avoit rernplace , etoit v;rtueux et 
homme de talent; mais tandis que Lionnevoyoit 
dans le roi son eleve, Pomponne voyoit en lui 
son maitre et son institateur.tolbert de Croissy, 
qui reinplaca Pomponne, .joignoit la rudesse un 
peu gressiere de son caraetere a Parrtgance si 
sou vent blessante du nititre dont ii etoit charge 
de transinettre les sentirnens • aux puissances 
etrangeres. Croissy motrut le 28 juillet 1696, et 
le roi, fidele h son attache/nem pour la famine de 
Colbert, le remplaca par son fils, le marquis de 
Torcy, alorS Age de ti:ente et un ans, qu'il ma-
ria a la fille de Por4j)onne. Il av'oit rappele Porn-
ponne,  aux •affair.es des la mort de Louvois, et if 
l'avoit donne pour guide et pour conseil au 
jeune Torcy pendant la longue nraladiede son 
pare. Jusqu'a la mort de Pomponne, en 1699, 
ils partagercnt en quelque sorts 16 ministere des 
affaires etrangeres; mais Torsy, qui avoit fait 
d'excellentes etudes, qui avoit voyage dans 
l'presque 'toute l'Enrope, fut, un des meilleurs 
ministres qu'ait eus la France. (t) 

Le ministere dela guerre etoit egalement de-
ineure dans une memo Camille depuis le coin- 

. 

(1) Journal de I/angeau, T. H, p. 45. —Saint•Simon, T. I, 
ch. 35, p. 379. —Biogr. univ.!art. Colbert. 
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z697. mencement du regne. Le Tellier, avant d'être 
chancelier, avoit occupe ce minister & de 1643 
a 1677; mais des Pan 166211 en avoitraisse rein-
plir lesSonetions a son fils le marquis de Louvois 
qui. en avoit la surviVance. Celui-ci, jusqu'a sa 
Mort-en 1691, y ddploya toute la puissance que 
lui assuroient le genie, la constance au travail 
et un catactere de fer; le roi donna ensuite sa 
place a son fils, le marquis de Barbezieux, qui 
n'avoit que vingt-trois ans. Ce jeune henune , 
dans ses premieres annees, se montra plus oc-
cupe de la recherche des plaisirs et de Pet,alage 
de son faste que des coins dune guerre qu'il 
devoit soutenir centre toute rEurope, guerre a 
laquelle eut a peine suffi sompere avec tout son 

*genie. Le.roi fit alors reellemebt en grande par-
tie les fonctions de ministre de la guerre. II 
s'applaudissoit de pouvoir ens.eigner a ce jeunc 
homme son metier, et it ne songeoit pas a tout 
ce que ses armOs, et ses peuples , et les pays 

portoit la guerre eurent a souffrir d'un 
apprentissage pendant lequel ni les munitions, 
ni les vivres , ni les renforts$  ni les soldes 

, riverent jamais au moment ot les troupes en 
'sentoient le plus le besoin (1). Barbezieux mou-
rut en 1. 701, comme ij commeticoit a marcher 
sur les traces de son pore. 

(i) saint Simon, T. I, p. 44, et T. III, P. 6'3' 
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Mais dans la detresse oil se trouvoii 	le =697, 
ministere important etoit celui des finances, et 
c'etoit celui que Pon croyoit le plus dechu 
depuiS l'homme eminent auquel Louis XIV les 
avoit confiees apres s'kre ilefait de Fouquet. 
Le Pelletier ceprdant qui avoit remplace 
Colbert, reunissoit l'application et l'integrite 
au desk de ne rien innover et de se conformer 
a la methode de'sonillustre predecesseur ; mais 
ces vertus ne pouvoieut, suffire quand it falloit 
lutteF.chaque jour contre le gotit du roi pour le 
faste , et contre les pretentions de chaque mi-
nistre qui , sans prendre connoissance de l'en-
semi* de; ressources, vouloit tout attirer a son 
department. Pendant ('administration de Lc: 
Pelletier la France n'avoit eta que la courte 
guerre de 1684 et lesImmbardemens d'Alger-et 
de Genes k payer. Le revenu net du roy-auine 
s'eroit soutenu a peu pres a go millions de livres 
par annee, et cependant ce ministre avoit ete 
oblige d'emprunter 6o millions au denier x8. 
Quant it vit s'allumer la terrible guerre de la 
ligue d'Augsbourg , it trouva le fardeau trop 
pesant et it se retira. (I) . 

(1) Forbonnais ,. Recherches et Considerations sur les 
finances de la France, T. II, p. 3-42. 

• 
Nous nous contenterons de dormer t'apres Forbonnait le 
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Louis Phelipeaux , cotute de Pontchartrain, 
que Le Pelletier avoit introduit dans les finan-
ces, et qu'il designalui-meme pour etre son suc-
cesseur, etoit petit-fils d'un secretaire d'Etat 
ministre de 1Viariesde Medicis pendant la re-
gence : it avoit ete premier president du par-
lement de Bretagne. Done u n esprit conci-
liant, it s'etoit fait aimer et considerer; it etoit 
pauvre et honnete hoinine ; 'aussi paroissant 
effraye du rninistere des finances , dans un 
temps,oir it falloit si cruelleinent aggraver la 
condition du contribuable, it n'accepta une place 
qui lui donnoit le pouvoir, la faveur et les ri-
chesses que sur l'ordre expres du roi. En effet, 
ni l'esprit d'ordre , ni les lurnieres, 	ver- 

revenu net de cheque annee, apres en avoir retranche les 
charges et diminutions qui alleregt croissant d'annee en annee, 
et qui, tout en dcmcuraut des non-valcurs pour I'Etat, pe-
soient toutes sur le peuple. 

Re'venu net de 1684, 106,250,432 fr. 
de 1685, 	89;oo9,375 
de 1686, 	93,661,576 
de z6•'7, 	86,882,o96 
de 1688 , • 87,725,673 
• 

Le Pelletier, en remettant les finances a Pontchartriin, resta 
cependant au corned ju,squ'ii la fin de la guerre. 11 ne se retira 
defiliitivement , pour se vouer a.la devotion, qu'au mois de 
aeptembre 2697. Journal de Datrau, T. II, p. 82. 
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tus ne pouVoient alors sauver un contr8leur 1697. 
general de Ia necessite de faire beaucoup de 
anal. Pontchartrain pendant la guerre contre 
la ligue d'Angsbourg, cut recours a uric foule 
d'expediens, quelques-uns ridicules, Comme Ia 
creation de-nouveaux nobles ou la multiplica- 
tion &offices pour les fonctions les plus futiles, 
et tous.ruineux, tons pourvoyant a peine aux 
besoins du moment et rejetant sur l'avenir uric 
charge accablante. 11 emprunta successivement,. 
d'abord au denier 18, Pais au denier 14 et enfin 
au denier 12, si bien que pendant la duree de 

e cette funeste guerr, la dette de l'Etat s'accrut de 
209,400,000 livres, et les .interets a servir cha- 
que anneede 13,700,000 livres. Mais ce n'etoit 
encore la qu'une partie des emprunts; les crea- 
tions de gages et de charges etoietit aussi une 
maniere d'emprunter plus onereuse encore, car, 
outre qu'elle grevoit le peuple du paiement 
des gages au Dieu d'interets, elle le genoit dans 
tonics ses transactions par les droits attribues 
ces nombreux offiees. De nouveaux impAts sur 
le betail , les chapeaux le cafe, los suit's et sur 
les actes des notait'es furent trouvespeu produe- 
tifs ; la refonte des monnoies, dont on s'etoit pro- 
mis un gain bien illusoire, car elle cachoit une 
banqueroute ou un vol fait an 'public, tie profita 
qu'aux strangers qui Brent Poperation que le 
tsesor vouldit fake seul, et elk porta la confu- 
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1697. sion dans tons les marches, la deception dans 
tous les contrats along terme. (1) 

Des que la paix fut faite, Pontchartrain, pour 
retablie quelque ordre dans les finances, entre-
prit de rembourser par, de nouveaux emprunts 
ceux qui avoient ete faits a un taux trop usuraire: 
Dans les dernieres annees du siècle it reussit, soit 
de plein gre, soft par la crainte, a reclaim.  de nou-
veau toutes les dettes au denier 201  ou au 5 

• (x) Forbonnais , Recherches sur les finances de la France, 
T. II, p. 47 it 1°7. 

Void de meme le revenu net ennui' pendant la dude de la 
guerre .contre la ligtfe d'Augsbourg. 

Pour ranneez 689, revenu net 105,290,038 fr. 
1 690 , id. !o6,642,985 
169 t , id. 112,251,227 
1692, id, 112,564,170 
1 693 , id. 107,938,165 

'1694, id. 102,534,295 
1695, id. z 1.2;493,t o6 
1696, id,' 1 It,4f6,025 
1697, id. 110,265,517 

On voit qu'apres raccroissement des impOts le revenu net 
augmente dune sommp considerable. La recette de i689 &-
passe en effet celle de 1688 de 18,000,000, mais la misere crois-
sante reduit bientat le produit de tous ces impots reunis , it 
diminue d'annee en annee. On ajoute de nouveaux imp6ts en 
1691 , qui produisent pres de 7,000,000 ; mais 4s la troisieme 
annee, le produit diminue ; on revient a la charge en 1695, 
et l'on tire de nouveau du peuple dix millions de plus , et de3 
fannee suivante on voit decroitre les produits. Cc ne fut qu'a 
l'aide des emprunts %fon put faire face la dfipense qui, pour 
les neuf annies de guerre, fut en znoyenne de z36,600,000.l. 
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pour cent. En arrAtant les comptes de l'annee 
au conseil des finances le roi dit : «Il faut pre- 
• sentetneut chercher autant de moyens pour 
• supprimer les edits, que nous en cherchions 
« pendant la guerre pour les etablir; » et pour 
soulager le peuple it commenca par casser itn-
mediatement tous les regimens de milice. (z) 

Mais. it n'etoit pas dans le caractere de 
Louis XIV de reprinid long-temps son gait 
pour le faste. Il ne tardoit pas a se presenter 
quelqu'occasion oiz it se persuadoit que la di-
guile de sa couronne, le respect qu'il vouloit im-
poser aux strangers devoient faire taire toutes 
les considerations d'economie. II en saisit merue 
deux-avant que la guerre fat terminee, Pune fut 
Parrivee de la nouvelle duchesse de Bourgogne, 
Pautre la candidature du prince de Conti au. 
trove de Pologne. 

Le traits avec la Savoie avoit ete un heureux. 
eyenement pour la France, car it avoit rompu la 
ligue de l'Europe ; aussi Louuis etoit-il resolu 
d'avance a bien receyoir la princesse qui etoit lc 
gage de la paix et a compenser en quelque 
sorte, par les honneurs qu'il lui fit Tendre , les 
affronts gull avoit fait essuyer a son Ore. Ma-
rie-Adelaide de Savoie etoit née le 6 decent- 

(i ) Journal de Dangeau, T. II, p. 85, 3o septembre. Des le 
4 septembre it avoit remarque le retablissement du credit, 
p. 80. 

TOME XXV1 	 15 

1697. 
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1697. bre 1685, elle n'avoit done pas onze ans accom-
plis quand elle entra en France par le pont de 
Beauvoisin , le 16 octobre 1696 (1). Mais c'etoit 
une gentille petite fine : elle avoit de grands 
yeux , le regard fier, la physionoinie vive et 
italienne ; elle etoit douee d'infiniment d'esprit 
et d'adresse, et avoit ete elevee par sa mere , 
fine du due d'Orleans, comme si elle ne dut 
avoir d'autre but Bans la vie que de plaire au 
roi et a la cour de France. Elle arriva a Montar-
gis le 4 novembre 1696; le roi vint la rece-
voir et la prendre dans ses bras. Il en fut en-
chanter et Paima autant qu'il savoit aimer: 
cette enfant devint des lora son jouet, et .sa 
favorite. La•petite fine sut egalement gagner le 
'cceur de Mme de Maintenon , qu'elle appela 
toujours sa tante. Le roi la. lui confla pour 
qu'elle dirigeat son education et la fit participer 

celle de Saint-Cyr. Il vouloit la conserver 
pure au milieu d'dne cour corrompue, chose 
d'autant plus difficile que la petite fine etoit 
deja accouturnee a un langage assez peu con—
venable, et que malgre les efforts de MEI° de 
Maintenon' pour faire regner la decence et la 
regularite de moeurs dans la /liaison royale, 
it tout moment les princes et les princesses 
echappoient a cote contrainte. Les trois fines 

(t) Journal de Dangeau qui fut chargé d'aller la recevoir. 
T. II, p. 53. 
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naturelles du roi etoient fort disposees a la ga- 3697. 
lanterie. Le roi etoit souvent appele a faire des 
reprimandes a PaInee , la princesse de Conti; 
qui etoit veuve, et qu'il fit rougir en lui rendant 
les lettres qu'elle avoit &rites a M. de Cler-
mont. Celui-ci les avoit sacrifices a Mn. Choin, 
sa dame d'honneur, qui n'etoit pourtant nulle-
ment•jolie, mais qui avoit .psis tant d'ascen-
dant sur le dauphin qu'on croyoit universelle-
me.nt qu'il l'avoit epousee. Ce prince, s'aper-
cevant que son pet* l'ecartoit avec jalousie 
de la guerre et de la politique', .evitoit- de faire 
parler de lui, vivoit dans la mollesse, et donnoit 
tout son temps a la chasse ou a des intrigues de 
galanterie. La formation de la !liaison de la 
future duchesse de Bourgogne fut un evene-
ment important a la cour. Les plussgrandes 
dames ayant eu la pretention d'y entrer , u elles 
« briguerent , s'empresserent aux depens les 

..g unes des autres , dit 	 ; les lettres 
« anonymes abonderent , les Mations et les 
« faux rapports. » (I) 

Le mariage fut celebre le jour merne oil la 

(t) Saint-Simon, T. I, ch. 35, p. 384.—Dangeau, T. II, 
p. 53. La Beaumelle, Mem.,de mad. de Maintenon, L. XI, 
T. IV, ch. 2, p. !45, et LXII, p. 217, 225, 232.— Louis avoit 
cede au dauphin le chattau de Meudon, bad par Louvois, et qu'il 
obtint de sa veuve par un ichange. Journal de Dangeau du 
Itrjuin 1695, T. II, p. 12. 

   
  



228 	 fIlSTOIRE 

1697-  princesse de Savoie cut douze ans accomplis , 
c'est-h-dire 'le 7 decembre 1697. « Le roi, dit 
a Saint-Simon, s'etoit explique qu'il geroit bien 
« aise que la cour fainagnffique, et lui-meme, 
« qui depuis long-temps ne portoit plus que des 
cc habits fort simples, en voulut des plus super- 
« bes. C'en fut assez pour qu'il ne fia plus ques-

tion de consulter sa bourse, ni presque son 
cc &at; pour tout ce qui n'etoit ni ecclesiastique, 
« ni de robe ce fut a qui se surpasseroit en ri- 
« chesse et en invention. L'or et l'argent suffi- 
« rent a peine. Les boutiques des marchands se 
« viderent 	tres peu de jours ; en un mot, le 
cc luxe le plus effrene domina la cour et la ville, 

car la fête eut une grande foule de specta- 
« teurs. Les choses allerent a un point que le 
« roi sg, repentit d'y avoir donne lieu 	; mais 
« apres un petit mot !Ache de politique it n'en 
« parla plus, et fut ravi .qu'il /feat pas pris...... 

aimoit passiongment toute sorte de somp- 
• tuosite a la cour, et surtout aux occasions 
cc, marquees , et qizi s'y seroit tenu a ce qu'il 
« avoit dit contre les maxis assez fous pour se 
« laisser ruiner par les habits de leurs fernmes 
« lui eut tres nial fait sa cour (1). n Au reste, 

.les presens; du roi a la marisee furent propor- 

(1) Saint-Simon, T. U, ch. 5, p. 64.--Journal de Dangeao, 
le T3 novemlwe 1697, T, If, p. 
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tionnes au luxe qu'il avoit demands aux assis-
tans et non a la misers publique. On fit mettre 
dans un lit de parade les males ensemble, en 
presence de toute la cour, ainsi que du roi 
et de la reine d'Angleterre : ,c'etoit'l'usage de la 
cour de France pour constater que le mariage 
ne pouvoit plus, se,rompre ; mais au bout d'un 
quart d'heure , le dauphin, qui itoit rests au-
plc& d'eux avec une partie de la cour, fit Fearer 
son fils , le duc de Bourgogne ;qui. n'avoit que 
quinze ans. (I) 

Les efforts pour Meyer le prince de Conti au 
tame de Pologne fatigqerkt aussi la France 
dans un moment ou sa seule occuphtion auroit 
&I etre de recouvrer ses forces epuise.es. Jean 
_Sobieski &tit mort le 17 juin 1696. Sa femme 
s'etoit tendue odieuse par son avarice; ses trois 
tits etoient pen alines, et les Polonais annonce- 
•rent ouvertevaent qu'ils ne donueroient pas la 
couronne a un Piaste; ils$journerent l'election 
a une armee pour donner le temps aux princes 
'strangers de se presenter. L'abbe de Polignai, 
ambassadeur en Pologne, annonca qu'il voyoit 
jour u faire elire le prince de Conti. Ce prime 
avoit montre de la bravoure soit en Hongrie , 
soit dans la derniere guerre; mais it n'avoit ja'-
mais en de commandment important « II 

(I) Journal de Dangeau, 7 dtkembre 1697, p. 91• 

1697. 
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1697- « marqua du courage et des talens pour la 
« guerre, dit La Fare ?dans les campagnes 
« fit avec M. de Luxembourg; it avoit beau- 
« coup d'esprit , et l'avoit fort orne: par la lec- 
« ture ; avec cela , une hutneur douce qui le 
• rendoit de la plus aimableconversation qu'un 
• homme puisse ktre » (t). Saint-Simon va plus 
loin , it voudroit le faire passer pour un lieros , 
qui donnoitan roi de la jalousie. u Le roi, dit-il, 
a qui ne demandnit pas mieux que de se defaire 
« d'un prince de .ce merite si universellement 
« connu , et 	n'avoit jamais pu aimer, 
• tourna toutes ad pensees a le porter sup ce 
« trine » 	Bientot on reconnut que l'abbe de 
Polignac , qui se Jana dans toutes Jes intrigues 
d'une election polonaise, n'avoit ea d'autre pen-
s& que celle de s'elever lui-meme au carainalat, 
par la recommandation du roi qu'il auroit fait 
nommer; que dans ce but lavoit fait aux Polo-
nais les offres les plus extravagantes Au norn du 
prince de Conti,,et do promesses qu'il savoit bien 
que ce prince ne pourroit jamais rensplir. Conti 
alora amoureux de la duchesse de Bourbon, 0  
se soucioit fort pen de partir. Le roi dui donna 

(x) Marq. de La Fare, T. LXV, p. 253. 
(2) Saint-Simon, T. I, ch. 58, p. 429. —Dangeau raconte 

au contraire toute la bienveillance qu'a cette occasion le roi 
ternoigna au prince de Conti, Journal, Zr  septembre 1697, 
T. W, p. 77. 
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2,000,000 liv. que le riche banquier, Samuel 1697• 
Bernard, se chargea de lui faire toucher en Polo-
gne ,plus 400,000 livres pour emporter avec 
lui, et 100,000 pour ses eq uipages. On avoit recu 
la nouvelle que le cardinal-primal, favorable au 
prince de Conti, avoit declare, le 27 juin , ce 
prince elu par la majorite de la diete. Il est 
vrai que, deux heures plus tard Aeveque de 
Cujavie avoit proclame commie Je vrai elu de 
la nation, Frecleric•Auguste, electeur de Saxe, 
qui venoit d'abjurer le latheranisme pour se re-
commander aux Polonais. Cet electeur arriva 
bient6t en Pologne avee.des troupes et de rare 
gent. Le prince de Conti, au coutnaire, ne par-
tit de Paris que le 3 septemke pour Dunker-
que, d'oa Jean-Bart s'engageoit a le conduire 
sain et sauf a •Dantzig. Ces retards avielit 
donne tout l'avantage a son antagoniste; la ville 
de Dantzig ne voulut pas le recevoie ; ce fut 
avec peine que celle de Marienbourg lui ouvrit 
ses portes it la fin de septembrs, Bient3t it 
s'apercut que ses partisans l'abandonnoient 'les 
LDS apres les autres; it prit enfin le parti• de re-
noncer a cette couronne , et de s'embarquer le 
6 novembre pour revenir en France (1). Avant 

(t) Saint-Simon, T. II, ch. 2, p. 2o, et ch. 13, p. '91.—
La Hode, L. LII, p. 24r. —Journal de Dangenu , le 11 juillet 
1697, 	73, le 14 noyFntrq, p. 88 , et le 13 decembre 
P. 98. 
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.097. qne rantiee Mt' ecoulee Pelecteur Pe Saxe fat 
-reconnu par la cour de France comwe roi de 
'Pologne. 

2696. 	L'ambassade du duc de Saint-Alba/1)-  fils fie-
'turd de Charles II, ptris du comte de Portland, 
Tavdri de Guillaume III , fat aussi une occasion 
de luxe a la cour, le roi s'effOreant de montrer 
au nouveau roi d'Angleberre d'autant plus d'e-
gards , qu'il avoit au fond plus d'aversion poUr 
lui. IT Lombla aussi de provenances Antoine 
Farnese et Sean Gaston de Medicis qui•wisiterent 
Paris et. Versailles a cette époque, •et en qui 
Ilevoient s'eteindre Ohs tard les deux maisons 
souveraines tle Parme et de Toscane (1). Le 
Inariage de la niace de Mme de Maintenon; 
Wei d'AUbigne, fat encore tine occasion de ma-
eilieence r6yale; dle epousa le comte d'Ayen , 
fils du d tic et marethal de Noailles, et Louis XIV 
adoptant en quelque sorte dans sa famille l'es 
parens de la femme qu'il avoit secreteinent 
eppusee, lui donna un million de dcit, cin-
quante milk ecus de pierreries , la chafge. de . 
dame du palais et 12,00o francs de pension oft 
Le mariage du due de Lorraine avec la fille atnee 
du due d'Orleans, arr6te des le mois de fevrier, 

(I) Saint-Simon, T. 	p. ro4-rog. 
(2) Mem. de Maintenon, T. IV,L. XII, ch. r, p. o5-215. 

—Saint-Simon, T. II, p. r 24.—Journal de Dangeau au ler avril 
1698, T. II , p. ro9. 
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comme .garatitie de sa reconciliation avec la 169s. 
!liaison de France, et de son retablissement dans 
son ducbe, occupa plus long-temps la cour de ses 
fetes, parce que le retard de la dispense du pape 
le fit darer jusqu'au mois d'octobre. 

Mais l'occasion dans laquelle le roi deploys 
la Magnificence la plus ruineuse , la plus intern-
nestiie, eu egard id'etat de ses finances et a la 
detresse a laquelle son peuple etoit red ait, flit ce 
qu'on nomma lecamp . de Compiegne. Des "le 
mois d'avril le roi armonga qu'avant la fin de 
Pete it y rassembleroit quarante-cinq mille horn-
mes , pour y dormer a Gen petit-fiis le due de 
Bourgogne les premieres legons de Fart de la 
guerre. Ce jeune homine de seize ens flit en effet 
nomme generalissime , et le roi fit sous lui les 
fonctions de lieutenant-general. L'image d'une 
botanic , et celle dti siege de Compiegne furent 
les deux legons ou pluttt les deux Brands diver-
tissemens que le roi donna it •sott- petit-Ells et a 
toute sa cour, 	er  au 25 septenibr. I1 ordonna 
pour cette occasion des tenter neaves et des 
equipages brillans de campement; il.fit pour 
cette revue toute de parade une depense qui 
auroit suffi pour une campognereelle. « Le roi, 
« dit Saint-Simon, temoigna qu'il comptoit que 
« les troupes seroient belles, et que chacun s'y 
« piqueroit d'emulation : e'en fut assez pour 
« exciter une Celle envie de se surpasses qu'on 
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i698. 	« eut, apres tout , lieu de s'en iFepentir. Non 
• seulement it n'y eut rien de si parfaitement 
« beau que touted les troupes, et toutes a• tel 
a point qu'lm ne sut a quel corps en donner le 
« prix mais leurs coinmandans ajouterent a la 
« beaute majestueuse et guerriere des hoinmes, 
cc des armes et des clievaux , les parures et la 
• magnificenc6 de la cour, et les officiers 
• s4rent encore par des uniformes qui auroient pu 
«-orner des fetes (t)..Les colonels et beaucoup 
« de simples capitaines eurent des tables abon- 
« dantes et delicales ; six lieutenans-generaux, 
« et quatorze mareeheu4 de camp s'y dis- 
« tinguerent par •une grande depense ; mais 
« le niarechal de Bouillers etonna par sa 
« depense ,et par Pordre surprenant d'une abon- 
« dance et d'une richesse, de gait, de magnifi- 

cence et de politesse qui dans Pordinaire de la 
« duree de tout.Ie camp, et a toutes les lieures 

de la nuit et du jour put apprendre au roi 
« metne ce que c'etoit que dormer une fete vrair 

anent tuagniOque et superbe. » Les calatnites 
no devoient pas tarder long-temps a faire sentir• 
a la France rimprudence de taut de prodiga-
lites. 

Mais an milieu des travaux. qui accabloient 

(1) Saint-Simon, T. II, ch. i4, p. 201. —Larrey, T. VII, 
p• 41. 
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Louis XIV, dans les inquietudes que lui cau- • 1691. 
soient ses finances, lorsqlre tous les rapports des 
intendans lui parloient de la misere du peuple, 
des champs clemeures en friche , des paysans 
abandonnant par grandes-  troupes leurs villages, 
et se trainant avec leurs enfans sur les grandes 
routes , dans l'espoir de vivre sur la charite pu- 
blique 	gulls ne faiseient dans leurs 
chaumieres ou tout itoit iaisi pint' payel'a 
taille; tandis que les fete,s.de la COLIC, les revues, 
le camp de Comuiegne destines. a Zbiouir 
rope ne faii,c:ient au roi lui.rnerne aucune illu-
sion, on ekt confondu de lui, vois donnep une 
grande partie de son temps.4 dies querelles reli-
gieuses qu'ilfsembloit se plaLre a faire naitre les 
unes des autres. On ne nous alarnais dit qu',i1 
erlt etudie la theologie; on peutsdouter qu'il sut 
bien en quoi les quietistes ou les jansenisks dif- 
feroient de l'Eglise 	appeloit orthedoxe , et 
cependant des lors et jusqVa la Ln tie san regne, 
Louis XIV parut plus constamaaerkt. occupe 
d'ecraser tour 4. tour ceux qu'il pecusoit de 
nourrir des opinions nouvelles., que tics 4Ditis 
de radministration ,de son royaurne, ou de sa 
defense contre ses ennetnis. 

Une de ses grandes affaires etoit alors l'extir- 1688-z698i 

pation de ce qu'on nornmoit le quietisme, doc-
trine pour laquelle P.Espagnol Moliflos avoit ate 
mis a !Inquisition K Rorhe, et que I'on preten- 
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i688.1698. dolt retrouver dans les ecrits, comme dans les 

conversations de Mule Guyon. On assuroit que, 
selon les quietistes, une time vraiment rem plie de 
l'amour de Dieu, vraiment soumise a ses vo-
lontes , eltit indifferente a tout, meme *aux pei-
nes eternelles, auxquelles elle se resignoit , 
comme a l'accomplissement des volontes de 
Died. L'ame, disoient-ilg , s'abandonnatat a cet 
amour, ploftgee dans l'oraison , ne faisoit plus 
d'efforts• et restoit dans une quietude absolue. 
Le§ theolOgiens-avoient trouiii•que cette expo-
sition exageree de l'amour mylique n'etoit 
pas conforms k l'exemple des saints., et qu'elle 
pouvoit avoir deldangereuses consequences pour 
la conduite. C'etoit la le fond de 15 controverse 
du quietisme ; mais, cornme it arrive toujours, 
le public nes'es. contentoit pas; it vouloit quel-
que chose de plus saisissable , de plus materiel 
pour en former une heresie; it supposoit que les 
quietistes, tout occvipes du sentiment divin 
voyoient Mc indifference les actions humaines, 
et passant bien vile a desidees plus grossieres , 
it arcdsoit les qui6tistes de se livrer sans sera-. 
pule a un amour tout hurnain; ou m6me a une 
debauche effrenee. 

We  Guyon, nee a Montargis le 13 avril 1648, 
d'une famille consideree, mariee it 16 ans au fits 
du constructeur du canal de Briare, qu'elle 
perdit en 1676, avoit.montrVdes son 'enfance 
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une devotion tendre et affectueuse; et un zele 1688-169s. 
ardent pour les oeuvres de charite. Son exalta-
tion alla croissant avec les annees; elle se regar-
doit comme reponse de Dieu, elle recherchoit, 
pour lui plaice, toutes les douleurs!toutes les 
humiliations, qu'elle nommoit sea • croix ; elle 
retoniboit sans cesse dans un &at d'extase ou 
elle ne-formuloit point de prieres , oil elle ne 
repetoit point de paroles, memementalement : 
c'est la ce qu'elle appeloit l'oraison interieure. 
Cette maniere d'être davoit faiArperclre patience 
a sa belle-mere, a son mari,..it son Ills, et en lisant 
sa vie, qu'elle a &rite elle-meine (a), on sent 
bien que malgre touted ses vertus et se patience, 
elle devoit etre une conspagne peu agreEtble; 
elle devoit surtout blesser'se (amille par la joie 
avec laquelle elle accueilloittoutes les alamites, 
par son affliction pour tout ce qui lui arrivoit 
d'beurenx. Mais pour ceux qui-ne vivoient pas 
avec elle, elle avoit queque chose (le fort en,-
tralnant dans sa piete si araente,Aa iendresse de 
coeur et son eloquence natnrelle. Ne doutant 
point qu'elle ne fait reponse choisie de Jesus-
Christ, elle se croyoij entouree de miracles et 
divinement inspiree. Elle ne tarda pas it coin-
muniquer la fame persuasion it ceu( it qui elle 

(t) La vie de mad. S. M. B. de la Mothe-Guyon, ecrite par 
elle-mdme, 3 vol. in-12, Cologne, I po. 
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,e688-1698. ouvroit son cceur, surtout it M. d'Arenthon, 

eveque de Geneve, qui voulut lui faire diriger 
.une communaute qu'il avoit fondee a Gex, et 
au.pere Lacombe, barnabite, qui la regardant 
conune ua etre surnaturel; finit par se mettre 
sous sa •direction et la suivre dans ses voyages. 
Elle revint a Paris en 1687, apres six ans &ab-
sence, de courses, de conferences et de predi-
cations, qui ionnerent .lieu a ses ennemis de 
hasarder les zeproches les pl us graves contre ses 
opinions et mewe contre, ses,moeurs; elle avoit 
pUblie aussi deux olivrages, qui leer fournirent 
des armes contre eller, (4) 	• 

Des son arrive° elle fut denoncee a rarche-
veque de Parisononseigneur de Harlay, hokum° 
mondain et de inceurs tres relacbees, mais qui 
affeetoilr un grand zele a coinbattre toutes les 
nouveautes: Ate mois d'octobre 1687 it fit ar-
reter le pert) Lacombe, qui s'etant obstine 
justifier wi Iivre de lui intitule ilnabise de 
l'oraison rnenigle, flit (!ondatnn4 par l'official de 
Paris et. tran§fere pendant plus de dix ans de 
prisons, en.frisona. Mme  Guyon fat a son tour 
arretee au mois de, janvier 1688, et subit aussi 
plusieurs interrogatuirca devant l'oificial; mais 
coninip elks ekoit parfaitement sotimise a l'Eglise, 

(a) L'un est intitulet Moyen court et facile pour biro °rai-
son : l'aut.re, l'Explication mystique du cantique des cantiqueS, 
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qu'elle protestoit que du moment oh on lui de- 1688-1698, 
claroit q Welk etoit dans l'erreur elle y renoncoit 
et qu'elle etoit meme pr6te 	ses ecrits, 
la procedure n'eut pas de suite. D'ailleurs, pen-
dant une detention de huit mois aux filles SaiRte-
Marie, elle avit dissipe chez ces religieuses 
tons les nuages'eleves contre.elle par la simpli-
cite de ses inceurs. Elle inspiroit bientlit aux 
personnes les plus se.veres un interet et un-zele 
qui les transforrnoieet.ep ses disciples. (1) 

Apres huit mois de ctiptivite Mme  Guyon re-
parut donc dans le monde area .plus 
qu'avant d'avoir ete arretee. Mme  de la Maison-
fort, sa parente., etoit unlirdes James de Saint-
Cyr en qui Min° de Maintenoa avoit le plus de 
confiance; la duchesse deBet,laune, fille du surin-
tendant Fouquet avoit vecu, durant sa dis-
grace, dans la maison du pere de le.rorGuyou , 
Montargis 5 elk s'etoitlee a elle et avoit adopte 
tous ses sentknens religieux. La duchesse de Be-
thune s'etoit intimemett lie() avetJeS duchesses 
de Beauvilliers et de Chevreuse, fillewde Colbert; 
une tame exaltation religieuse l'avoit unie 
elles et itieurs deux maris. C'est dans cette societe 
toute preparec 1u mystiuisine que Mme Guyon 
fut introduite et qu'elle rencobira Fenelon, fort 

(i) M. de Bausset, Mist. de Feuelon, L. II, p. 240--248. —
La Beaumelle , Al6m. de mad, de Maiutenon, T. IV, L. X, P. 2. 
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dispose, de son ate, a cette pieuse tendresse; 
elle obtint bientOt sur lui un grand ascendant. 
Mme de Maintenon ne se livra point autant 
elle : une imagination froide et line raison severe 
la preservoient de tout engouement. Elle invita 
cependant VP"  Guyon a faire, de frequentes 
visites a Saint-Cyr,pour,y repandre partni les 
eleves son ardente. plot& Quanta Lpuia XIV, 
auquel Mine  de Maintenon heit quelques nrorceaux 
de 1'Explication du canape des cantiques, it 
dit que c'etoient des reveries. (I) 

F4nelon avoit ete, des Pannee 1689, nomme 
par le roi precepteur duduc de Bourgogne, sous 
le chic de Beauvilliors, qui etoit son. gouver-,  
neur. II avoit eu dans l'education de ce jeune 
prince un succes que n'avoit point obtenu Bos-
suet dans celle du dauphin, quoique celui-ci 
flit egalerweitt appuye par unegouverneur ver-
tueux, M. de Montausier. Le dauphin etoit un 
howme Ivionine a ses plaisirs, sans talens, sans 
caractere, et.qui ne semtloit pas seulement son-
ger auX hastes fonctions awxquelles it etoit des-
tine. On pouvoit croire que le due de Bourgo-
gne prAparoit it son precepteur une *he plus 
difficile encore : 	defauts effrapws, un carac-
tere indomptable; un orgueil revoltant, des pen-
chans irascibles, et toutes ces passions violentes 

(1) Lettre h Mad, de Saint-Glean, no 3g, T. II, p 142. 

   
  



DES FRANgAIS. 	 241 
que beaucoup d'esprit nature! et une•extreme .1688-1698. 
aptitude a acquerir tous les talons et toutes les 
connoissances pouvoient rendre fatales Au repos 
et au bonlieur des bommes, s'etoient. manifes-
tees'en lui des la plus tendre jeuneise. Fenelon 
reussit a briser•ce caractere si dur et si hautain 
par 	proforid seiltinAit eligieux, sans ap- 
porter-la plus legere diversion. it Sea etudes late-
.raires. 11 vouloit faire .de ston ileve krr prince 
aussi:religieux qu'eclair4 ; it vouloit 	mon- 
tat sur le treine avec toutes les verbs du are-
tien et,  toutes les connoissances necessaires au 
gouvernement d'un gratiel.empir.e. (2) 

Fenelon futeis.anepiecepteur des enfans de 
France sans recevoir du , roi, aucune.grace (2). 
Jusqu'a rage de quaranle-tuois ans, son seut 
revenu consistoit dalas le petit prieure de Car  
reuse que revecifie dg SaKlat ; son uncle, Jul 
avoit resigne pour raider a subsisier a Paris; 
enfin Louis XIV lui accords, en 1694, l'abbaye 
de Saint-Valery, et le / favr4er 1695 it le pro-
mut it racclieveche tie Cambrai. Saint-Simon, 
touj ours dispose a croire le map, assure quq cette 

(t) Mom. de Bausset, hist. de Fenelon, No' p. 
(2) Mad. de Maintenon avoit alors cependant la plus haute ' 

confiance en lin; on ett peut juger par la lettre aussi sage title 
courageuse 	lui adressa sir la dentande qu'elle lui tai- 
soil de diriger sa conduite. Lettres de Maintenon, T. III, 
p. 2g4. 

Tom xxvx. 	 16 
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tii88-1698. nomination fut un coup de foudre pour tout le 
petit troupeau des mystiques qui anibitionnoit 
pour Fenelono  l'archeveche de Paris, car la 
sante de M. de Harlay declinoit rapidement (r). 
Bossue1,11 	l'abbe de Fenelon avoit toujours 
montre une deference respectueuse , ne. vit 
pas sans acnertumi Mountie bien plus jeune 
que lul l  et qui inielik que lui avoit senssi dans 
l'educatic•n de Theritiar du trtme, elev4. aussi 
bien plus hartdans les dignites ecclesiastiques. 

'Ce fut en effet a cette époque que commenca 
la querelle entre les, deur prelats, querelle qui 
parvint ensuite a line si extreme violence. 
Mn%. Guyon s'etoit adrossee aBt ssuet, et lin. avoit 
communique non setiletncnt ses-livres, inaiS ses 
'ecrits les plus secrets, et entre attires sa vie tnanu-
strite. Bossuet avoit cherelai a calmer son exal-
tation, it la desabliser-de tidadku'elle se faisoit de 
sa mission diyine, a la inettre en garde contre les 
expressions tXagerees 	employoit en par-. 
latit de l'etat tr-oroison et du pur amour; mais 

lui, avoit donne fa communion de sa main le 
So janvier 1694. Cependant, ainsi, que Godet 
Des Marais, eveque de %tiaras, le diocesain 
de Saint-Cyr, et le directeur de Mau' de Main-
tenon, it avoit conseille a celle-ci d'eloigner 
Mme Guyon de Sttint-Cyr, et'de se defier de sa 

(I) Saint-Simon, T. I, ch. 29, 9.310 et suiv. 
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doctrine (I). Mme Guyon, de son cOte, d'apres 
l'avis de Bossuet, s'etoit retiree h Ia campagne. 
Mais dans la solitude sa tote s'exalta encore 
davadtage; elle se dit calomniee clans ses mceurs 
comme dans sa doctrine, et elle demands des 
commissaires pour la juger. Le roi, qui ,avoit 
déjà contre elle beaucoup de prevention, s'em—
pressX denwnmer des juges de sa doctrine. Ce 
fluent Bossuet, qu'on reg'ardoit'comme !'oracle 
du clerge de France; 'M. de NoaiNes, eveque 
de Chalons; et bientot apres archevegne 
Paris et 'cardinal ; et 11. Tronsen ; superieur (le 
Saint-Sulpice. Ainsi le lugement de cette femme 
etoit déjà Paffaire la plus importante du clerge 
de France. Ces commissaires reoonnurent la 
'mete des mceurs de Mal Guyon, et its trou— 
verent en elle la Tlus absolue.deference fr.l'au— 
torite de 	; Innis its voulurent profiler de 
l'occasion pour ex'Poser, par quelques maxitnes 
doctrinales, des regles pour l'enseignement et Ia 
pratique dans les matieres diespiritualite. Tel 
fut !'objet deseonferenees d'Issy, dans lesvelles 
ces trois personnages , eininens sans doute 
s'attribuerent les fonctions du page, ou de 

• 
Les conferences dissy,  , entrt des hommes 

qua d'autres fonctione on.detonrnoient souveot, 

z688-16g8. 

(t) nausset, Hist. d, Fenelon, L.11, p. 70. 
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se prolongerent plus de six mois. Fenelon y fut 
admis , apres sa nomination a Parcheveche de 
Catnbrai , lorsqu'elles touchoient presque a lour 
tering. Anterieurement it avoit fourni a Bos-
suet beaucoup de notes et d'extraits sur les 
ancienA .auteurs mystiques , que Veveque de 
-Meaux reconnoissoit n'avoir jatnais etudies; 
mais qupique Fenelon eitt souvent tbetche 
Ventretenir owit coreespondre avec lui stir ces 
questions oh it est si facile de s'egarer faute de 
s'entendre, Bossuet le laissoit psarler et ecrire 
sans repondre un seul mot. 	seulement 
qu'il se reservoit de jigger du tout a la fin, et it 
.com pteit sur la soumissiOn entiere et absolue de 
Parclieveque, comme au temps oh celui-ci n'e-
toit qu'un simple abbe (t). Lessqu'il fut ques-
tion.de'pronencet. definitiventent, it lui envoya 
un projet de trente articles tout rediges, qu'il 
l'invitoit a signer, encore que Fenelon n'efit point 
assiste aux conferences ou ce projet avoit ete 
discute.. Mais 	reclamt quelques explica- 
tions-, Bosstret•intereala quatre autres articles 
entre les trente, et Fenelon les signa avec les 
'autres a Tssy, le io mars 1695. PuiS, le to juin 
suivant, Bolkuet qui l'avoit desire consacra dans 
la chapelle de Saint-Cyr le notwel archeveque: 
les eveques de Chartres et d'Amiens etoient ses 
assistans. Alors Bossuet retourna a Meaux, ea 

(I) mem. de Bausset , hist. de Fenelon, L. II, p. 289. 
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it avoit laisse Mm° Guyon an convent de la Vi- 1688-1698. 

sitation , et lui fit souscrire les articles d'Issy, 
ainsi quo la condamnation de ses propres ou-
vrages; mais it admit en lame temps sa declara-
tion qu'elle etoit toujours cienieuree soumise 
l'Eglise en intention, et it lui delivra le certifistat le 
plus honorabl e. Mine Guyon partit ensnite Presque 
fartivement de Meaux et vint se cacher a Paris. 
Il ne faut pas attendre une condpitle ctpsequente 
d'une femme qui se croypit toujours dirigee par 
des, inspirations divines. Elle se eepentoit sans 
doute dune sommission si enhiere, et se entoit 
blessee de ce que Bossuet avoi# public la con—
damnation de-ses liyrest, 

Sur ces entrefaites, M. qej--Iarlay,.archeveque 
de Paris, etoit snort d'apoplexie le 6 aoilt 1695, 
et M. de. Chalons, ev4qu& de oailles, lui avoit 
etc donne pour successeur. Pendant que Fenelon 
etoit a Cambrai, Mme Guyon, dont on decouvrit, 
enfin le domicile a Paris ,• fut aryetee a lo solli-
citation de Bossuet au mois de decowbre 1695, 
et wise, avec ses papiers; .a la disposition de 
M. de Noailles. Pendant six sernaines, elle fut 
interrogee par la Reynie, lieutenant de police, 
sur ses opinions, sur ses relationseivec Fenelon 
et les dues de Bethune, Beauvitliers, Chevreuse 
et leurs femmes (1). Le roi, qui n'aimoit point • 

(r) 11 parolt d'apres Dangeau que mad. Guyon ne fut trans- 
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z888-x698. Fenelon, MmedeMaintenon, qui s'etoit detachee 
de lui., les eveques de Meaux et de Chartres, 
vbtiloient faire retoinber sur M. de Catnbrai le 
proces qu'ils faisoient instruire, et le rendre res-
ponsable des erreurs de Mme Guyon. Il ne faut 
pasterdre de vue ce que c'etoit que ces er-
rears. FenclOn •reconrioissoit que Mme  Guyon 
avoit employe des expressions imprudentes., 
exagerees: rtrais telles qu'on en trouvoit dans 
beaucoup de •livres tres tanoniques, qu'il ne 
falloit pasihendre a la lettre. Le fond de la dis-
cussion portoit sip ceci: Fenelon souteieoit que 
l'amou'r de Dies et du prochain pent etre 
rement puret desintoregse : Bossuet pensoit que 
la charity , eomme charite, dolt toujours etre 
fondee sur l'esperance de la beatitude eter-
nelle(i). Peut-on.se fivver aujourd'hutque c'est 
pour un tel dissentitnent que l'Eglise de France 
et la chretiente furcnt boUltwersees? 

C'eot stir ets...thrrain. que ts'engagea is contro-. 
verse tntre les dem plus illustres champions 
qu'etit encore produits I'Eglise de France. Pour 
&rendre, nontoint Mm° Guyon, mais ses pro-
pres opinions sur l'amour par. et desinteresse. 
Fenelon pub4, vers la fin de janvier 1697, sor, 

feria a la Bastille qu'atmois de juin 1698, et que ce fut alor: 
qu'elle fut interrogee par la Ilkynie, T.II, p. 115 et 120. 

(1) Mem. cte Bausset , hist. de Fenelon, L. II, p. 358. — 
Lettres-de mad. de Maintencm, T. III, p. 243 et 259, suit', 
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livre fameux, intitule :Explication des maxi- 1038-iso. 
mes des saints sur la vie.intirieure. Ut-t mois 
apres, Bossuet publia son lnstniction sur les 
dtats d'oraison, dans laquelle, refutant lea on-
vrages de Mt" Guyon, it en citoit beaucoup dg 
passages, dont it revdloit les consequences ab, 
surdes et condamnables (1). C'est ainsi qu'tigis-
sent presque toujours les theologiens•dans leura 
contcoverses. Its deduisent de principes toujours 
difficiles a saisir et a cireonscrire des conse-
quences auxquelles leura wears n'avoieri jars 
mais songO, et ils les readent ngsponsltbies, non 
des opinions des uns, mais des inductions des 
autres. Bossuet ne s'en .tint Rojo. Ia.; it vint 
demander pardon a Louis.X[V, de ne tut. avir 
pas. revele plus tot le fanagaine de son confrere. 
On n'est point etonne de Wuver dans Bossuet 
cette arrogance de VinFaillibtlile sacevdotale, qui 
decide et condanme sans retour4 son caractere 

tt.iit ha utain , it ressentoit eontre.tuelonsune 
jalousie dont pent-titre it ne se .rencloit pas 
.Compte ; d'ailleurs, il savoit quaklei /large • de 
France le regardoit comme son ape,f, et en 
quelque sorte comine.tai Piave de l'f:glise. Nais 

14 on est plus surpicis de repeontrer • ns le tendre 
et sensible FAndlon l'adoption comp ()Le des plus 

(;) M. de Bausset , p. 5.73. 
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odieurs maximes de la persecution.. « Si j'etois 
capabTe, ecrivoit-il, le 6 'mars 1696, a Mni° de 
Maintenon , • t d'approuver une persOnne qui 
• enseignb un nouvel evangile, j'aurois horreur 
(6  de moirmeme, it faudroit me deposer et me 
«`brulerr  hien loin de me supporter comme vous 
« faites. Mais je puis fort innocemment me trom-
a per sur tine personne que je crois sainter » Puis 
apres avoir offert d'obtenir de Mtn° Guyon une 
explication precise et une retractation dc•toutes 
les erreurs contlainnees y it declare' que c'est sans 
songer a 'la tire. de prison. « Je suis content 
is qu'elle y tneure, qtle nous ne la,  voyions ja-
a rnais et que •npue ientendions jamais peeler 
• »(i). Dams titie autrelettre h Mau' de Main-
tenon, it lui.dit : « Sil est done vrai gile cette 
a femme (YP" Guyp) ait voulti manifestement 
« etablir ee .tySteille damnable, it faudroit la 
« britler, an lien de la congedier comme'il est 

certain Itie, M. reveque de Meaux l'a fait, 
« apres Jult vbir-donne la communion frequent:- 
« nient-il(2):•Or, cette double mention du bi,1-
cher n'itoitpas une simple fleur de rhetorique. 
« indis d'aotlt ‘693, in arret du parlement 
(e de Dijonadit Sainte Simon, fit en meme temps 
cc un grata brait. Il fit breder le.cure de Seurre, 

(i) M. de Bausset, L. II, p. 328-336. 
(i) Lettrc dt mad. de Maintenon, T. III, p. 248. 
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a convaincu de beaucoup d'abotninations, en-
a suite des erreurs de Molinos, et fort des awis 
a de AP° Guyon. Cela vint fort mal a propos en 
a cadence avec la reponse de M. de Cambrai 
a aux etats d'oraison de M. de Meaux (1). » 
Les abominations et l'amitie aNtec MT" Guyon 
cltoient seulement clans l'imaginatioii le Saint-
Simon; mais Louis XIV avoit reuss, et l'esprit 
de persecution qu'il tenoit d'une mere espagnole 
etoit alors•celui de toute la France. 

Cet esprit eclatoit par le dechaInement du 
public contre le livre de Fanelon : on s'ecria 
que les Maximes des Saints etoient utf non-
vet evangile qu'il protendoit • opposer a l'an-
-cien, que ce livre.etoit plein d'erreurio mons-
trueuses. Cependant, avant de le publier, Fe-
nelon avoit soutnis son intipuscrit ayarchevAgUe 
de Noailles, a M. Pronson, et; 'tin sefere doc-
teur de Sorbonne notnme Pirot; il.y avoit fait 
inunediatement , avec la plus gra1tde modestie, 
toutes les modifications.,  que res -trois dritiques 
avoient demandees; aussi avoietA-its declare par 
ecrit quo ce livre Otoit correct et utile, qu'il 

a 
• ' 

(t) Mem. de Saint:Simon, T. II, p. 194. —Journal de Dan-
geau du 20 aoilt 1698, T. II, p. 126. — On atoit l'annee pre-
cedente appris la mort de Molinos dans les prisons de l'inqui-
salon It Rome. Journal de Dangeakt , 23 fevtier 1697, T. II, 
p. 64. 
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1698. etoit tout*d'or (1). Bossuet, deja determine a le 

conclanmer avant de l'avoir lu, travailla, des 
qu'il l'eut recu, a en extraire , pour les thltrir„ 
les propositions qu'il nounnoit dangereuses. Il 
avoit d'abord annonce qu'il communiqueroit 
ses veinarques ii..l'auteur pour qu'il corrigeat 
son livre dans une prochaine edition, ce que 
Fenelon se declara fres dispose a faire.. Mais • 
ensuiteBasuet fit circuler ses remarques parmi 
les chefs du clerge, et ne les cacha.qu'a Fenelon 
seul. Pendant•ce temps le courroux du roi Crap-
poit ou ntenacnit t‘us les amis de M. de Cambrai. 
Min° tle Maisonfoet 41 Aleux autres ,religieuses 
qui avoient uapntre du penchant pour les idees 
mystiqtr§, furent chasseesdc Saint-Cyr; la clefs-
veur du duc de Beau villiers et de tom ses ainis 
fut complete. Le duc.alloit perdre sa place de 
gouveraeur des ..enfan•  s de France, lors.qu'il se 
laissa.persuader d'ecrire a Mine de Maintenon une 
lettre ou it contlatnnoit les erreurs de Mine Guyon. 
Fenelork, qui.sp sentbit plus menace encore, sou-
Mit soil livreaujt2gement du page, par une lettre.  
du 27 ayril 	mais apres en avoir dentancle 
et obtenu l'autorisation du roi (a). II ne perdoit 
pas l'est4ranc,e toutefois de vider la. question 
en Franco, avec Bossuet, Nbailles et Godet 

(r) Baueset; 	p. 342. 
(n) Batisset, L. II, p. 575. 
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Des Marais , eveque de Chartres, qui s'etoient 
rounis pour jugerson livre; mais la vehemence 
de Bossuet, les fluctuations journalieres de l'e-
veque de Chartres et l'embarras de Noailles, 
appele a condamner ce qu'il avoit formdlement 
approuve, ne laissoieRt esperer aucune istue 
favorable aux conferences.auxquelles on l'invi-
toit encore; Fenelon, au lieu de s',y refidre, de-
nianda au roi la peritiission &alter a Rome de-
fendPe son livre aupres du Pape: Louis XIV , en 
reponse, le Ter salt 1697, 	defendit, et Iui 
ordonna de se rendre a Cambpai, sans s'arretet 

Paris, et de ne plus sortir de son diocesp. (r) 
Pout-etre trouvera-t-nn que PIOUS avons déjà 

donne trop de details sur 1'affaiee,da qui4iistne 
la haute reputation cues atiileetes qni ttoient aux 
prises nous a peen lesexiger ; ROUS 	suivrons 
pas avec la meme &endue a Rome., oklle do-
venoit plus et clesiastique que francaise. Le roi 
avoit &Tit, des le 26 juillet, a Innocent XII, de 
sa propre mairi,- une•lettre redigee, par possuet, 

denancoit au pope ft lc live ele 
• veque de Cambrai comme tres mauvliis et iris 

dangereux, comme deja r6prouve. par des 
« eveques et un grand nombre de doctenrs et 
« de savans religieux ; les explications offertes 
• par rarcheveque de Cambrai n'etoient pas sou- 

(I) DAtisset, L. II, p. 398. 
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« tenables, et it assuroit le pape qu'il emploie- 
ru 	toute son autorite pour faire executer la 
a decision du saint-siege. » (i) 

II semble que le premier egard que le roi de-
voit a oette decision etoit de la laisser libre ; que, 
reconnaissant l'infaillitRlite du Chef de 1'Eglise, 
it etoit, de sa part, aussi injuste que pea decent 
de se porter poinme partie dans un procAs sur 
un point. de foi aiissi obsc'ur que l'amour pur de 
l'homme your 1a DiVinite. Co n'est point ainsi 
qu'en jugerent Louis et ses conseillers. La cause 
fut poursuivie par Bossuet, comme accusateur, 
et pair le roi, eonune partie, avec un acbarne-
ment guise peat a peine concevoir aujourd'hui. 
Fenelin trouva laeureusement a se faire represen-
ter a Romerpar un ami et un parent, l'abbe de Chan-
terse, qui,sembloit reflechir comme un pur mi-
-roir et ‘es vertus et ses talens. Bossuet fit pour-
suivre l'accusation par son•neveu l'abbt'; Bos-
suet, assistd de l'abbe Phelippeaux, dont la cor-
respandeanct. annonce la baine 'la plus active 
contre Fenelon. Le roi avoit pour ainbassadeur 

Rome le cardinal de Bouillon, grand-aumbnier 
de France, run des inembres les plus accredit& 
du sacre college, et par consequent des plus obli-
ges par devoir a l'impartialite ; Louis XIV ne lui 
en donna pas inoins l'ordre de poursuivie avec 

(I) Bausset, L. II, p. 40i. 
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activite la condamnation de Raelon; qui etoit 
son ami. (r) 

Pendant ce temps la controverse continnoit 
entre Bossuet et Radon, par des ecrits qui 
etoient lus avec avidite de tonic 1'Europe; la 
vehemence eloquente du premier, la modestie, 
la grace et la clarte du.seeond, enlevoient tour 
a tour les lecteurs. Jatnais on n'avoit vu aux 
Prises deux aussi grands genies; mais Ietaccu-
sations de Bossuet prenoignt un caractere tou-
jours plus atner , plus caloinnieux, en mettle 
temps qu'il tronquoit ou rapprochoit insrdieuse-
meat les palsages des ecrits de son adi,eriaire; 
qu'il lui attribuoit ce qui teetoit point tle lui, 
qu'il publioit des extraits tie 31'1'6-Guyon, des 
lettres confidentielles de Fenelon a lui-meme on. 
a Mtn° de Maintenon, qui ne lui avoient etc re-
mises que sous le sceau du secret (2), it s'effor-
coit de rendre suspectes, d'abord les moeuts de 
Mme Guyon , bientet celles de l'archeveque de 
Cambrai lui -meme; car, ecrivoit ('abbe Bos-
suet a son oncle, « ces pieces feront plus d'itn- 
« pression que vingt demonstrations,  theologi- 
« ques. Voila les argumens dont nous avon's le 
« plus besoin »1(3). Malheuteusement pour le 
succes de ces calomnies, le P. La Combe, qu'on 

(z) Bausset, L. Ii, p. 412. 
(2) Bausset, L. II, p. 440. 
(3) Bausset, L. II, p. 463, 

c6g8 
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	avoit tire de sa prison pour le faire parlor ou 
&Fire sur de pretendues foiblesses imputees 
a Mime Guyon, d'apres une lettre qu'on avoit 
tiree ae lui, se trouva etre completethent 
et it mourut en 1699, a Charenton, dans un etat 
de detnence absolue. 

D'autre part, 	proces n'avancoit point a 
Rome : on avoit extrait trente-sept propositions 
du livte de l'archeveque de Cambrai , lesquelles 
furentl'objet de l'exanten des consul t eursnotrun es 
par le pape ils y consaererent soixante-quatre 
seances, (la 12 octobre .1697 au 25 septembre 
1698. 11:s etoient dix , et ils se trotty0ent ton-
joumpartages egalament, cinq d'entre cux votant 
constammeot en favear du livre de Fenelon (t). 
.Lorsquel'abbe Bossuet vit cette hesitation, lors-
qu'il put crai:ndre quo Feueton ne alt pas con-
datnne, it insista pour que le roi manifestat par 
quelque resolution eclatante combien it voyoit 
de manvais oeil les opinions de l'archeveque de 
Cantbrai; et Mme de Maintenon qui , ;lit M. de 
Bausset ,.«.revenoit aussi difliciletnent de. ses 
cc prevenii,ons qu'elle se detachoit facilement 
c.c de ses s,entimens los plus vifs, (1664 le roi 
frappor sur tout ce, 	nonunoil le petit truu- 
peau. Les abbes de Beaulnont et de Langeron, 
l'un ne/eu et l'autre atnifidele de Fenelon, furent 

(1) Bausset, L. II, p. 457. 
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clestitues brutalement de leers places de sous- 16o. 
preeepteurs des enfans de Frande , sans aucune 
recompense tyres neuf ans,de service; it en fig 
de mem des deux sous-gouvernenrs (1). L'abbe 
Fleury fut aussi sur le point d'etre chasse ; les 
dues de Beauvilliers et de Clievi-euse furent me-
naces de nouveau; quanta Fenelon 
le tit de precepleur des enfans de France, que 
le roi lui avoit laishe jusqu'alors, 4ui fat retire 
au mois-de janvier 1699, 

Cinq des examinateurs du livre de l'explica- Ogg. 
lion des IlIasimes des Saints, ayant declare , le 25 
septembre 1698; que Ce livre ne meritoiticune 
censure, la declaration de partage selon les regles 
du saint-office, conformes a cet egard arcelles des 
autres tribunaux , etott une fin de non-recevoir 
qui equivaloit a une absolution (2). Mais le page 
Innocent XII, doux, foible et timide, n'osa pas re- 
fuser a Louis XI V la condanination 	exigeoit; 
it porta Ppamen definitifdu livre a la'congrega-
tion des cardinaux du saint-office, aorlaquelle les 
considerations politiques clevoient atoir plus de 
poidsque les discussions de l'ecole. L'arclieveque 
de Paris avoit entraine soixanto doeteurs de Sor-
bonne asignerla condamnation de douze maximes 

(,) Bausset, L. II , p. 465-486,— SainI-Simou, T. II , 
ch, ,o, p. 132. 

(2) Bausset, To  II, L. III, p. 45. 
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extraites de ce livre (1), et Louis XIV avoit ecrit 
au pa pe une lettre hautaine sur la douleur que lui 
causoit le retard de ,cette decision qu'il espdroit 
du zhle et de l'amitid de Sa Saintetdiilla vouloit 
claire, nette, pour arraclzer entigrement la racine 
du mal (2). Innocent XII craignoit de chequer 
un prince si puissant, mais it aimoit et respecto4' 
Fenelon. Les cardinaux , apres trente4- sept 
seances, awoient trouve que sur trente-huit pro-
positions denoncees, i1 y en avoit vingt-trois 
qu'ils pouvoient signaler au blame. Mais Inno-
centiaII , au lieu de condatnner un prelat si 
digne d'estime , vouloit se contenter de publier 
douze canons qui regleroient a l'avenir ; au nom 
de l'Eglise, les points de doctrine en contestation. 
Cette nouvelle connue d8s le jour metre ( le 5 
mars) -de l'abbe de Bossuet , le jeta dans la con-
sternation.Il expedia aussitot un courrier a M. de 
Noailles et a son etude, leur annoncant que tout 
etoit perdu (3) it moins que le roi n'intervint en 
usant d'un laugage plus int perieux qu'it ne l'avoit 
encore fait; et en effet, le retour du courrier rap-
porta un Memoire fulnainant de Louis XIV au 
pape. a Sa Maieste, disoit-il, apprend avec eton-
« nement et avec douleur, qu'apres toutes sesia-
« stances, et apres taut de prornesses de Sa Sain- 

Bausset, L. III, p. 5o. 
(2) Bausset, lb., L. III, p. 53. 

• (3) Bausset, lb., L. III, p. 60. 
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ti tete, Teiterees par son nonce, de couper promp- 16,9. 
« tement jusqu'a la racine, par une decision 
« precise, le mal que fait dans tout son Toyaume 
« le livre de l'archeveque de Cambrai; Itrsque 
« tout sembloit termine et que ce.livre etoit 
« reconnu renspli d'erreurs par tant de oongre- 
« gations de cardinaux et par Ie pape luipmeme, 
« les partisans de ce livre proposoient un nou- 
« veau pro et qui tendpit a rendre inutiles tint 4  
« de delibrrationi, eta renouveler ,icitites les 
« disputes. » (r) . 

Mais l'Ibbe Bosatiet s'etoit trop tAt We de' 
.Pinfluence deses intcigues , de la crainp.  4tia 
le nom dutroi inspiroit a Rome. Le-cardinal 
sanati qui etoit entierementiou rlang ses.c;pinions,, 
ou dans sea , in,teras., fit renohcer le pape air 
projet de publier 'des canons ; et Innocent XII 
prononca enfin;le r 2 mai 1699, dalig la ehipelle 
de son palais, Monte-Caver144 ou leus les oar. 
dinaux et la congfegation du saint-of:fife etoient 
assembles,le decret, sous 'for vie cle .bree; qui 
condamnoit et reprousvoit M iivte 41.43 fltaxi:fnes: 
des Saints, « d'autant que par.la lectee et 4- 
« sage de ce livre les fideles pourcoient etre in-
« sensibletnent conduits dans les erreurs aei,a 
• damnees par l'Eglise catholique.» Le bgef rap-
portoit ensuite vidgt-trois proposition's extraitep 

(1) Bausset, L. 11I, p. 72. 
TOME XXVI. 	 17 
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499. de celivrequ'on pourroit plat& regarder comnie 
vingt-trois phrases d'un meme raisonnement,  
car dles se reduisent a deux propositions :.lone 
suppose « un etat habituel de pur amour,- dans 
« lequel 	peul,.des cette vie, aimer Dieu pour 
« lui-meme sans aucun rapport a notre beati- 
« titudo, et l'autre paroit autoriser le sacrifice 

.* «,du salut, dans les dernieres eprenves (4.1) Le 
• pape et les cardinaux s:abstenoient .copendant 

de (lonnQr a ces propositions los qtalifications 
d'heretiques ou approeliant de l'heresie on do 

•• cowl:um-10: au feu les livuo4 .censuris. 
rerlelon a'oit qnnonce cravance que sa sou* 

ir  la, decision du saint-siege., (ludic 
gu'elle 	iereit entiere. B,ossuet ne veuloit 
-pas le eroiro, et .the, le crab  pa', metric en. le 
woyaat,E4nelaia Rublia (10 qu'il en rectit 
p9r4ssion•ilu,roi, par un man ftment du 9 avril 
J 699: Q VaiCIUR iedwi 6 des in oyens tout humai ns 

(I) 	101kposol,o'r. 	in, p.- 77, et la condamnation, 
aux Di:FGerinticativesi  j 489.. 

▪ Voici r 	,UEUX propositions auxquelles le bref attribni cc 
Strut rx t « Flans les dernieres eprenves une time peut &re in-

vineiblemerit. petiffsdie d'une persuasion reflachie, et qui 
rs'eg 9:15J e foutl in time Ale la conscience, qu'elle est justement 
rEproo4p jlet Dieu. X. Alors l'ama divisee d'avec cite-marne 
expir'e tut- la croix avec Jesus-Christ, en disant : 0 moth 

R Dieu potirquoi dvez•-vous abancl6nne'e? Dans Cate impres-
sion involontaire de desespoir, elle fait le sacrifice absolu do 
son interat propre pour l'eternite, 
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par lesquels cette sentence avoit rte imposee 
au saint-siege, it n'hesita pas a la regarder 
comme une decision infaillible.du Saint-Esprit. 
Dans son mandement it declara qu'il adheroit 
au bref du pape, « qu'il condamnoit, tant le 
a livre que, les vingt-trois propositions preci-
« sement dans la theme forme et avec les 'names 
c quailfications, simplement , absoluthent et 
«sans.inicone restriction, et qu'il defendoit sous 
a les mimes peines it toils les fidelqa de son dioi- 

cese de lire et de gander co livre„ (I) 
La lecture de ce•Matidement, la teitre de Fe-

nelon a rereque d'Arras, dont celti-ci aonnea 
des copies, le sermon qu'il prec'lta.tei 25 mars 
sur la parfaitc soumission due it l'autovite des 
superienrs , ayabt rep la nouvelle de sa cop-
damnatiorr au moment rueate qiuiLmontoit ep 
chaire, inspirerent un 'sentimeikt universel d'ad-
miration. Ses traverses n'etment pourtant pas 
encore terminees. Bossuet copservoit toujours 
centre lui la memo aigreur; soil neveu gui aVoit 
vu la lettre de soumission de Fenelon au pope 
s'en disoit scandalise au derlieri point.; 	ue 
lui avoit pas ele difficile tl'enbaecouv.rir tbpt 
l'orguQil et tout le venin(2)% I(y avert d'pilleurfi 

(i) De Bausset, Hisi. de F*enelon, T. II, 	p. 88. — 
Journal debangeau, 22 mars, p. 142. —Saint-Simon, T. H, 
ch. 19, p. 293. 

(2) Bausset, lb., p. 93, 

1599. 
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099. des difficultes en France sur la maniere dont on 
accepteroit le bref du pape. Depuis la declara-
tion de 1682 , le clerge de France ne vouloit 
admettre ,un jugement du siinst-siege .comma 
regle de doctrine, qu'autant qu'il etoit pre-
cede, accompagne ou suivi de racceptation du 
corps episcopal, apres un examen par legtiel 
les eveques auroient reconnu dans le juFement 
du papa la foi et la tradition de leurs iglises-(1). 
Il y t ut dons dans toute la France dix-sept 
seimblees inetropolitaines, et dans chacune les 
evegug ,courtisans chercherent a se faire hon-.  
nelir sen aggravant la sentence de 'Rome. 

dc Saint-Omer, Suffragant cue Cambrai , 
attaqua merne en face son metropolitain sur son. 
inendement qui n'exprimoit pas, disoit-11, tin 
acquiescemeptinterieuriEnfin Louis XIV donna 
des•lettres pAtenWs presentees au parlement le 
14 adit 1699, pour confirmer le bref du pape, • 
et y ajouker la condition aggravante que toes 
les ecritS compoies pour la defense du livre des 
lifaximes des Saints seroient supprimes .avec le 

. 
fans l'assenittlee au clerge, en 1760, Bossuet 

Cut charge:4(161a relation de raffaire du livre deg 
1114ints do Saints; son- aigreur s'etoit ear' 

• 

Bausset, Bist. de Fenelon, T.II, L. III, p. 113. 
(1) Bausset, L. III, p. fn. —Journal de Dnngeau , p. 149. 
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apaisee par la victoire, et it le fit avec mode-
ration. Il rendit aussi justice a Mme  Guyon. 
« Quant aux abominations, dit-il , qu'on regar- 
« doit comme les suites de ses principes 	n'en 

futjamais question ; elle en a toujours temoigne 
« de l'horreur. » Elle resta cependant enferinee 
a la Bastille encore plus d'un an apres cette 
declazation. Elle y avoit ete captive sept ans 
quand, elle Fut exilee dans upe terre de sa fifie, 
et plus tard a Blois, oh elle passa-le 'mete, de sa 
vie dans .le silence ) la retraite et l'exercice de 
toutes les oeuvres de pike et de diorite. EJle 
y inourut leg juin '717, Agee de soWpniei,.npuf 
ans..Bossu,et, de son ate, tie survecilt que. peu 
d'annees au triomphe qu'il avoit fethperrte.sur 
son ancien 	aneiendisciple, et ln plus 
illustre de ses coljegues;.il atourut le 412 Eivril 
1704, age de soixantetdix-sept ans. ()k 

• 
(t) N. de Bausset, 	p. 1$6, 46, '47. 

1699. 
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CHAPITRE 

Trente ans de ndgociations sur la succession 
d'Espagne. — Louis XIV accepte le testa-

' ment .de Charles II. —Guerre de la'succes-
sion. — .Les su,cces et les revers balances du-
rant les trois.premieres anndes. — Dejection 
du ,fluc de Savoie. — DdsarM ement de ses 
troupes. -7- 1700-.1703. 

z7oo. LA, tFrailc.  e ne senibloit occupee qu'a cicatri-
ser lees plaies que lui avOient laissees neuf• an-
flees d'tnie "guprre universelle.; elle soignoit ses 
intertts interit.urs,.elle se passionvoit podr ses 
Vanites, pour ses vroces de cour, surtout pour 
ses querellesateligieuses, forsqu'elle fut reveilles 
tout a coup, comuie ei4sursaut,, par la nouvelle 
de la mort de don Garbs II, roi d'Espagne , qui 
expira le ger noxeinbre 1700 , dans sa trente-
neuviedie armee. Le roi apprit cette nouvelle 
Fontaineblearu, le, 9 novembre , et recut en 
memo temp copie il'un testament que Charles 
avoit signs le 2 octotre , par lequel it annuloit 
lelienoiriittions des reines de France, Anne et 
Marie-Theresel, sa tante et sa soeur, et appeloit 
a la succession de tous ses Etats le duc d'Anjou, 
second fils du dauphin, eta son defaut le chic de 
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Berry, le troisiemelfrere. II substituoit 	ces' 
princes, s'ils mouroient sans enfans, ou: s'ils par-
venoient au trline de France,.rarchiduAtiarles 
d'Autriche, second iils 	l'empereur Leopold ,• 
ei a celui-ci. le due de Savoie, -twee la condi-
tion exptesse que la monarehie espaghole ne 
pourroit point etre deruetnbaee-, et nevourroit 
point on plus etreseunie ou a celle de France., 
on a celle d'Autriche; les princes util appe)oit 
a la succession y perdant tout dreit , si 1Sar .la 
mort de leur pore ou 	leur ken 
etoient appetes a }'heritage on de la Franco on• 
de l'Autrichei. Cettei nouvelle frappa d'et'onno.-
ment, et la.cour, et da France, et l'Europe. 

revue partout ay-6c,  un mouvern 	ter} 
reur, connne i'anncmco des catamite4: qui al-
loient de nouveau fondle &tic la chretriente. (13 

	

Ce n'est 	que la mor't de Charles II Mt un 
evenement imprevu ;.ata gontraire , c'cst puree, 

. 	• 
(t) L'extrait du•test,sment dansils* Hods, L. LIII„p. nod 

293—San Phelipc Comitniaria deg? z ff,aecvs ,de ,Espana$  
T. I, afio ,de 1700, p. 116. — Lamlierty, Mena, poi servir 
l'histoire du sm.'. Meek,. ra.ppoite le testament tout cutler, 

• • •• T. I , p. 	, suw. 
M. Capefigue a botfrede nouveautêtesttniteate ear  atthtoes 

de Madrid et it le Appporte, T,-IV, ,lif7.,111ejs ytto cc:pie 
etc faite on ituprimeq avoc taut de negligence qu'elle est rem- 
plie do fabtes de langue, et souvent 	 Rarement on 
trouve quelque avantage t.t.colielifiusi de nouveau sur Its mi_ 
gitiatut des,titres donate pulelic est déjà en possession. 	• 

1700. 
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170e. 	que clepuis plus de trente dns on n'avoit cesse 
de s'y attendre, c'est parce qu'une generation 
en tiere evoit 	entretenue derextreme debilite 
de oe prince de ze,s maladies toutes mortelles 
qui se succedeient rapidement rune a l'autre, de 
fausses nouvelles de sa mort qui s'etdient déjà 
repandues* plusieors reprises; qu'on s'etoit ac-
coutume au danger au point de n'yk plus 
songer. 

La.diplomatie, il est vrai, n'etoit jamais tom-
bee, dans cet oubli; peut-etre ne trouveroit-on 
pas d'es.eltple d'un interereuropeen qui se snit 
reproduit 	long-tenips dans thin les traites , 
oorkri2e,jans toutes les n6Aosiations secretes. 
Avant inttnd la pair de Westphalie , Mazarin, 
bien'insienit de la degeneration de toute la race 
antriohieQna, juste covequence des vices de 
13hilippelV„avolt commence a convoiter son 
.riche heritage. Il tomptoit que , s'il potwoit 
le faire entrer dans la maison de France par 
irn 	 %. 

thariage, 	en oraplo- ieroit, les debris a te-
Con cilier a net 44nement Pa branche allemande 
ae Ala maison d'Autriche. Aussi n'avoit-il pas 
cease d'offrir Online 'condition de la pair et de 
concessions iirb portentes a l'Etpague , le ma-
riage de Collis XIV evec une des fines de Phi-
lippe IV, Afin de •presser la cour de Madrid 
qui hesitoit; nous avonsvu qu'il trompa la 
maison de Savoie ; • qulil l2appela a Lyon, 
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comme pour y conclure.le mariage du roi avec 1709. 
une princesse de cette maison, et 4u'ayant 
ainsi fait craindre a l'Espagne de perdre la meil- 
leure- occasion de fake la 	l'amena a 
conclure le traite des Pyrenees. A cetts, épo-
que, en-  x09,, le roi d'gspagne. avoitideux fits, gg 
et la nouvelle reine.de raixe senabloit encore 
eloignee de 'tour droit 'au trove .de son. Ore ; 
mais l'un de ces fits ne tarda pas ,mourir, et 
l'autre manifesta presque anksit6b,  uneloiblesse 
de corps et d'esprit qui., pendant un regne.de 
trentre-quatre ens, fit attendre chaqu9 ann¢esa 
fin prochaine. 

La condition du, inatiage deLejia XIY avec 
Fin'fante.,il est vrai, etoit la renonaiation 'qde 
devoit.faire celle-ci de tous ses droits aid succes-
sion de son Ore; c'erit la pidme conelition.'qui 
avoit etc imposee aea tante, Amr.cl'AutCche, 
lorsqu'en 16in elle Ivo* epouse Louis XIII. 
La nation espagnole repoussoit avec •horreur 
rid& qu'elle pourroit ilex-fire son independance, 
etre conquise en tjuelque sorte, et etre reunie 
a-la France, par suite du mariege tie la idle ague e 
de son roi. Ancun des, ministreas n'avoit pse 
seglemeNt en faire la fpropositinn x dependant 
its confessoient aux-names qtte aettp rononsia-
tion seroirune foible garantie de leurs,droits 
aux yeux de la loi, et quart it Philippe IV, Qui 
ne voyoit ancune Ilifference ontst I'lleritage 
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1644700, d'un toyaume et celui d'une piece' de terve , 
ii ayoit4 appele cette renonciation una pata-
ratta ,• une niaiserie. ra- • nation elle - rneme re-
gardoit la sdccesAion•des f6nines, par ordre de 
primogeniture, tlfritne apfartenant h son droit 
fonclainen' 51,,vtt Io'uteoresolue qtfelle etoit 
maintenie Ant' ThdePpentlande , 
ce tiud de connats ptiVes'itusebrlt.inodifia la 
loi snelaqudlleirefo§oiti tout le sygteine de la 
Moriarcritespagefore. (r)' 

Tout le travail' de Ma2arin ; et. apres lui de 
Libnnt , tiendit ptndant (oath feur tie a -rendre 
nulle la. ren9ficiation qu'avoit signte Marie-
ThereSe; et flemirte elle'portoii Welk fdvoit eto 
faite etr cbtrstdetation della doh dZ,P5o8,obo ocus; 
qui Maris4un'tettnetreslettf devoit *tie payee 
a la roite• tie Frarkt , 	se garderenr bien 
d'etilertette 	ett sorterque:Secondes 'par 

	

'la nonchalance. et ta• ptitipie 	ell e'd e rEs- 
pagne , ils firent si 	 ne flit jainais 
payee.. Liove 	vdulu ant-leder' plus ex- 
ptess6rnetit cette renohclatigli , et au •nrois de 
janvier 102 fit offrit a fhilippt IV l'alliatice de 
Louis XIV fydul• 1'aider:5 torkquteir le Portugal, 
que jusqti'atapetal France protegeoit solis main, 
et PlAngiciatf ocrvertetnentritais eh retour, it 

En) Migne~ , Succession d'Espagre, T. I, Part. I, sect. I , 
p. 43, 45, 73 ; 	p. g5. 
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demandoit au,roi d'Espagne une d6c16ratinti, 
qu'il s'engageoit a tenir secrete, par laquelle la 
renonciation de sa fille a la courotme denienre-
roit annul& ; it y ajoutoit', fl est Arrai la de,  
mande d'une cession immediate de territoird 
dans les Pag&-Baa;•po0 dower iatt moinsine 
couleur • a rabando'n da sorialli&*anquel it 
se ree:ignoit 	ariinistere espagndl ne reb 
fusa point Oa chase!fut mise en deliberatiom 
les jurisconstaltes reconnurent que la renonciA 
lion &oft .nolle.;*le grand inqui§iteur et 'le con-
sell de conscipuce sfureneconaultes adeur 
On demandoit it Louis demapantiroill separation 
constante.,des deux moliarchies1  wi-oisurant 
Tune des couroittlefa.l'Anit,de ses filar  etedutre 
an second: Toutofois, leo Espagnols n9 davoient 
oiz trouver.urie garantievour ce partette'f  apres. 
qu'ils auroienr eux-mimies resilie cello du bon-
trat de mariago. Au moil d'aoat 1662 ,•Phi-
lippe IV roinpit la megoeiation, en declarant 
qu'dl.vouloit maintenir los reLionciativs de sa 
fille. (a) 

Philippe IVY  gin 	:sccur et Asa, bile 
autant qu'il etoit capaleled;faimeri avui-htla ttgo- 

(z) Lettre du ltoi h IltuillacAque d'EVI:brixtb, $5nbassadent 
h Madrid, du x4 tallier 1662. Succession d'Espaine, T. 1, 
p. 1E54. 	 • 

(2) Succession d'Espagne, 	1,,Part1I, setj:21  p. r26. 
,4o, 552. 

165fr1700. 
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1659-1700. merit besite en faveur de son gendre; mais en- 
suite l'aigreur qu'avoit excitee en 	la con- 
duite dd Lauis /IV dans la querelle du baron 
de Vatteville Lckdres , Bans la guerre de 
Portugal et dans 4es Pays'-Bas, oil la France 
avoit negociA *tug lea gollandais pour pousser 
les dix provirlcs uatholiq-neo a rindependance 
qn pour lesyavtagert  ravoigni tout-h-fpit,aliene. 
Alors ecoutant de prefrepee. ses gtiffections be- 
•reditaires pour la maisbn d'Autriebe; it s'etoit 
resolut faireletmariagefle sa secondefille avec 
l'empereur, pow tqu'elle..pprtiita la branche 
allemande deesa nlaison'des,droits lila succession 
d'Esptigreseettnariage fut &mange (les le mois 
de mars: 1663; tou:tefOis.  Sbilippe ,ne put de 
long-tans se -deoider k se separ,ev de sa seconde 
fille• 	partat seclemeent pour rAllemagne le 
icraouR t 1666, peu de setnaines aSant la mort de 
son pore, et elle no flit rliartee•k Vienne le 
12 decembre.qu'apres cebevenement. (1) 

Woutes ces negociations et d'autres que nous • 
indiquerons bient6t etoient rofitees couvertes,  
d'urc prtzt3nd mysfere., jusqu'ib ces dernieres 
annees otile gonvennement les a fait connoltre 
an public pail le be ouvrage de M. Mignet. 
Elles n'etretit cl?gutre effetriple de inanifester au 

(1) Successiop d'Espagne, T. i , Part.,I1)  sect. 	p. 29k, 
3°8,45779 43' 	• 
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gouvernement espagnol que Louis .XIV .ne se '.659-rpo. 
croyoit point lie par la renonciation de safemme, 
ou 	tenbit pour annulie par lc  noti paie- 
merit de la dot. 'Mais la guefre de devolution 
qu'il entrepiit trt 068, &oil unei.ptotestation 
publique ens faveut de .cer.nultneENroits qu'il 
adressoit a tour aurope. Non seuletnent it 
annencoit qne; le draft rdeqa vine de.  France 
a la succession de son pero 6toitinalienable,Inais 
it preiendoivauli 	geavoit le fake' valair 
sur certaines perocinces du vivant de soil &ere 
cadet. Cate. seconde pretention dtoit 4nSoute-
nab1e; fluent a Ja premier t, les .transAc' tionrqui 
mirent fin à: cette ‘guer•re vntnioiepte indiquer 
que les puissanegs 	y etoient ithervennes 
ne regardoient ;point des renonoiatiom townie 
definitives (T ):La pois5ance qui aptip l'Espligne 
sembloit le Ous ittuntdititement sintere'ssee 
cette guerre, affittriehe gni ppitendoit a Icheii-
tage du foible enfant, rnaladif et•presque 

	

qui occupeit le trOne, fut si 	lui clop- 
ner des secours, t qu'on, ne 'clouts. .point 
Edrope que les preens sees pensions de Limis•  

'n'eussent Corroutpuble •principtil ministre. Les 
documens secrete.  4u1 vienneent d'e-tre publies • • 	. • 	 • nous apprennent 	c_ontraire clue Fem'pereur 
Leonold.avoit tqA dkarin& naeroffep *V tin traite 

(,) Succession (CV:vague , T. II, Part. Uri  svt..1,4>•.56. 
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x659.voo. SUP. des.droits litigieux qu'il. ne vouloit point 
abandonner, et 	ne savoit dem-la-tent faire 
valoir..Cetmeme cointe Guillaume de Furstem-
berg; que l'emyereur poues'uivit ensuite avec 
• ltant,d'aeltirnewent,Iavoit.. e tprenlier ouvert 
:Vienne,, le 8 j.anviet4 4 6,6.71,1 	:negociation se- 
xret,e,sur la sucdessioa emCptuselle 
tl:gspagne. Elle4ut..reneuyel"ce as fio d'octo, 
beetle la uialne,•anuee1 	chelalier de Gre- 
walville. to plus habits et le plusiburdi eutre les 
adroita uegocia.teurs quletrkillOyoit alors .1a 
Fine. Leopold rip. 'So* 	y ayaient 
pret4 	iaye,c "eirtpresset1VMe,li retottnois- 
sari t 	fcrtA cpadlren ,vie de qharlessli 

pviopire„ .combien. tadre4onciation de la 
mine f.le „Ft autp atoit 	et'combien it 
serciat jliffie;ile atix Allen-Adds Ile se inottre en 
poseasione.ruil herilagesieue au delis des Pyre- 
nees/  A tette- epoque. Louis 	consentoit ii 

cc tine Leopold. reeueillit l'Iteritage de .Castille 
vt d'Aragon, avecito,uf.e la peninsule espagnole 
et: toutes;les colones des p-agnols en Ameri- •.  
.,quepinai* 11 !.lenianihkit TOL!*sa part a retintr 

coucounedeFpneetkotik 	Ateroit aux 
descendan§:deOlqrltp:Quitf p savoir leers pos-
sgssinns e* Ityllict,10srays-Bas et les Philippines. 
iSon -minietre efileresentoit 	cqur (10 Vienne 
que la part qu'ilglul abanclonnoit etoit de beau-
cQup la plus riche et la plus ete:adue. Les.deux 
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principaux crseillers de l'empereur, les princeS 59  t G._ :t7oo. 
de Lobitoivitz et d'Aversperg ne le .pipient 
pas, inais Ts ins'istoient sur la clifhiulte infinie 
su'eprouvcrgient 4es .A,tAtcichip/eben pi:endre 
possession, inetnrp ayltt 1'aide du Foi de Fiance; 
et pour cet,tic ralsop 	tiffirinoietit que.e trait 
seroit tout-, -ftiit 	 - 	 ne con- * 	. • secvpsseni,encore les 2.9ssessions espz,Ignoles de 
haute It .•/ spuisqu'elles euvroient ta• set6 
communicatiori _possible ck,' 	v„,.ettc 
l'EspauPn4: Or; Adroit p.1.1 conchire.de tours nops 

mp 
• • 	 p, que l'eoreur In /auroik 	el pas efta oigne dq, ceder. •  

ati;032tiftlon, tptitgj'..Espagne pxy Its Indes, 
pouTi.u.cpip tui reservtit 	sorte quo 
1p resnIV flultiet oft Arrivq:  aQres abuze ans 
(Tune gRelite effvoyaqe, 004 it.peu prey ec19i 
dont se smiett contentes le5 deux prtientlans 
cinquante patrg ana paritvat1t r0141ise iLyen 
etoif pits de JiliOne,de la natiou. espagnole ; 11 
ne faljloit riqnnioins_que 	calatnites de la 
guerre de strecessiSn pour la forc' et a se resigner 

I•apeVe de ees nclsevions tointaines. (r) 
La, Firatipc'qu icste.yesOay4 ppint cle [gaiter

stir cette Ipse..L'unip et l'ottpc puisvncel  sqn- 
tolent couthiptiil 	 dangereux' 
treprendee de atguer• stir Jes Espagnols malgre 
eux ; Tune et Pa ere preltroient be pas s'en char. 

• 
(1) Succession ci,sEspoie,T,  II, Part. t11, sect, 5, p. 375._ 
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1659—,7ao. ger, mais s'enrichir plutot a leurs &pens. Aussi 
le chevalier de Gremonville abandonna,t-il Punt 
ap4s l'autoe tsyssessions detachees que 

declatint dui Cre neQessaites pour s'ouv 
vtieune route jusqu'en rspagrie:  Le traite'de 
partage*Zverntuellat enfin 	ler  19 janvier 
/668 et ratifi fe,2 fevrier.(1). La rrapcd drioit 
plroir pour sa part les lays-Bas, `Ice Franghe-
eonitd,les Philippines, la NaViaret4 place de . 

s k l'entree dJ la Catalogne',..les etablisse-
rxrens tspagnOis iur les 45t,'Os 44frique,;et lea 
roy4UnTs a lypiett fie Sioileknkilis elle lais-
soit la tlaison„d:Azattigkie: arve Tgipagrre et 
l'Amerique, l;d4c,hedeIfilin, le migutuiet le 
Finale dk'PECat des Ptestdii deHosiane, pour 
cfn'iks'seevisent. ,de "cOmmunrcqienv entre les 
deut menibres si separes de la Ntonatclaie. 

Toente-deuce and s'etoient eeoplet depuiNque • s , ce trade de partage-avoit iste plgile; et revene- 
ment auquel it avoit dice peurioavoit ete differe 
pendant lout ce flaps de temps. Charles II aloit 
tr:Ine jusqu'a.l'age de trenta-varre pns sit foible 
et miserable exi.steneel,ILaioif toujours'eteinca-
pabb7e,de (saute etude,, t2vanie de tbute applica-
tion aux affaires; fort ignorant de la gAographie 

(1) Succession d'Espagne, 	?: 431. 	Torcy fait allu- 
siolit  a 6 traite, Mem., T. LXVII, Part. It p. 35. 
. (a) Succession d:Espagne,-T. U, Part. I I, sect. 3, p. 
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de ses propres Etats , et n'apprenitnt jamais des 165 9-400. 

evenemens.qne Wur catastrophe, quand oti lui 
annonca ,qae les Francais avoiegt pris Mo'ns„ 
crut que.  p'etoit une vine ci'AngletorYetz). It' 

'avoit ete tenu datientte giant& dep'endancy .par 
sa mere t  pu,is par sa'setorydelfetnine, 
Anne, filie.duocomt9 	Neubourg,„et 
sceur.  de 1:intiecatrice, qui ,  Lai, survecut 
rante ens, Charles, toujours sobffranty toujonrs 
ploiige-  dank un, profogde paerancolip; n'etovit' 
pas depourvu tle.qpelques qu'alit4s aituables 
etoit fort religiet4, mais plus sUpe4rstitieux 
encore; ,i1 aurail v&ulu Itonrner quelpiefois 
sa ften'see &tune mart tpqjours•imminente; mais 
sa succession titbit tenement l'aitarre6de tosee• . 
I'Europe, qu?ou 	raiiienoft sank cesse.Te gut 
avec un sentiinent de profonde t;istcskreSt d'in- 
dignatian 	peu apres la ptiix dedly;wirk; 
it apprit que'ses allies, et spa ennemis s'etoient 
entendus entre eux pour disposer de son heri-,  
tage. 

Cette pair avoi appele, en-effet, les'principa- 
les puissances 	 Urope"Sepeser de,nouvbau fes' 
difficulteset les dansers auxqp els on avoit 
parer par 11 brsi,te dd.V„ielMe.de i¢68.11 y avoit 
%dors trois ptatii; et trois pretendans ad. tftifte 
d'EVagne, dans les ttoois mason* a e Pratice V de 

(ty Mem. du mar4. -cle.Td44, Part.'" 10. 	95. • 
Tonle xxvz. 

	

18 	4 

1698. 
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x698. - BavieFe .et d'Autriche. Les deux preanieres fon-
doieut lours droits sur deux filres'de 1;hilipp9 IV, 

d'un'premier lit, l'autrp de la meme mere 
tfue*Charles II; toutes;detv etolent mortes 2  et 

Leolio) dt, ate tentfant.que to tit es deux 
avoient, rennnpe 41,entiS dr.oits, fOndoit le sien 
sur ta mere qui 4toiCsoeui de Ph ilippe IV. 

av9nsmvne.  quels doutese s'etotpnt eleves 
cts. Porigiue surly yalidite de la renonciation de 
•Karie-Therese; fe.mmele L9nis XIV 	scour, 
Aiaygnerite,Therese,,qui avits epou§e 1:em pe  
reniiLeOpotd,l'avoit point-ait de renonciation; 
bnaiet1 I e ttoit ipoite en 16'73,alire4 4voir mis 
au.nionde u4e.sseute:fille pjeNetitp.ereuti avoit 

.1.neliee a l'etecteur deliaviea t cn faisant ce 
,,l'emperetir avail, edge Jd'efle qu'elle 

zellon4444 tour droitsV la succ.ession d'Espagne. 
Un telle,woonpiation faite hors de lcuxe  pays , 
et in;tposee ,pAr u ksouyerain (ranger, etoit 
regardee par les EsilagAols -comme untie de 
plein droit. Cet& princesse etoit niorte en1692, 
mais ils regardoient 	It pAcc electoral 

.40 Bavivre, alors ikgesde six' iRs somme l'heri-
tier prespmptirde IVur mona4chie:-Leopold, au 
*entraire , op)oscat 	 tenbigns. 4 celles de 
sonvet4-41s 	 end.alis.ra maison 
4;Aatric14 13 tp,oecoioil oppagnole, et ii.faisoit 
agir sans relkhe sa.belle-scour, femme de Char- 
Ids 	no seulement pOtn: qu'uliW fit faire a son 
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mari.son lestanient en faveur de la ligne,  autriy 
chienne, mais encore pour 	appel4 im-, 
mediatemenidestethipeshllematdesenEspagne., 
et leaf. remit en gag 4uelques unes des meillett-, 
res plices du rovatnne. Liavtliice autrichienne 
fit echbder de'pr6jet. Leopold deinanda qui se§ 
troupes:fussent transpoileesi en Catalogae• aux.  
dejiens•-derEspagnols. iceuiy ci elvient. trop 
pauvrei et troll einbarras46§,dina letirs talfitires 

• pour se,pi4tqlksette exigeficei ) 
II 	aver' dabs bah pretetitiops ono sees Ades 

causes de 'guerre edropechlie presque inevita- 
bles. 	teppndaut n'tu vouloit plus al 
seuttit 1:épiii§etnetttred4 soniroyadme , it sentoit 
sa propre fatigue,retirse'roit revehu ,volontiers 

un projet di r artage,, analogue 4 celuj de 166E, 
par leqiel it adroit ciao ce 	rega!,..I14 
connne ses &bits, en retour ae. q ueive richt 
acquisition qtril d'arctif obtenue pour la Francs. 
Il fit faire des.ouffqrttfres h Guillaume ITT par 
le cotnte de Portland 111.r ce projbt, et it irouka 
le inonar'que altglait non mains desireu*que 
de la consetwati6n de la /mix, non wows di:- 
pose it livgarantir par

, 
 un. traijo, eventuei.. quit _ 

laume III etoit Alm iegaltlinent puislaut em Hold 
lande et en Angltel.re,.61 l'e'i se figuroit-que tit 

(I) Dlem, -dc Torcy, 	Lx-yir, .Part. I , .p. a4. —San 
Pheltpe, Oomentarios, Tonto primer», lir  5. 
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1698. Prance., d'aecord avec les deux puissances ma-
.ritirnes,•n'eprouveroit pas de gtandes, difficult& 
a faile admettri un artangerpent en vertu du-
quel,les droits des divers preiendans sevoient 
assez bitn,balanch. Leltalte fig gigue Ida Haye 

x i octobre x§98-140 rind aecioral.deol3a-
vietedevoit recueitlir de la succession de Char- 
les it l',Espagne 	Imes et les(Pays-Bas; mais 
Fes iayaunles de'Plpples et de gipile, les Presidii 
de tr9sc 	re mar eibis at deFih41e d atis .1a riviere 
de Genes 4pt:ila .ie5gneurre.le Guipuicoit , de- 
volent etre 'eecleS 	France en ratty ,de son 
d4istemenf ; et 41e..cluch d,e ,1112anIctevott etre 
Cede a ParchicluC Chdael, 4sec4usir filsr de 
pereur, comrhe prix du 
•Sice.tcalt6 de partage ,avoitpliexecuter, it 

auroit,ete kans doute utile arEur"ope it a l'hu- 
t
• n• • I , 	• 	 . anite, en , preyenant une guerrelaesastreuse 7  

• et en maintenant un ecfullibee assez juste entre 
les diverseipu issapees. Ce-Vetretoit pas moins, 
cepepaahtl, 	aCte" cfutenii pOnvoit se conci- 
iier.aveQpuoune des, re&les`dedtipit psiblic, et 
(fui offenso}t profonament la`tiatiori espagnole. 
Sesroisins•  dispcispient 	'en 	paix , _ 	, 
sauS.Yorubre &um. ttre.r.ils'.dttneinbroient sa 
aoltiverainer#, its itti V4ev6ieAt Sts conquetes 

• 

JI) !.44.5m. ate Torey', Pars. 1, p, 52; — La Hode, L. 
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que pendant des siecres elle avoit payees de son 160. 
sang. 
• Ce n'etoient pas seulement des avantages jia-

norifignes qu'en voulait lui faire perdre; cheque 
Espagnol sentoit 1%414 ailioit a en, souffririudi-
viduellethent. ilepufb- longitempt; l',Espagne.ne 
suffia§ft 	hi a recrute ses anuees, ni etit9p.r, 
rir ses aoldats, ni 4 payer sett chttesh Conn:rent 
y suhviendroitlejle , de quell nouyeauN Ears: 
deaux nq.f.huidaoitki,l pas racrabler, Iorscaelle 
auroit perd0. le Xilanai4 	4es Deipc7Siciles , 
qu'elltIregaidoit cominesses plus riches poeses-
sions1 C4rpne'pte accueillehiait, elle le ptinee. 
etzangereuitteplqui,sacrifierdit,des le Orel:trier 
jour de s''9rtione et les roptumesspeafeudataires. 
et  l'hoaneur naliottal? Comment se feroit-il 'te- 
connottre ,'051ninent'se 	obit, daps u 

• . pays ou .utio resistance anar,chique etoit sans cesse 
aux prisees avec.nue, Etutorite qui se disoit ab-
solue? Les digniiidieet tiu traits} de partege114-
toient engeg4s ii1o.tentr secret ), maw it f~lloit 
Bien y faire interVehir les parties interessed% t§t 
le roi Gnalamn0 ert doria, coniinuuica5.04 
Vemperedi iien'tAt, la tiouvelle 	p'prAnt eu 
Espagne, et 4?indignation de Cparles. II futaqksi 
vive que oelle do toni.p.caple. La weine .  
conite d'Harracia. ambassadec de Nmpereur, 
esperoient en prOfiterp ogr -detcrgruaes Char-
les II it se jeter,*tntiereipent enure les Lras. de 
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7698. Leopold. Mais la reine, et St favorite allemande, 

et son confesseur allemande  et le cotnte d'Har-
rach., ,s'etoient rondus Wremement odieux e 
tous les Castilians; Charles Consulta un.norra-
bre1* eonseil d'Etat Pour tilliberer Our - 
constsnee,tt lereaulf.at furquele rolTtEspagne 
fltAntnouvean test'amat?Irr lequel kaPpelleroit 
krprilIce-eleccorAl la succession Pde.sa. mogar-. • , op cn mi,imposant, cominqptsenlikre. 
tion /de $'ppposer tout clenionibfellignt. (1) 

7699. 

	

	m p egeu r etoit.anisi j alo ed it•prin.c e .6 le c - 
toral de Bayiere qne's'il n'ysOit 13asft.ett' son 

; it etoittlacligne db 1'a,11h4tdp.tions des 
dt"i$ iluissatoesttneritimes•ii, 	tallikeiitage 

tie tonkritiabendonner• 
veJdit de odiclare a. CarlowVitz; te.2•6 iantier 
1ii99, la paid' avec Musttrplia-I/ „Pipeieur .des 
Tures; 	Maid 	 'marquis .de 
Vinare"• qut sverloit. crarriver: ay Vienne ceinme 
affilios.adegrde France 	,gardoit.sur pied 
ttutes ses.troupeso  ittli tiVdittoent Monte mille 
flò ritmes pt6Th a entrer .en egititagne,det. que, si 
Lo;t1:-.XIV ifouloi& tentendre,  twee gruik; ils re-
greisotientles affaires d'Espagnq cc Poe flas,cle toute 
frwrope, ans ec9uterltpsher.etiques Afiglais et, 
11611.riAriim 171i:rm'etntiArrii4iNsilirelfit 

¶r) Mip.t;Sorcy, Part. I ,P5A. 
1/) alSitestle pail, T. IT; r. 163.. 
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fort' dispels& appuyer cette politique, a re- :F2 1649. 
prendre pour base avec l'Autriche le traite de 
166781. Mass ce cabinet 4vide ecorreilleux 11)re-
tendoit• a tout, et he fetpliquoit jamals nelte--
ment .,.11 eolnptctit stir to fatn4fice du •teinps*, 'A 
se taisoit  it ~laissoit~ 	 liassetOtonslek • • 	. 	, 
terries hut lui etoievt fixes peut cloncluie, fans 
repdiutte,"et i3 forga tun§i Louis XIV, qui await 
prefehe . 	de l'euq;.erCnr, sdemedreJ 
atfachd 	Pp4Aseces maritimes. (I) 	l. 

que le con• 4 411E4471th 1pprit quo le id!, 
d'Elpia,dhe aroit fait tan testament 'bis faveur 

• • prince de BapArt;ii s'cu plaignit comae d'uti 
ontrate faits g` eempokth: Tr ii 4tonte la malsoA 
d'Afttrich '60,1 'en fit des tepicYclieNlYeu respect 
tadtx-a•la.relne,41Acttasa.la reney)s, sa favorite, 
d'avoir tiucelid la nfeilleure partit de Abdo 
tole qu'ilpreibndoif que: l'electeur de Pavierq* 
avoit dIstribi.160,S*Mildrid pour fare ,preferetr 
son fil4(/)7 StreNsaciarefaiteg on appirdlqucc 
print;e de Bwiriewe'41etoit "indrt h .1314uxel)es, 14 

fariert-ti91. L/WiitaifIn du cabinet autrir 
Chien efoitsi Ihttpv.ai3c, clue le bruit se repanalt • 
aussitbr gn3i1 catoit fait empoisonuor., L'elect 
taut deVaviere , i;tet de ce jeupe.ptitIce,r% 
donna metud.  entendre" dans 'int nt4Uiftsc affil 

• ., • I 	• 0 • • r • 
• • 	• 	40 	11* *i: o, 

(t) Mem. de Ville 	A. 
'flI de  istictilt.ttnifi 41. 466'. 

(2) Men). de Torcy, p. 58. 
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1699. repandit deux ans plus ted. 	dit-il, 
a fatale a tous ceux ,qui font obstacle a la gran-
a deur do la maison cl'Autriche, ttbile 'qui, &-
a' pais quarante ans, l'a biep servae en gengrie 
g'et 	Espague, emport& ce•jeune'prince ; it 

ano;uvit 	indiSpopition ties legere. 
• Cette inortprenkettuietout dn quekion'kLes ne- . 
eOciations rebortmeenetrept, d'abord4 Londres 
ctil fa. Bays; avgo des puissanc,eatuaritims; 

. 4entrient oout k !fithpe,plati• 	rrame d'ac- 
9*rir, les Rays-ta% ot. l'ii.n/eriktie.„ p is ktec 

*I'Autriche gui ne scM6ipft Di de§ uns • 
autres, et. qui Ps tuioit,yol'onficf,i.c4aAs a la 
Fkance pqueilassusex laelprpinktibille 
eDf4n. avec Ja„cone d'EspagnblejleleiTc? oia I'on 
voyoitgranilnIn partiaalcais.cytu desirott &ice 
arriver a la.couronne un petit-fila debLguis XIV, 
Aare que celui qui ;Itriteroit 	couronne 
4 urrtncei Ce partic estirnelit :49'auctku autre 
priqce'rtetoit astez iuissint AMP pratbe pour 

et"L'i41406 dte la,•suo-
tieession roy6irsittivirdept 4416 toition'd'Ap-
trIctiextt etuitinetpable. yette rue'ison•etoit sans 
41rine,:vresque tvjotirs flails orgeoi % et quoi-
gpielllt ruelreckt seal ceystir de sea soldos on Jr 

t 	• 	rp. oi,• _ze 	 • • 	. 
- (fp 	!lode, 	

,• 
Torcy, t LX 4111, p. 6o. 

—Lvabeetry,  , Mitneitipegoeiat. T. I, p. 20. lb., T. III, p. 

ilinifesk. 	ke,lectettr 1e paArp. 	Phelipe, Comenta- 
Kos: T. 	p,. 	• • 

   
  



DES FRANcAIS. 	 281 

les voyoit j minis arrifer. A ces considerations po- .69a. 
litiques se joignoit l'antipathie que les Allem ands 
avoient excitee en Es,pagne depuis le commence. 
anent dece regne par letir avidite et log durete: 
Le pere Nitharket la reine-liaine,, qui koietit au, 
ti:ichiens,-s'et.cfieAt rondus odieux. La refine r4 
gnin't4 et son confesskur, et.la cotntesse de •Ber, 
lepi4  sa :Coriadente, reto(ent dev,equs bleu eluf  
encore ;41e 6qtute d'Elarrach et i9on ails, 
avoit succ'ecle 	414as:9a-del  aVoient offense 
tOus..16 eastian§ 	tem* arrogana ; le land- 
gtdve tleae-Darinstadt , qui alvdit ameneiLM 

rcorpslautricllign ettCatalognei, .et vcIlint la mine 
vouloirsit'S'erVite pAurl'alce:pte'Valoir.les intAreis 
de son•bedulfOrel &twit aclunr&de,ar'ovoquer au 
dernier 	 ngfoirale. La vmarquas 
d'flardburt; an fdYtttait%I,enouvel ambassadqur 
francaia, hotnnA, adroit, iii1iile, magnifiqup, qui 
repandoit l'argeir iopleines mains, Afut bienta 
Kidole du 	 uletne temps 901 koit 
recherthe parseux des grands qui s'attaOhoiOt 
ave le !plunk z'ele• rniaintenir rindependadoe 
de ieur,,patrieourCout par)e cardinal de'Pgirato 
Carrero ,,4araliedque.de Tolede, le pink a4rie,  
„dile, le plus lial?114,t lc plus constant. ds Espki• 
gaols qui voulreuf • saufer iteur patao a l'aidq 
de la France. (t) 

• • (I) Mein. de Toroy, P. 41. 	Coxe,L'Evegye4s  leg 
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x699. 	Louis friourrissoit cette tisposition des Espa- 
gpols, mais it n'osoit pointrs'y fier: II etoit averti 
par lc marquis de VillarsA,que les suinistres de 
l'emperecir lui airbientgapnrie a entendre -qu'ils 
tehoient htientllus a ntaiie Va•REsliagrt.  e; mais 
cttlami on Idur degiandoit quetqdes trases.pour 
n 	ils kepondoient ro,iours ;  Atteudrz (1). 
LogisdIV-savoiwine ;4i] acceptoit l'Antrche 
}t; pays-Bas pkilaitlarmeroit l'Augleterre et •Fa 
ifellandeaur l'eur ekistenceautee, clue. Paccep- 
tation ties colonies dlArtiericitit 	naeltrIgiti.auk 
prises avee'ees mem& puissancti d'iwrititretA.; 
qui 4'etoicilrflatti;es, d'w9ACti 	eiti ter tes ctAes et 
city o n or tires: 84 'Mu tvirch0 en emit n'emi-
ngleinni. pr4priOth"041.I' p1,40 redvtilp accepter 

propcisitkoni 	Gqillaurtie 411 il.,Iellargea le 
oenttede 'Dinar(' , so* Ambashanr tt Litmdrisf de 
igneto, 1 e I 3 mars 7o8,4,1%1313c6u(Ltraqqe;partage 

6ritt6 riltweel  l'Angleteft 'et lea Provinces-
Untes; Par ce traite,ia Franvg se conteritclittles; 

Or riet;xt'Sicil es , des jorta. de tescatawet de Finale, 
ef1.`2feJa province de 4hipaseOd!‘4411e &vett de 
pub rtunir les duche:de Lorrainee0e liar; tan-. 

4ued'entpercur aoimeroit e1i echanIre le Mi.: 
ratits 	thicAle Lorraine,"*On gen/ire. 

d'Attriche eleg*Oitkfee.reconnu pour .• ". 4 P 	r 	 . _ 
Bourbons , inir,pdactisn' hist. sect. 3, p. 54. -2  SanThelipe, 
T. I, p.g. • 	 • 
..11)%itifirs. di ithkrs, p• 466. 

1700. 
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roi d'Espagne, des •Indes et des Pays-Bas; mais 
it devoit renoncer it la'succession de son pere et 
de son frere, et it devoit dans trois awls accep- 
ter le partage qui 	etoit offert, a defaut, de 
quoi. les 	.pe or4servoient de notnultr un 
aut'e 	 qtiort supposoit devoiti, 
etre 	avc  clieSayoiet (4) 	N 	. 	• 

It'Qmpereuc. itanifeqaW plus yioleate 
guatidh coutrilevpingsinceS luarttitnes it l'occa-
sion' de eg trite", era FA .fetiptt resblitl'on.xte 
ne jantais 	Eri -eirpt,•cp.g istasialidet 
setnblo:ient s'ette* propose";wcotntne dangle ta.;-
tatnent elsolfsde4iar•Esope (2), de dormer aCha4- 
cuh 	(gale lait•vonvenoit _pas pour l'empe-b  
cher 'tle le'igard'er4 glies eefuvorent .a la ,France. 
les Pays-Baset.rEspane, pays iiinitrophes .011 
ses armees.p(taiiiient -entree: tllei refusoletit a 
l' 	writhe le M nais tdq§ tes*p is d'lialie;et 
cotnmel'Aatriellenatwoit point de marirre;eu lui 
donnant rEspagiorat ?es Indes elks lui.Otoieht 
tonte pqpsibilittlle 	etablir ou de s'y rnaintertieN 

,Mais c'etoit.sertoutola nation espaguole qui gre 
sen toil satrifiee par la trait e partugc:celle,hak- , 
tion, quiet/INN* i'letz 'perdu de son ot4Aeil 
croyoi.t toujoupi iyvincible, Bien que ..sous 

• I 
(I) i.e traiteest datisJeanibogy, t. 	

• 
Diplom., T. IV, p. 204.— Villars, p. 4g 	La Bode, LIII, 
p. 268. 

(2) La Foritaine , Lit. II, Fal5.'Xit .  • 4-.111d- 

1900, 
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detestable administration des successeurs . de 
Charles-Quint, elle eat perdirson.agriculture,son 
commerce, ses revenus, ses flottes, ses artnees, 
et sa population, au point que celle-ci, au lieu de 
s'elever a vingt million? d'atnes, 9ornmp au temps 
des Arabes, n'en coliptpit,plus fiug einsmillions 
sept cent mille%Lorsq.u'on Iui tenlZvqip, 
la Sicile, le Milanais , Its PresiOii, Finale, et le 
Guiptiscoa, l'4spa,gne.ne figinetirojei plus qtfune 
RuiSiiakice du secpn „ardr8 ; 	nedevoit plus 
pspecer M conspryet:sur Pes4,Ppys-Pas qu •sur 
1'.21Wietique Butt ehOse , qu'ane iauttonite 

: cc <sercoiept 1,98 A,ngltis velds;ibllandais 
gui exploiteroiegt444 posessiontilqiiijaines, on 

Xspagnols ge:poorroiertt:tirrivkqu'avec la 
permission et Aqua ),st praectichl 	Vuissances 
maritimes. 4 f6te de.la yerspeolive de. ,cette 
ruine de la pattie s 

.
1, . qapatioi du 1,choix entre 

Oviili•pretelidanS rill-4 Fragajfi lls 461 de dix-
sppt ans, l'autre Autrichivto  40.  de Ionize anp, 

.toes. deux incolinuti tons. -depx inclifferens, 
pieritoit a peine quell&ehiattol.lon. (1) . 
w f404guerre paroishoit inevitable:4$ guerre, ou 

-kbut effectuer, rnalgre le•sentintchbroatipnal, la 
iii;visiolt de joi monarchic, ou pgar fairy preva— 
leii• 	on trautveNretpadak, ou plus probe- 
filenieulgetiour1 , $our gekistcnir. ou .pour ren- 

(I) *reit vroductioin irla.Succession cl'Espagne, p. 31. 
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verser des chefs .nationaux qui s'insurgeroient 
dans les dryers royaumes dont l'ESpagne est 
composee, qui profiteroient de leur esprit de 
localite, de leur jalousie et d'e leur animosite 
les uns contre flea 'autres, et qui pretendroient 
tous.a l'independance. La derniere guerre'aVec' 
la Fracce aviiitgai4se line halite idee de la pnig- 
sa 	des Francrois ; 'As toient firOches; 51s oc- 

ncis eupoient la seule fronare par la' elude l'Espaine 
communiquat .#ye'e jEuiope. Lel:1003e guerrb 
avoit fait tnAp eiSet, es Au Wicjilensicluiln'a4ioient 
jam.  ids acconipli!niel,de de qit'on avoleatiendu 
d'eua tiu?!ziel r6toietft tutais• tnik eit Inouye—
!Dent sand @t'rll"pay6s, appr6AISIonnes, com,oyes 
par 46 pnis4atioes.h4r6tiqnes., -et qui, depuis 
qu'ils .formoient' Alto* ,de 'la reine ce qu'on 
vommoit le gotkeritefticnt alleinand, nes'etoient 
signales tuff ;Par leur raptacite, leer duret6•et 
leur insuffisadce: Le sentiments  coltimenciott 
donc devenirginiv.eksel dans* la nation," qve 
pout sauver l'integvite Veit iiionarchie et stepat- 
gner au nieiernie 	(los horreqrs de la 
guerre., 	indeux s'aitacher a la France 
qu'a l'AutEClie!  sans donte, 
Torcy cheithe'a tealifi

.
r contrairf, Louis XIV 

et son niinistete,trt stin anibassadipur, 
court n'4pargnerent rien tior ocarditer* ces 
opinions. Le Cardinal de PortO-Cariein, et .le 
contre de Monterey' lea peutiment &vet 'tal en t 

1700. 
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1700. •rnais le sentiment de rinteret et de l'honneur 
national agissoit plus fortement que toutes les 
S'eductions‘et toutes les intrigues: ce furent elm 
qui entrainerentile roi. (t) 

Charles II De se faisoit ,point une idee •nette 
des droits de son peuple, et il.aartiit refuse 'of)sti-
nement &assembler les eortes 138th deciler sur 
petite "grande_question 	 aurog 
leur apparienir intai4 41.se tegarsloit :domme 
chef de farnille et proprietaire du roy.ailine; it 
v0,1.1104 egitet une t.rcua..e,de pUeeei4on, cotnnte 

r/thetther eviteroit 1 iirpUs.sur son heti, 
tage y et ,"t-04 Dom pii, d'fin,sentiderTh r ligieux, 
que rendoit 	 d'i!tb n'tort pro-

at!ra itigted  •et.ne•t3har-
gel; sa c.otiseience d'auCtan i'dtel'etitach*.de par-
tyalile it gescliscrik a Viii•ruriule. etu'O. A.on heure 
pu.prestne it n'ttoit pltls p4rot clep.Aptriebiens 
ou,enneuii des Bourbons, nlais tine.ame devard 
Dietk, detachee des etiosti de *le monde et ap-
telilD a juger avee,DIstieoeAelod le droit,-si elle 
i4uJoit trouver. unljuset ittgedatts le cid. 
C'e.Loit qussi le sens des diseburs quoeltki temoit. le 
isrslinal Torto-Carrera et Ng t8ligieux qu'il 

, 	• aippeloitteutvur du roil'. 
44C1r4v117;ts It Owls ia tAistoF situation .ott it etoit 

• q 	 • 

(t) Va:rickle, DO, 	p. 273. —Satnt-Simon, T. III, ch. 2, 
P•a 	• • 	• 

• (1) 	 comen4.10,:"1". I, p. '7. 
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reduit, se &Boit de son confesseur et du grand 
inquisiteur, qui etoient vendus a l'Autriche ; it 
se delloit de la reine, qui, tour a tour dominee 
par l'imperatrice sa wear, par la comtesse de 
Berleps, sa favorite, vendue au plus offrant,.par 
la cohere que lui avoit fait ressentiiirinsolence 
du Conte d'Ilarra611. et par l'espoir qu'avoit 
evoille en ello.teltiKquis d'Harcourt, d'epouZer 
lesdkuphih•aptlesia wort de Charles, lui donnoit 
les Conieirs• lestplus contradictoires. Chavles' et4 „ 
connolss,ancp. tit .cptte oaernier.e propositign, et 
des lots i1 le caoha ileAsa femipc...Pour.iclairex 
sa OonsCionoe,kii4ODgulted0 jpriscemsulies espa-
gnolsy qqi affiiimerent true la rencbnetitulon tie sa 
sir ainA, AtatH.e‘-Therilse, 	it mile; qu'alle 
avoit ete,. faite &its .le seul, but d'Qutpecher la 
reuniop, des deux c9uronnesIde frame et ,d'Est. 
pagne, et clue eXtoit'sbn a aice d'y pourypir 
par son tesLatnetft, en appelantek la sueeessibn 
le second Ills de ewe reipe, l'vxclusion do prg-
mieN fl consul:la le conseill,d'ftat, auqucl Act* 
joignirenqes Vus sgpendv.seigneurs de la mo- 
narchie, 	Conseil, quiAmanda h tleliberer 
hors dg; sa ptesencv pour plus de 1,115erte1. 4e 
confirmasaansoia 44ievoie resoltition r t).kl4so 
solut enfrn a eonsultq lanavy,  , 	finvotya )  

. 	.• • AL.' 
(.) Saint Simon, T. 	ch!2,°p.' 	ck;spagnc 

sous les Bourbons, impel. sect. 3. WS.— Sev, Thefifiql,'. 
s6. 
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1700. dans ce but,it Rome le due d'Uzeda, son pre- 
mier gentilhomme de la chambre. 	pape , 
Innocent'XII, de la maison Pignatelli, etoit ar-
rive a une extreme vieillesse, -et il mourut en 
Wet le 27 septembre, avant le roi qui le con,. 
sultoit. Ceitte vieilleAse Meme 
dourage et de rindependance &our donner un 
conseil sur nue matiere sr delidate. 11 en cohfia 
rexamen' une coduhission dqmposeb de 4rois 
cardinaux Albano, qui alldit bient6t lui suc- 
oederlsous Ic 4om dg!Clement 	8pinola et, 
Spada. Ces cardigan% apprenverentla decision' 
des j urisconszlte4 et clkstliddlogienuspagnols'qui 
leur avoit ett sktimemiqtiee31'amiretide l'Italie, 
le'souvenir 	aidanies.aipcquellestolis ses Etats 
kvoient eMvexpbses db la panicles mipistres 

clurant le tours dq: }a dernitieluerre, 
des violences du comte Martinitz a4ome mettle, 
d&la servitude latjuelletla ca4Pitale, de la dire-
tievie seroit redgitwoi.lts Dux-Slcileg.devoient 
ecfroie en partage 	Allemands, influirent 
sans doute sur lent- re,solutioh. Le pie commu-
nique Bette resoluqop a Charles II, ar un bref 

disoit que, iee.ttduvant tans la mine 
65riaitrionituf  101:pret cotprne It a pa'roltre de- 

lertribtrital he pieu,, it .faisoit abStraction 
de toisie iffooqou .persennelle et ne lni recom-
ipoinloit gee la psi./ de la ohr4tienle, Pinter& 
de l'Earese et le bien4tre ile ses sujcts. Il, pro- 

'. 
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noncoit que les deux renonciations d'Anne et 
de Marie-Therese d'Autriche, reines de France, 
devoient etre regardees comine non avenues; it 
se fondoit principalement sur ce qu'ayant ete 
faites en faveur de l'Espagne, 'pour la paix et 
Pequilibre du monde l'Espagne avoit le droit 
de les annuler lorsqu'elle pouvoit pourvoir 
d'utie maniere plus efficace a son indepenklawce, 
a son,integrite et a la paix et 1'equilibre des IT-
tres Etats ; ce a quoi elle rettssiroit si, elle emit& 
choit Tie sles de ix couronnes de France et 
sl'E§pagne fussent jatnais reunies. (1) 

Pendant que cette consultation se faisoit a 
Rome, Porto-Carrero, VillarFranca et San Es-
tevan, tous trois' membres du conseil, avoieni 
attire a eux un quatrieme membre, Ubilla, se-
cretaire.des depechei universelles ; des quatre 
autres membres 	conseil, deux, KAmiranto 
de Castille et Veragua, etoient devones CAu-
tricbe ;. les . deux autres, Arias, tt Maneera, 
etoient trop bons.Castillans pour ne pas se join-
dre aux quatre preMiers au moment decisif. 
Its avoient vrofite de l'irritatjon publiqnoPPeur 

(i) Mem. de Tesse, d'apres, le duc d'Uzeda, T. I, ch. 5, 
p. 178. —Coxe , Introd. sect. IN ,..p. 83. .47 San\ rieliire, 
Cornentarios, T. I, p. 2. — Muratori, ,innali d'Itaiia ail ann., 
T. XVI, p. 43. — Saint-Simon,' T. III, cll. 2, p. 1-76.—
Flassan, Diplomat. franc., T. IV; L. VI1  p. 207. —1Weiti. de 
Torcy, T. LXVII, p. 9o. —La Hode, L 	p. 47. 

Tom XXVI. 	 19 

1700. 
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1700. faire exiles la conitesse de Berleps et sa fille, 
pour licencier le ,regiment allemand du prince 
de Darmstadt, pour ecarter le confesseur du 
roi et•lui en faire appeler un qui - Mt d'accord 
avec eux. La reine, incapable de se conduire 
par elle seule , perdit toute influence par la re-
traite de la Berleps et de Darmstadt, .et, lorsque 
le 'breE du pape arriva, Porto-caiTero renssit 
enfin a faire signer, le 2 octobre,. par Charles II, 
le testament en faveur du duc d'Airjou, que 
Ubilla lui apporta tout dresstsi..Ce malheureux 
prince qui faisoit le sacrifice de toutes ses affecl  
tions a ce qu'il iregardoit comme son devoir, 
des qu'il cut sive fondit en larmes en s'ecriant : 
C'est Dieu qui donne Yesroyaumei, car ils sont 
a lui; pour nous, nous ne soinines rien (/). 
trouva pourtant quelque soujagement i ses 
rnaux dans 1p repos que 	rendit cette deci- 
sibp; soigneusement cathee a•sa femme; znais it 
cut line rechute le 46 octobre, et it mo'urut le 
i" novembre, entredeux et trois heures apres 
midi, flans sa trente-neuvieme armee., 

11dreourt etoit pkors absent par Tonge , mais 
it s'etoit tirrete a Bayonrre, °boil rassembloit une 
petite armee, [lour occuper, a la premiere non-
velle, lee's places du C.tripuscoa, qui entroient 

(1) Dios es quiet: da his reynos , porque son• suyos.—
Ya nada sinos.irta Phelipe , p. rg. 
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dans le partage du roi; Blecourt, qui le rem-
plagoit a Madrid, et le comte d'Harrach assie-
geoient la porte du conseil avec tons les minis-
tres strangers, pendant qu'on faisoit la iectnre 
de CC testament; ils attendoient la pour en at-
preAdre Hs'spremieres riouvelles. Qudique le 
premiet eilt de vagues es'perances, it etoit loin 
de.se senor assur6; le second fut(rappe.comme 
d'aR cotip de foudre (1), Lainduvelle ne produi, 

(I) a Tous les•ministres strangers assigetdent In porte du• 
« conseil; c't;tpit h qui sauroit le premier to chair tin rdi qui 
« venoit de mourir, pour en informer sa dour. Blecouft etoit

lh commc les autres , sans savoir riett plus qu'eux 7,  d le 
comte d'Harrach, ambassadetir de l'empereur, qui esperoit 
tout ,.et qui oomptoit sur lePtestamert de d'archidue, itolt 
vis-h-v4 ka porte, et tout proche , avec nil air triomphant. 

« Ccla, durn assez long-temps pour exciter l'impatience. Enfin 
« la pont s'ouvrit et,se referma. Le dhe d'Abrantes, jtti etoit 

tin hOmmd d'eldrit pleisant , Innis h craindre, voultitoe 
a donner le plaisir d'annonce,c le choir dpi successeqr,  , Atilt 
it qp'il cut yu .tons les grant  o et le conseil y acquiescen, et 
a prendre (curs resolutions en consequehce. It se votive ipvesti 
« aussitot quit paru0 ft jctt les yettx ch.; taus cl%tt,; e6 gartiant 
a gravement le silence; Clecourt s'avancs , if treregarda Tiicn 
a fixeruent, puis fountain tdtk , fit sembliOtt do chertinw. cc 

qu'il avoit presque de' ay 	Cettyctiou surprit Bleed:ut , 
« et fut interpretee.  mauvaise pour la France. Puis tout a 
a coup, faisant comme s'il n'avoit pas apercu le comte 
CI rash, et gull s'i:dfrtt premierement iti sa vue , it preLl art air 
« de joie, lui saute au cat, et lui dit en espiknol fort hant. 
IA Monsieur, c'est avec beaucoup de plaisir..... et faisant une 

pause pour l'embrasser miettx Otti Monsieur , Vest 
0 avec une extreme joie quo posit' toirre ma vie 	. et Tedon- 

1700. 
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sit pas une moindre commotion a Fontainebleau, 
oil Louis XIV la recut le 9 novembre. Quelque 
soin qv.'erit mis le roi depuis deux ans a mena-
gee les Espagnols, it croyoit aux longs ressen-
tifnens excites pendant deux siecles par des 
guerres si acharn6esi it connoisgaie les affec-
tions de Charles II, sa foiblesse et le pouvoir de 
l'empereur stir sa femme; aussi c'etoit pa .cc 

eattendoit gtre•exchi par le totament 
du morjarque espagnol qu'il avoit donne les 

'mains successivemeipt a trois traits de partage. 
lAs nouvelles qu'il avoit recuds, soft de ram-
bassade francaise a°  Madrid, soit de rambassa:-
deur espagnol Castel dos Rios)  lui avoient bier 
appris ractivit6 pre tielloyoient les partisans de 
la Trance antour de Charles II; mais 	etoit 
d'autre pad si acccnItunae aux fluctuations jour-
naJiin'es de ce monarque, qu'il ne se tenoit pour 
assur6 de lien.' 

Lours XIV aSsembla flh conseil poor discu- 
ter 	parti 	avoit a rendre. Il y appela 
seulement .quatre pergonnesple dauphin, le duC 
deBetuvilliens, le marquig de Torcy et le chan- 
delierPontchartvafri. 	agissoit de prendre la . . 
t. blear d'embrassades pour s'arreter encore, puffs acheve: 
‘, et avec le plus Oland contentement citie je nmsepare de vous, 

et prends cone de la tres-auguste maison d'Autfiche. — 
Pttis it perci_la foule , chacun courant apres pour savoir gni 
etoit le successtur. Saha-Simon, T. Ill, ch. 3, p. 23. 
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plus grande resolution du siècle: de choisir entre 1700. 
l'agrandissement de la France et celui de la fa-
mille roy.alle; entre la violation d'un traite tout r4. 
cent et la violation du droit et de laiiisticeenvers 
la 'nation espagnole; entre la guerre pour exe-
cuter le traite de partage et la guerre pour main-
tenir le testament. Torcy, qui parla lie pr,einier, 
eonvint qu'bn acceptant letestament,Je-roi s'at-
tiroit le reproche de ,violer unc parble qu'il 
avoit too , recemment donnee, quo ,la guerre 
qu'il allumoitt ainsi seroituniverselle, ec que ses 
peuples,.depuis la paix de'Ryswick, niavpient. 
pas eu le temps de recouvrer quelque vigueur 
par le repos : toutefois, it opina pour l'acceRta-
tioil du testament. Le 000rkier meow qui le'por-
toil avoit ordre, si le rol ne l'acceptoit pos, de se 
rendre itnniediatement it Vienne pour ddforer, 
selon Ja topeas mdine 	ce testament, la 'suc- 
cession totale 4  l'arehiduc, ll ne pouvoit Are 
doutexx que l'puipereur neoracesptAt, 
avoit rekuse le traite de partage : it ne pctuvoit 
no0 plus etre dOuteux que la nation espagnole 
ne se 4chiriit totit'entierepolar son fil4p1Li4CILle 
ce 	cedoutq,it lc pia% qtoit•le partage, 
et qu'elle seroit a. bonl.tUOli Ofiblifiee du re,Sus de 
la France. Il faudfoit, done, ou shandonner la 
succession d'Espavane tout enVere a rAutriblie, 
et se retrouver naps la situation. critiquQ do 
Francois Pr  vis-h-vis de Charles-Quint, ou faire 
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la guerre pour conquerir la part que le traite 
de partage assignoit a la France. Dans cette 
gfrierre, it ne falloit attendre aucunsappui de 
l'Angleterre ni de la Hollande; bien plus, d'a-
pres leurs antecedens, on avoit tout lieu de pre-
voir qu:elles ne tarderoient pas a se joindre aux 
ennemis de la France. « Quelle raison d'ailleurs 
• pour declarer la guerre a l'Espagne, ajoutbit 

Torcy? a quel ,titre,s'emparer d'une partie de 
« ses Etats? quo! tort son dernier maitreiavoit-il 

f• ait a la France, en lieconnoissant un: de sea 
a princes pour son beritieg uniiverseb? et quelle 
« injure lui faisoit 14  nation, espagnole de set30fi- 
« mettre et dc se conformer aux,volsintea equi- 
« tables de sop soi 7 Ella se donnoit sans peserVe; 
:140,„Frpnee en la rejkant I'auroit xtegardee 
• eonilue eunetnioi sans autre raidon, que,cle 
« ereire qu'il (ionvenoit Enietui a4ses,interets tie 
« s'emparer 	partie des Etalp de l'Espagne, 

sans autre droit qpe cqui d'un:traite dent les 
a AO avoient deja• violoi les condieio9s. essen- 
• tielleat Si la, guerre etpitinevitable, faltpit 

la'faire pour souiteni,‘ le 4patti.le phis inste , et 
• eertginesaent e'etpit Celbi aludestainent, 
• quesie roiO4'ESpagne.sapiteloit ses heritiers 
« naturels ikga succession, 'dent ils avoient ete 
« injustement exc)us par ses predecesseurs. n (1) 

$eauvilliet s4 soutint l'orkimo,n • contraire ; it 
de Totry , p. 95-98. 
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representa l'honneur du roi counne lie par la 
parole qu'il avoit d'onnee aux peuissances mari-
times ; 'Inter& de la France confine resultant 
des acquisitions impcfrtantes qui lui etoieut. of-
ferets, bien plus que del'etoblissement d'un prince 
fratieais sur tin tn5ne -oh ail deviendroit 
&ranger; eirfin la misere du peuple, les‘beAoilis 
du tresor,Plefardeaukde•la dette, et la certitude 
qtfune guerre universelle ameneroit la ruine de 
la , France. Pontohaetrain ,reguma avec talefit 
les ryeux. opinions; rmais i1 ii?osp se pronoster 
pour auoune. Le da-iptiivi *Vora regoltithent , 
nude tree jorievement ' pour. l'aeceptation 
testemenin Louis XIV, long-temps silencieuir , 
decide : se.  aeoisimi , qui renfermoit taut de re-
vers pour lui , et de si longues agitatidns pour 
1'Europe, rest; troiS 'jowl secrete; it la prit 
avec (tette grandeur ciddie qtii lui keit nato-
rellb. it l'annonca en war terines au duo d'Arr. 
jou, en presence. dti wiacquis Castel dog Rios 
ambavadear d'Espagne t n Monsienr,IS 
t d'Espagnevvous a fait roi, Ics Brands dolls,  de- 
co 

	

	les pb,uples vous aptiliailent;qy trioi 
ryvonsens, iitt'yel bon Espaguol, c'tsm,.aesot_. 
untie •Fvetrd premipf Kleyoir; miksh souvolez... 

K vous que vous Ares ne f' rands:It II le pre- 
senta ensuite Oa Cour, en disabt 	Messiemt 
« wila le roi.  d'Espagne. » Tout &Zit, Weide. (t) 

(I) Mem. de Torcy, p. 	 Irntro'dluellim 	to 

1706. 
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Le duc d'Anjou , desormais Philippe V, fut 
des lora traite en roi, sur on pied d'egalite par-. 
faite par Louis 4kIV, de respect et de Beference 
par son pere, son oncle et ses freres. Il ne s'etoit 
jusqu'alors fait remarcitier -qUe par sa doucAir ; 
le duc,de Beauvilliers ,-gouverneur des enfans 
je Ertn3ce, declaroit n'avOir pas ed one fois it 

se plaindre dolui ;, c'etoit pujonrs.hri qui met—
toit la paix entre ses freres s'ils avoient quel—
ques dispute.4 d'enfans. II .voit pea de cletants, 
miiA peu de vettus ; ses seiitimens eictient 
jtzsteset honorable, ntargson caracteremanquoit 
d;energie ; it avoit.be,45in des formes st de la regu-
I arite pour s'en fake des apptiiss, alasi auvun 
hot/me ne fut jamais plus s'ujtet a Petiquette , 
plus constant dans'toutes ses habitudes. Il ne 
montroit de goilt que pour lea exercices de de—
votion et pour la chose; it etoit fait pour Aire 
goaverne , et le fut tote sa vie. Cet lstniire 
passa,  a sa femme des.qu'il en eut une, et it 
l'aima avec une passion et une fidelite fares s 
grave i  taciturne , melancoliqut awes tous les 

.autretr4f1 sernbloit ue connoitre ni le4 affecd-
tions,ziles plaisirs, ni le runaliftnient‘de la vie. 
Touts 4u eclair de Fraaceo  tout ie peuple de 

•  Sueeessudi d ESpagne , p. fig. —Saint-Simon, T. III, ch. 3, 
p. 	Dangeau, T. II, p. 2oeet 
Cette discussion interiTrtit les rotes. 
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Paris et de Versailles parurent accueillir avec 1700. 
une extreme joie la nouvelle de son accepta- 
tion du to m/tent. Cette nouvelle fut regueavec 
une joie egale en Espagne , ou 'le cardinal de 
Ports Catirero,chef de lairegence nOrnmee par 
Charles II, se bath dole faire proclamer; it le 
fut egaletnent' a Bruxelles parrelecteur Rle Ba- 
viere pgouvefneutwdes Pays-,.Bas pour asps- 
gne a Milan par le prince. de.Vaudemont; 
Napless en Sidle, en Aarliaigne* Enfin, iorsque 
Philippe AC prit conFeutlessotsitieul a Versailles, 
le 4 decembre, 	dejawecounu par tous les 
Etats d'Euroye que Chaulel, II lui avoit kisses 
en heritage% (4) % 

Philippe V pack accompagne de Aes deux. 
fares et du gouvtrneur des,enfims de France, 
le duo de Beetrvilliets,' qui etoit cependant 
41qrs assezp 	Tnaladei • si *la fievre le forceit 
s'arreter en< chetnin , 4e inareehal de Noailles, 
aussi du voyage, etoit Chargé de le remplacer. 
Ces princes at ces, seigneurs quilterent. Phi-
lippe V .au-passage do la Bidassoa. Entre dans 
son youyeau coyaume t  it ne fut aceompagrui 
quo pac,11-arobtart , que Louis XIV venoit (le 

ka f NU •• 
• (z) Saint-Shorn T.' 	IN I. 37-49fr— ./bucpel .de 

Dangeau, 4 'acembre, T. II, p. 226.-7  ian. Vaelipe , Co- 
mentarios, T. I, p. 	Lord Mahon, War of the Succession 
in Spain, ch. z , p. 	Coxe, l'Espagne sou.; les Bour- 
bons , T. I, cb. 1, p. 3. 
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faire due, par le marquis de LOuville et le cow( e 
d!Ayen. Il arrive le 18 fevrier au palais du 
Buen-Retiro;  et ne fit son entrée- s8lennelle 
Madrid 2ue le '2 r avril. Auparavant la reins 
donairiere, veuve do Charles II, s'en etoit ret. 
tiree pour fixes? sa residence 'S Toledel 

bouis XIV avoit:ectitpsur divers Etats de 
l'Europe pour annioncerl'aceession de son petit- 

, fils sa 	couronne.d'Espagne iL avoir adresse 
aux etjati-Gfinerause un iMemoire extplicatif 
des motifs qui vini avaiient fait aotepter h3 
testament de Charles 	: eir Oe cas ,' disoit-it; 

-a!etoit pant, presto par le traits de partage. » 
Par ce traits , it  avbit renonee.,aux droits de ses 
enfans pour le maintien de la pair ; on ne de- 
veils pas s'uttendre tree 	fit le memo sacri:- 
fioe pour se- jeter dans nhe guerre dangereuse ,  
et C'etoit cependant ne dont' it etoit pienaoe 
puisque rempereur n'avoit jamais voulu accep- 
ter ce traits 	Une Axplitittion -semblable fut 
carte par Fambassadeur francaier ir Guil- 
latlme III , et on assure que ooluioi+opondit 

jo vous' prie de niv Twits vfatiguer 
a point fent pour justifier laPoerkluite deivotre 
cc maitre ; le roi,tres chreties me' pouvoit -se de-
ft tneuttylit4S agi It kr)? ordinainet )1' ,A ceitte 61)0, 

(I) M1m. et negocikions do Lamberty, T. 1, p. 29/. — 
S11:0110 , Hist. of England, ch. 6, S. 3g-4o , T. XIV, 	51. 
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que mAinc Guillaume etoit harcele par son par-
lement qui lui reprochoit le traite de partage 
comme un tcandaleux sacrifice des interets de 
l'Angleterre„ et ne vouloie pas admettre qu'au-
cone •partiA de la. succesijon d'Espagne 
jamais appartenir h la France, en sorte que 
Torcy etoit pleinement justifie pout,  avoi; 
avana que -si Leuis XIV demetntoit fidole- itco 
traitie et avoit a son occasion la guerre avec 
l'empeseur, ion Beulement sea alliOs maritimes 
l'abandonneroienbouttisqu'ilssejoindroienthson 
ennetni.(r). Quatt a rodiperenr Leopold , it 
donnoif. a entendre qu'elo-testament etoit sup-
pos6;4 tout evehement it la declaroit invalide ; 
it in4istoit sur les deem renonciations des mines 
de France; it Tretendoit a toute la succession 
d'Espagne comme a un drpit qui no 'pouvoit 
etrAidispute" a sa tnaison 5 it se proparoit ouver-
tement it la guerre, et if donnoit des ordres pour 
occuper brovisoirement 	Milanais , fief 'do 
l'empire que ses predecessotirs avoicut accordi 

hr..branche abtrichienno d'Espagnc , et titeif 
etoirbien deCidp h tie pas transmettre aux 
Bourbons: 

‘CepenchIntla guerre se11114A encore ptukroie 
&re 4vitiSe; ice tg thts-Gentfronx redoutoienttes 

(1) Smollet, ch. 6, §f36„ p. ?Co. — La Hode, Jr. 
p. 3o4:—Durand, Dist. d'ArOcterro, L. XXV , p. 549. — 
Larrey , T. VII, r. 3,0. 
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calamites, et paroissoient vouloir s'en tenir a la 
voie des riegociations; Guillaume III n'etoit pas 
pret eV ne le fut point d'une armee entiere; 
l'enipereur, toujours sans argent „ne pouvoit 
rien faire sans les subsides deb puisAnces mari-
times. Il auroit ete possible encore de maintenir 
la paix*de ]'Europe si la France avoit donne 
deg garanties 113 uffisantes contre les • chances de 
reunion des deux couronnea, .si elle avoitvac-
corde ou plutOb maintenu une barriere de places 
fortes , recevant; garnison hollandaise., dans les 
)Pays-Bas, sans alien& la sourtfrrainete de l'Es-
pagne , si elle avoit monitre de..l'e'rnpreSsement 
a donner satisfaction aux puissances 	avoit 
offensees, et si en meme temps elle avoit prsofite 
(le la superiorite de ses forces pour demander 
WIC decision immediate. Mais Louis XIV n'etoit 
plus le ineine bonrine;. entre dans sa soixiipte-
troisieme annee , it n'avoit pins cette activite, 
cette surabondance 'de forges qui dans sa jeu-
nesse lui avoient donne tant a'avantage sur ses 
rivaux. Son ministere etoit plus.offoibli encore. 

- Le marquis de Pomponne &cit most le 96 temp- . 
tembre z 699, a Ptige de quatrervingta ans, et avoit 
leisse tout k puids,des affaixen etrangeres.a son 
gettdre T9rey, a qui,la 'reputation Se 'mobile de 
ce yieiliard avoit eta long-temps utile. Le chan- 
celier Boucherat etoit 	quatre-vingt-cinq 
ans , peu de sernaines auparavant , et avoit ete 

   
  



DES' FRANcAlS. 	 3o 
- remplace par Pontchartrain que Louis avoit dte 
jinx finances. Ce dernier ministere avoit ete 
(ionne a Chamillart, homme probe religieux , 
assidu au- travail, mais qui s'etoit rendu recom- . 
tnandable au roi seulement par son talent pour 
le jeu de billard , et qui l'avoit supplie de. ne 
point lui thinner un etnploi pourlequel it n'avoit 
pas de connoissance4suffisantts. Cependant Bar-
bezieux, ministre de .la guerre, tan wort aussi 
le 5 janvier 1701, apres Mx lours seulement de 
maladie, le roi donna 'encore cette charge it 
Chamillart, et voulut .qu'il.  la remplit en ineme 
temps que le ministere •des finances. C'etoit 
exiger plus qu'on ne pouvoit attendre des 
forces d'un homme (1). Chamillart, dit Saint, 
Sidon « etoit tres borne , et comme tous les 
« gens de pen d'esprit et de hunieres, tres opi- 
« niatre, tres entete, riant jaune avec une douce 
• compassion a qui opposoit. des raisons aux 
• siennos , et entieretnent incapable de les en-
« tendre ; par consequent, dupe en antis, en ag. 
« faites et en tout.., Le .rare esf'que le grand 

ressort de la tendre affection du roi pour lui 
•(( (auk cette- incapacite mettle. I1 l'avouoit au 
« roi a cheque pas,. efle toi se complaisoit a le 
« diriger et a l'instruire, en sorte qu'il etoit ja- 

(1) Journal de Dangenu, p.156, 158, 235.— Larrey, T., VII, 
p. '91-'93. — Saint-Simon, T. III, p. 342 , T. II, p. 52-64. 

Ì700. 
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loux de son succes comme du sien propre;  

a et qu'il en excusoit tout » 	Chamillart 114 
pouvant tout faire se reposoit sur ses commis) 
C'etoient pour la plupart des devots .ou des hy-
pocrites recommandes par Mme de Maintenon 5  
qui a leur tour se faisoient assister ; le secret de 
l'Etat etoit transmis de main, en main, et arrivoit 
souvent aux ennemis plus ttt 	ceux qui de- 
voient executer 	ordres ; de scandaleuses 
voleries se cornmettoient dans les finances, et 
it ne restoit riep dans le ministere, sous .un chef 
dont les mains eependant'eto.ient,  pures , de la 
irobite `de Colbert, ou de Ia soupconneuse se- 
verite de Louvoie. (2) 	6 

Les fatties se succederent en effet avec rapi-
dite. Louis donna it Philippe V, au moment de 
son depart, des lettres-patentes par lesquelles it 
lui conservoit son droit eventuel a la couronne 
de France, spree le due de Bourgogne et avant 
le duc de Berry. Caoit s'ecarter de l'esprit da 
testajnent de Charles IT, relaoher les liens. qui 
devoient l'attdcher aux Espagnols , et ea theme 
temps, alarrner l'Europe , erg faisant voir Ia 
reunion touidurs imminente des deux monar-
chies (3). Les Hollandateneient deb garnisons 

(1) Saint-Simon, T. III, ch. 6, p. 65. 
(2) La Vode , L. LIV, p. sod. 
(3) Journal de Oangeau, 	novembre 17oo , T. II, p. 225, 

ft 1" fi•Vrier 17.1, p. 246. 
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dans plusieurs places des Pays-Bas espagnols : 
Namur, Luxembourg, Mons ,.Charleroi, Ou-

deriarde , Nieuport, Ostende , Ath et Bruges. 
Louis XIV les fit surprendre le 6 fevrier r7or ; 
les. Francais se reridirent maitres de toutes ces 
places, et y firent prisonniers vingt•deux batail-
lonshollandais et quelques regimens de cavalerie. 
Cet acte di/e violence, en pleine pail, excita \le 
plus vif ressentirnent, la clameur la plus univer-
selle contre rainbition et la mauvaise foi de 
Louis XIV. Apres avoir donn4 cette offense, Ie 
roi commit unesecondefaute, ce fut de ne pas en 
profiler. Il envoys le comte d'Avaux a la Hays 
pour. negocier,  , at it ,se laissa abuser par les 
longueurs affectees des allies depuis le commen-
cement de fevrier jusqu'h la fin de septeu►bre. 
Il permit aux troupes hollandaises de retourner 
dans leur pays aussittit que les siennes eurent 
touché a la frontiere , et iJ ne Lira aucun 
avantage de la superiorite de ses forces, pour 
exiger des H011andais dcs reponses, promptes et 
decisives. Il est vrai quc le marechul de Boulllers 
qu'il avoit envoye auNx Payl-Bas, trouva le pays 
dans une desorganisation absolve. L'eleeteur 
de Baviere qui en etdit gouverneur, etoit un 
homme de plaisiry joueur, debauche, aecable de 
dettes. On avoit craiiit d'abord qu'il rie se de-
dark pour l'empereur son beau•pere, pes: Etats 
hereditaires etant a la discretion de l'Autriche , 

1700. 

1701. 
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inais it preferoit pour ses plaisirs le sejoui de 
Bruxelles celui de Munich; it se donna entielo 
rement a Ia France, et it entraina dans son parti 
son frere Clement, electeur de Cologne. Pour1  
la ciefense des Pays-Bas, it n'avoit que dix tnilfa 
homilies de troupes, dont une moitie etoiept 
Bavarois; on les avoit laisses sans solde et sans 
souliers, les cavaliers sans chevaux,Iles canons 
sans ants. Toutes les caisses, tousles arsenaux, 
tousles Di agasins et les greniers des dix provinces 
etoient vides. (t), 

Le roi desiroit la continuation de Ia paix; it 
gavoit que les Hollandais la desiroient aussi; it 
avoit lieu de croire que Guillasme III, tout me-
content qu'il etoit, la desiroit egalement, car ce 
prince (twit tenement harcele par son parlement, 
qu'il se croyoit menace d'une nouvelle revolu-
tipn en tintne temps sa sante etoit tout-a-Fait 

• rpauvaise; on avoit decouvert qu'il avoit fait 
consulter Fagon, le grand medecin du roi, sous 
un nom suppose, et que celui-ci avoit repondu 
que le inalade dunt on lui parloit n'avoit plus 
qu'a se preparer it mourir, Le comte d'Avaux, 
dui 14.1. Guillaume a la Haye as mois de juillet,  
ne recut en efFet de lui que des paroles paci- 

(t) Lettre du mar. de Eoufflers au roi, 23 janvier 1701. — 
Mem. militaires relatifs h la succession d'Espagne , 1835, T. 1, 
p. 12, 14, 21  • 
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( ). II etoit Bien essentiel de cultiver cette 	1 70.. 
disposition; cependant le roi ne tarda guere a lui 
faire une nouvelle offense. Le roi Jacques II 

( eut une attaque d'apoplexie it Saint-Germain, 
I. mars. II s'en releva toutefois et tralna en-

'tore quelques mois son existence; la 'liaison 
royale fut alarmee coup sur coup par des atta-
qucs sernblables. Monseigneur le dauphin fat 
egalement frappe le J9 mars; it etoit tres gros 
mangeur et charge d'emboupoint ; le roi, lui-
meme et tous les princes mang,eoient aussi beau- 
coup plus qu'ils n"aur,oient 	grfice aux sai- 
gnees et a l'emetique, cette maladie du dauphin 
n'eut pas de suite (2). Le 8 juin, Monsieur, frere 

roi, fut, a Son tour frappe d'apoplexie, et 
it rtioetlut des le lendemain ; le roi, viveinent 
affecte citi danger qu'avoit court] On Ills et de la 
mort de son frere , pleura beaucoup avec le (Inc 

,de Chartres son gendre, desormais uoinine 
,d'Orleans; it fut de nouveau ebranle le 3 sep-
tenipre par une seconde *ague d'apoplexie qui 
frappa Jacques II. Celle-ei hit fatale , it itiouritt 
lb 15; indisiandis (lied luttoit entre In vie et In 
mort ?  Louis,   pour lui ofliir quelque consola-
tion , lui, declara , ainsi qu'it la mine, qu'il re-
connoltriit lb Once de Galles son Ills pour roi 

(1) fottrnal de "lancet', hp Piet t 701,6p. 2* 411 
(2) Jourtial de Dapeat, i i et tdinale, po/53., 8 et %juin, 

p. 264-265, 3 seplembre, p. 280 . 	I 
TOME XXVI. 	 20 
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d'Angleterre. Le mouvement de sensibilite qui 
lui inspira cette resolution pouvoit avoir qu )1-
que chose de touchant , mais dans la situatior. 
de la France, c'etoit tine tres haute imprudence. 

Les Francais , cependant , qui seuls avoier.t 
tenu tote a toute l'Europe dans la preceaentO 
guerre, croyoient , si elle devoit recommencer, 
etre souten us par des allies qui les mettroient dans 
une position plus favorable. L'Espagne, les Pays-
Bas, le Milanais, les Deux-Siciles )  au lien d'être 
contre eux , etoient pour etix. Tout epuises que 
fussent ces divers pars, les Francais se flattoient 
qu'avec une meilleure Aniinistrationt ils en tire-
roient encore de grandes ressources ; et,  ils.ne 
calculoient. point assez qu'en dormant beaucoup 
plus d'Atendue it leurs frontieres, en ilisseininant 
Wen plus loin leurs artnees, ils 6toient vulne-
rubles de partout. Independant men t du roi d'Es-
mite , Louis XIV s'etoit encore menage quel-
ques autres alliances : it s'etoit assure de l'eleci  
tour de Baviere , quoique gendre de l'enipeCeur4 
de son frere l'electeur de Cologne; puis des idue 

lik gp Bruncwick Wolrenbuttel, de gaxetGotha eyt 
tip 	 veque de Munster; l'electeur de Saxe? roi 
deVologne, paroissoit pritt a entre!' dans la men* 
alliance CO. Ces princes alymand$, 	lea's 
motifs habituels de jalousie Itconlot le chef de 

• a 0 	• • 
• • 

	

(i) Mtn. 4110Torcy, 	bXv.u rp. rot, 
11/ 
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Xempire , etoient encore irrites contre Leopold, 
de ce que, pour se faire des partisans, it venoit de 
donner a relecteur deBrandebourg, Frederic III, 
le titre de roi de Prusse , et de ce qu'il erigeoit 

neuvienic electorat en favour du due de Ha-
novre dont it avoit fait epol,lser la niece a son 
filslodeph (1)..Une grande partic de PAllemagne 
s'acp9rdoit avec la France et avec to pape pour 
ng reConnoitre ni l'nne Nutre de ces dignites 
nouvelles , accordees toutes deux 4 des princes 

- prolestans. 
Loni4X.IV 4o-tt coracle,-ie iti juin 170T, irate 

allianceinvec"Pi2rre4  J1 roi de Portugal, re qui 
tfempecta vas ce prittee de se joindre deux ails 
pre.' ses ennemis. 'Ferdinand de Goiriagne 
avoit4cortsenti, par un traite du 5 avril t 701, it 
receVoir garnison clans M an tou e sa capitate 00. 
Zak Itouvel‘u pape, Clement XI, eln le 23 no-
vembre 1700, eioit ce item e cardinal :lean 
,Francois Albani d'Ucbino tjui avoit en Icc ju in—
mimic Inlet is dtkisiou de son pr6di.ceNseve eii 

	

faveur du droit des Bourbons 	In succest,ittti 
d'Espagnq. Les mitres princes (Ili alie qui 
ete rangqnnes impitoyablenteni par les minis-
tres ititperiaux, el qui voycient la malson d'A 
triche fesolub t lenr enlever toute indepetv-r 

• 
(1) Frederic dl, Mein. ie Brandol)ourg, p. c 84._ AN le  

verifier les dhtes , T. XVI, p. ag, et p. 237. 
(2) Flassan , Diplom. franc., T. IV, L. VI, p! zz ,, 

1701. 
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dance, etoient supposes devoir etre secretemeni. 
tous favorables a la France (1). Le plus impor-
tant d'entre eux etoit le due de Savoie, nriit 
c'etoit aussi celui qui inspiroit le moths de con-
fiance, On comprenoit qu'il ne pouvoit desire'r 
la domination des Bourbons4en Italie quitl'en-
toureroient par toutes ses frontieres et ldi ravi-

. roient toute independance; d'autre part .4,,ne 
pouvoit esperer de faire recohnoltreJa neutri-
lite de ce pays, puisque fa possession eto4 un 
ides objets de la guerrei i4 Atoit. leApremiec, 
expose aux a ttaquestes.  iraucat, les s 7.cours de 
l'empercur etoient eloignes et incettainsis La*posi-
tion le coniraignoit done &adopter cettespoliticlue 
vacillante et infidele qui etoit d'accord Aree soi' 
caraetere. Louis XIV essaya de le fixer Jana ses 
int etrMN 	()limit les plus Brands avantages; 
it lisi demanda pour Philippe V la oconde 
ses lilies, scour de la duchesse de Bourgogne, 
egalement sans dot; it le nomma generalissime 
des arnides francaise et espagnolc en Italia, aver; 

•1,11 traitement de Go,000 francs par inois set un 
subside moyennant lequcl i1 devoit fourtiir 

7 setts rtinee huh milk) fantassina et deem mile 
cinq Gelid Cavaliers riiemoutais : le traite fut 

vsigue le Chayril 1701, le mariagei3e fit ,a Turin 
se

c
iewbre, et la nouvelle reine, Marie- 

•• • • 
(I) Botia,Cmia Altalia,, T. VII, L. R%%III , p. t08. 

   
  



DES FRANgAIS. 	 309 

Louise de Savoie, partit de *Tice pour Barce-
Ionne ou son marl l'attendoit (1). Le roi qui ecar-
toit d'elle autant qu'il pouvoit les Francais pour 

lie pas donner de jalousie aux Espagnols , lui 
(Minna pour catnarera-mayor,  , pour confldente 
et conseillere destinee a la maintenir clans Its 
interets de.  la France, une femme devenue ce-
lebre.sous le nom de piincesse des Ursins ; cette 
princesse la domina bientrentierement ainsi 
que son mari, et eut la plus grande influence sur 
les destinees de l'Espagne pendant la guetTe de 
la succession. Elle etoit de la.maison de la Tye-
'muffle, veuve en premieres notes du prince 
de Chalais, en secondes, noces du duc de Brae-
ciano chef de la maison Orsini, dont die avoit 
francise le nom; die etoit sans enfans, sans Netts, 
Agee de plus de cinquante arts, mais donee (Pune 
figure noble et majestueuse et d'un esprit qui 
avoit <t peine son egal en France : on hi disoit 
frattense , cares:unite , insintimite avec,  dignite; 
tiyant.beatieoup lu, bonneonp vti, et repandant 
les charities de son esprit dans ime conversation 
entrain:11w et intarissable. Ce titl desormais, 
sous le &nom de Philippe V et. de Alaric-Louise, 
Idvraielotiveraine, de l'Espngne. (q) 

(i) Carlo voua, tf torza ayttalitt,,Lk  XXXIV , p. 
Muraldr, ad an/14. °T. 	,4141 5o..14f Saint-Simon , T. 111, •  ch. 17, p. 249. V I  10 40 	 U 	1 

(2) 	esprit *cio•ii prinense ges Ursisivest atteste par toile 
• 111, 

1701. 
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Guillaume Illiktoit arrive a la Haye au mi—
lieu de Pete, et tout en negociant avec le cointe 
d'Avaux, it travailloit avec ardeur a reunir lcs 
ennemis de la France; it avoit permis que less 
etats—generaux dont it disposoit.  pan le grartl 
pensionnaire Heinsius, bien plus absolument 
que du parlement d'Angleterre, reconnussent 
Philippe V; a son tour il lui avoit ecrit !e 27 
avril, lui donnantlovus ses titres, 

son 
son 

&ere et Alio, lo felicitant sur son arrivee en 
Espagne:et l'assnrant qu'il desiroit, comme lui, 
« conserver inviolablement l'ancienne alliance, 
« amitie et bonne correspondance des deux 
« couronnes » (1). Mais la reconnoissance de 
Jacques Ill par Louis XIV luiservit de pretexte 
pour eclater avec aigreur; encore quo lah cour 
de France lui eat dt.clarE qu'elle n'avoit accOrde 
a Jacque~ 111 qu'un vain titre, suns lui proinet-
tre aucun appui ou sum' mare secours que la 
pension qu'elle raisoit a son here, et qu'elle etc& 
bien resolue at observer tons les engagenienS 
qu'elle avoit prix envers Guillaume Ill ,par le 
traits de Ryswick. A vant in6iie la mort de,fac. 

A 	 • 

eux 	l'ont connue ; Innis lei reureo qui noti resteAt d'elle 
l'y repo:Aleut nulleutent. 	conualls;411,y a velOt chose de 
plat. dciourd dant le style, deiban thnsiletu senitnot : la Ca- 
irnarertz wuzyog, 	parolelliert 
4(ir La lave dans IpuritneWist..pptilteve *. X17 
11, XXV', p. 55g, Pa. Hans La godA L111.1).1314. if 
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ques II, le roi avoit rappele comte d'Avaux 
de' la llaye, parce qu'il jugeoit impossible de 
s'entendre gtui la satisfaction quo l'Angleterre et 
la HoHalide dernandoient pour l'emperenr. A. 
ikeine 	parti que Guillaume III signs it la 
Ilayc, lc 7 septembre, le traits quj porta le nom 
de la grandc alliance; l'empereur, le roi d'An—
gleterre et les etats-generaux en ittoient les trois. 
partis 6principales; inais le nouveau roi de 

'Prusse
41

I,e roi de Datiemarek et le nouvel 
.teur de Hanovre, quo le parte titett d'Angleterre 
venoit de reconnoitre comme le plus proclaiin 
Iteritier dans la ligne protesiatue apres 	prin- 
cesse Ann, fine ae cilarie,s 1I, y prirent 
pent pdOt. An moment de la signature de cc 
traits et avant que les stlor(,s eilSst‘111 developpe 
l'ambition des allies, ils atmoneoient se prow), 
ser settlement d'obtenir dans les Pays-Bas tine 
barriers qui twit les Provinces-Unies is convect 
de l'ambition de la France, d'assurer 	bar-. 
rtOretsemblable Ja l'Autrielie dims le NI iliiiiitis , 
cl'ouvrir l'Amorique espagnolo an counniNlif 
Ides Anglais iet des 1 lollaitilais 	y 
poliqueteci qui 1ptir vesteroicid, de thinner 

I'Euron en4re la garantie tine la France 
et l'EsRagnq ne serdient jiiiitais retuties sous 
tnethe gouvtnement.(ti 

(1).- pinriberiy, meo. etblegori,ationiv  T. t p, 	3  
Lt 	11 

1701. 
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Mais tandis que cette alliance mettle laissoit *, 
encore entrevoir des tnoyens de pacifier l'Eu-
rope, l'empereur Leopold ne voul8i,t entendre 
a aucun arrangement praticable; non seule-;  
ment it ne, vouloit pas reeolmohre le droit 
dernier sou verain de l'Espagne h disposer de son 
heritage par testament, mais it nioit les lois-de 
j'Espagne elle-ineme et la succession feminine 
qui y Ctoit etablie do tout temps. Il tp4ten-
doit que cette couronne une fois entrep dans 
lit !liaison d'Autriche, devoit deindurer a ses. 
agnats, tart qu'il en survivoit, a Pexclusion des 
ft:mines, et it declara 	ambasSadeur 
fraticais a 'Vienne, dui fut bient6t rappele, 
n'y avoit point d'autre base possiblApour un 
aceonmiodetnent <penile restitution entierd de 
toule la monarchic esinignolc. Des le 17 janviet 

' avoit proteste eontre le testament de Chap-
les 11, et it it% oit cotninence b faire passer des 
_troupes en Italie. (1) 

On &colt si arcouturne a factivite des Fran-
* on a coil une si haute idee de la puissance 

,t( 	Louis XIV, qu'on s'etonnoit 	eite Jaisse‘ 
passer tonic la campagne de 1701 sans agir ni 
din is les Pays-Bas, ni sur le Rbini et q4'en Italier,* 

frodoi 	V , p. 30. — Mem• 	 sacces- 
spa el'Esiflgoy irl,opip.S. 

M) 1019,ilq,6 
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Sethi pays oil les hostilites commeneerent, it ne 	1701. 
se flit pas trouve en position d'obliger les Ve-
nitiens a fermer les passages des montagnes aux 
armees autrichiennes et d'eviter ainsi leur in-
vasion. Feuquieres a articule ces reproches 
contre le ministere de Louis XIV, et ils ont ate 
repetes par presque tous les historians (1). 
etoit vrai que Louis ne doutoit gu1rc de la luau-
vaise volonte des gouveruemens de Londres et 
de la Haye, et quo, tout en continuant les rte 
gociatipns, 	se croyoit presque assure de la 
guerre; mais it n'etoit point STill qu'il flit en 
kat de porter les coups rapides qu'vn la re-
proche de eavoir pas frappes : l'annee &inac-
tion pendant laquelle it se prepara a 1rt guerre 
ne lui etoit, pas moms necessaire qu'aux allies. 
Les Francaisse trouvoient tout a coup appe-• 
les a defendre pes wastes canipagnes des Pays- 
Bas qu'ils n'avoient jusqu'alors songe 	atta- 
quer ; ils s'apercevoient q &elks etoient ouvertea 
de toutes parts h 	qu'elles a voietil• vus de- 
puis un 	conune allies, et qui alloient 
devenits ales ennetnis. On tic pouvoit encor , 	• 
tirer aucuu seconrs des troupes d

, 
 Espagne 

• « jils'qt6locis) le pen qui en existoit n, avow*1  
« poi cone le service; les capil ai nes n'otoien,t 
« point chards de lytip troupes, le roi Ansa` 

(i) Mein. du m41 dke'tduilliiereS 	 Aihsub 

   
  



314 	 HISTOIRE 

« leurs recrues; moins ils avoient d'hotuntes 
« de chevaux , plus ils avoient de revenus; au- 
« cun rang n'etoit regle , aucun ordre etabli 
• pour le coinmandement et la subordination. 
« Jatnais les officiers n'avoient et& obliges de 
« servir; le defant de paiernent autorisoit toutes 
• sortes de desordres partni eux. Sous pretexte 

n'eterent point Mayes ils ne.se tenoient 
tepoint a tears emplois, et l'argent qu'ils pou- 
k 	en tirer ne provenoit queides desordres 

affreux qui regnoient dans a neniere dont 
'« ils,les administroient. I1 eLOit done question 
« etablir unc forme et un cirdre inconnus 
« jusqu'alors. Mais l'objet lo plus tresse etoit 

Cc's troupes nue payc fixe et solide. 
• ii'y avail point d'argent dans tons les pays 

to« d'Espugne , et le desurdre clout aussi grand 
' 

	

	dans le tre.sor que dans les troupes. Le roi ne 
trouva de ressuurces qu'en lui-meme pout 

g reparer tons ces niailietirs et pour faire exister 
« des troupes Clout it eta ettl aitiesirer tiu'ontia 
copu Des Pp 146.du. laire 'Mtge 811V-4-1:11allip• 

Alois de inat.s les troupes espagnoles ftrent misbs 
..sur Id pied des tririlpes fratipitist. 	illeSoide et les 
Linuttitio4tir !Urea futtrnies riarilahapot(1 ). 

	

A 	• 	;6 	• WO 
st 	 9 

(r)Wetn, 1ltilitiir6 I Omit's a le AtccossimAEstagneextrAits 
ode la Orrevorliktrel 1,0 16 gt ptexpa-Onerai de Vault et 

0 	• ,ro itt lose IA Autryt-Wi
e 

 eiiitP
e
ctc4 14; p. 46. 

Se% 	• 4 	• • 
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On proceda en mettle temps au recrutement et 
a la formation de nouveaux regimens dans toute 
l'etendue des Pays-Bas, avec une activite ex-
traordinaire. 11 falloit des mois pour former 
cette armee, if en falloit plus encore .pour la 
mettre en kat de se montrer a l'ennemi: Elle 
etoit encore bien foible au moist de juille4 lors-
que'les Hollandais avoient déjà cent mille hom-
Ines sous les alines. Ceux-ci avoient pris a leur 
solde les troupes 4o Brandebourg, de tune-
bourgc  de IlanovreAde Hesse-eassel, de l'elec-
teur palatin, d'Anspach et de Meeklembourg; 
elles etoient toutes @mks et toutes discipli-
flees, et les etats-generaux , dont le credit re-
muoit tout rargerst du monde mercantile, 
n'avoient que, euvrir leurs calms pour tuettre 
aussitot leurs solciats en &at d'agir. (I) 

Aussi la scorresponclance du marechal de 
Bouffiers, de Puysegurl, de Tallard montre-t-elle 
combien, pendant toute cello eampagne ou l'on 
ne 	combattoit point! les Otieraux frau) gais 
etoient inquietS pouti le flays de Goeldves qui 
faisoit tine poitite au milieu des ettnetokt; pour 
Pelectorat de Cologne munaci. par les Hollan-
dais, les Ltitstens, les Pslatins ; pour Pelecteur 

13aviere itltousue, (lest le i2 4)1111'84E1M son 
pays, mais qui avoitt betcon tip plusumr§1  mois 

9  le VA a • t 	 , (i) Mem, znilitalee09 de 14 s
4 

 itcgssion 44014 i'*, P 04.  

1701. 
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1 7 0 1 . pour organiser son armee et se mettre en &at 
de tenir tete aux Autrichiens qui le mena-
coient. Dans cette impossibilite de prendre l'of- 
fensive , ces generaux n'avoient d'autre parti a • suivre que de creuser ces longues lignes, dont. 
ils se couvrirent sur un developpement de 
soixante-dix lieues, de1uis la Meuse jusqu'a la 
mer : elles etoient franks et palissadees avec 
de bonnes redoutes , of des especes de bastions 
pour !commander la plaine.• • Les paysans , qui 
voyoient dans ces 'astes ouvrages leur garantie, 
se. portoient avec empressemgt a y travailler. 
Elles donnoient h ce richi pays , et aux nou-
velles recrues chargees de le defendre, une con-
fiance qau'il, n'avoit point encore ; on accepta 
les excuses offertes pour quelques- actes d'hos-
tilite commis par les Hollandais , et ce fat avec 
plaisir %tau mois d'octobre les dealt armees se 
mirent en quartiers d'hiver, sahs que la guerre 
etit encore commence pour elles. (i) 

Les nieme diflicultes presentoient au ate 
de l'Allemagtic 	, ambassddeur a Vienne, 
et ,,d'Iberville , ininistre aupres ne l'electeur de 
yayence „ pressoicnt Louis.X1V de fake passer 
le Rtiin a ses troupes, de profiter 	profond me- 
contentetnent slifavois excite l'empereur 41)our 
soutet tea ad-vdr§airp12  pour effrayer tout au 

111 fro 44 
11. • * 

me.. Rultraises*T. 11,110/401, 128, t.29., 15r. 
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moins rempire et le contraindre It la neutralite, 
pour retenir aussi les armees que Leopold met-
'Wit en mouvement , et les empeeher de des-
cendre en Italie (x). Bient6t it se joignit a ces 
motifs une raison nouvelle pour adopter ce plan 
de campagne. Des troubles eclatoient en ion-
grie et en Transylvanie; un Ragotski s'etoit mis 
a la tete des mecontens, et cotnbattoit déjà pour 
recouvrer la liberte et l'indeperOance de ces 
deux Etats. Mais Louis XIV.ne pouvoiteffire 
a tout. line partie de son mlnee s'etoit formee 
sur la frontiere d'Espagne pendant les deliberaa 
tions sup le traite de partage et Facceptation du 
testament; le danger le plus pressaut se mon-
troit du die de Flandre it falloit pour' oir 
'Italie. Le roi resolut de former tt'ois hrtueds, 
Tune de cinquante-quatre bataillons etooixante-
quatorze escadrons, pour passer en Italie sous 
le marechal de Catinat, et 8e joindre aux trou-
pes que le due de Savoie.devoit fournir ; l'autre 
de soixante - deux bataillons et quatre-vingt-
trais escadrons sous' le commandement du wa - 
recital de Villeroi , pour le Rhin; la treisieul 
de cent bataillons et de cent clix-sept escadrons 
que le mareclital de Bouglers devoit commander 
aux Pays-Bas. On tquipa trente-Aux vois- 
seaux 	Toulon, et ♦chlgt-trois it Brest,   pbur • • • 	• 

(t) Mem. militaires , T.J, eampagne a Alletnagir, 1),'9°' 

1701. 
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alter joindre les escadres d'Espagne et de Porte- 
gal stir les cotes de ces royaumes (1). Mais on 
_n'avoit pas encore rassemble la moitie de 'ces 
troupes, rorsqu'au Alois de jruillet, Villeroi re-
cut ordre de marcher vers Luxefnbourg pOdr 
appuyer lartnee de Flandre,, et d'envoyer rurfe 
partie de ses regimens en Franche-Comte pour 
•appuyer au besoin l'armee d'Italie. Le marquis 
d'Huxelles, avec quinze bataillonw seulement et 
des rtgimens de cavalerie de nouvelle levee, 
fat charge de defendre l'Alsace, qu'on jugeoit 
suffisamment cotrcerte par le Rhin; et bientett 
;Tres Villeroi fut envoye en Italie , soul pays 
nu les haostilites eussent commence. (2) 

L'Italie etoit en effet le paysou les grands 
coups devolent ,se porter..C'etoit le principal 
objet cle.l'ambitiock de Ykutriche; la barriere 
des Alpessernbloit s'abaisser levant elle pour 
lui 	iouvrir l'entree : le souvenir des in-
vasions des Allemands pendant des siecles, le 
souvenir plus recent desiixtorsions scandaleu-
ses auzzquelles cette contrte avoit ete soumise 
vor Jes fainistres autrichiens, avoient accou-
Wave Tertiperenr A ld regarder cotnme tin 

-pays de couvete oil. toot Aui etoit perinis , 
cumme 	tronneau•de serfs qu'il pouvoit de-• 

(1)1v.Ar1cceitston ci*.spagne,eampagne d'Allemagne , 
(9) Suz,eseiovfeiTspagne, carniognad'Allemagne, p• 49r • 
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pOttiller sans merci ni misericorde. Les gou-
vernears espagnols , le prince de Vaudemont 
Milan, le duc de Medina-Celi a Naples, le duc 
de Veraguas en Sicile , don Fernand de Mon-
cade , duc de San-Juan en Sardaigne, acoient 
suivi les resolutions prises a Madrid, et ils mon-
trerent a Philippe V une &late inebranla-
ble (1). Mais les peuples , ,plus dominos par la 
crainte que par llmour, regardoisnt la maiNon 
d'Autriche comme icelle qu'a„,la longue 	de- 
voient surtoutredoutee. Les peinces trembleient 
des vengeances.de rem pereuo; et 1'Italie entierel 
ne donnoit aucua appui reel a la maispn tie 
Bourbon. 

Le .cociite de 7esse, homme d'esprit, flatteur, 
intrigant , negociateur habile avoit vrecede 
Catinat en Italie. C'etoitlui,  qui ,asioit ..nelgoct 
avec le duc de Savoie et le due del Mantoue ; 
airoit aisement demele eombien le duc derSaL 
voie kedoutoit egalenaent cods Fes ultramouip  
tains, combien en voillan't eceter ges Ailtri., 
chiens, it souhaitclit Patties sikces des Franc".0;1  
it avoit vu au contraire quo l© due dc Slantoue, 
tatiquemegt odeppede edn hai;em, avoit„veridu 
sa citadelle 0%ur pvoir lus dlargiiint ,iercliqtei- 
bugr a ses courtisanes , 	enveya;pdp le 146 
sur une elegante flotillP d'Abord,4 Pits.at, puis 

(T) Botta, Scoria d'Iiptia, L. AMC, p• 1484: 	• 

1701. 
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not: a Valenza , en les reconrmandant a revalue 
d'Acqui (1). Tesse auroit voulu que les Italiens 
livrassent des batailles pour les Francais ; it 
s'indignoit de ce que Victor-Ainedee besitoit 
laisses passer les soldats de Louis XIV au tra-
vers des Alpes , de ce que le pape ne garnissoit 
pas de troupes. les bords du P3, de ce que les 
Venitiens ne se chargeoient pas de faire respeo-
ter!leur neutralite , en interdisant aux Atitri-
Alegi l'entree dg l'Italie. (/) 

Catinat arrivaile 4 atvril a Turin et le 7 it 
(Milan, otx it se co*ncerta avec MM. de Vaude-
msont 4,et Tess& Il fut averti par eux que le 
prince irugene , avec les troupes de l'empereur, 
deocendoit la vallee de 1'Adige4;jusqu'a Rove-
redo, dangle Tyrol, italien, Le general francais, 
ifiattue des pays enteetrAdige et le fac de Garda, 
erF • 

croyant le passage de la-Chiusa impossible 
fiat-whir, /re ,compoenoit poscogin men t les Au tti-
fh enspburroien'i~e19treron Itgie. II semblt qu'il 
kLoit fprt tftal inrorme di ce que faisoit le prinbe 
Epigene : ton ter If correrpon4ance de Catinat 

"avec sa tour, tousles mouvoinens qu'il fit faire 
son. arwee indiqvent ebe besitytion. une 

lenteur fOtt extraoldinsires dans un si 
e • 	.1 • 

4.) BOtti jiL.Xxxryop 

•
., 

(2) litites.tfugfilimti de Tease au roi, de Milan, 4 janvier 
17d111,1p. soli, GA! fevriv, p. 215, Succession d'Espagne, 
cainpagr ltUt6lic, 	11; 
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grand general. IL avoit alors soixante-quatre 
ans , et l'on ne peut s'empecher de croire que 
quelque accident de sante siispeiidoit la vi-
gueur habituelle de son esprit (t). Tandis que 
Catinat 'concentroit ses forces entre Rivtli 'et 
Goito, pour defendre le pays t titre l'Adige'et le 
Mincio, le prince Eugene avoif employe des mil-
liersd'ouvriers a construire un chemin depuis 
le Tyrol italien jusqu'a Vicence , au travers de 
montagnes si. Apres que Catinat n'avoit pas cru 
la chose possible. Des lors le geteral autridhien, 
qui toutefois avoit moins cid' monde que lui, 
menaeoit egalement 	Diantouam qui couvroit 
le Milanais; et le Ferrarpis par level it pouvoit 
se porter vers. re royaume de Naples oil Pon 
parloit d'une revolution. Cette double crainte 
mit Catinat clans la necessite 	diviser ses 
troupes. L'Adige, qtii oeuvroit le prince Eu-
gene, apres avoir coude du nord as midi, fait 
un eoltde pour aller sejeter au levant clans 4e 
golfe Adriatique : Eugene etoit ulaitye de.ce 
coude qui le couvroit. Cette position centrale 
permettoit au general autricliien de fhanger 
son point d'attaque en trois fois moius de temps 
qu'il n'en falloit,au general Erancais pour se por-
ter sur son chenlin et la difficulte eroit Rug- 
mentee par les rivieres 	rencontroit ; Eugene 

(t) Voyez le detail de ses operations et ses lettres, Succes- 
sion d'Espagne, campagne 	p.22,. 

TomE xxvi. 
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1701. les pouvoit passer pres de leur source, le gene-
ral francais devoit les traverser plus bas, apres 
qu'elles avocent ete grossies par leurs affiuens (1). 
Par rordre d'Eugene le general Palfy passa 
l'Adite; le i6 juin, au-dessous de Legnago et 
de rembiancherdent, du canal giallo°. Bient8t 
it passa ce - eanat, qut formoit lui-metre une 
assez grosse riviere 	poussa meme une di- 
vision au dela du. P6 ; Catinat., ne doutant 
phis alors que son intention tie filt de eaven-
tura' au, midi ite' ce grand' fledve', soli- pour 
donner la main 'aux insurgeS de Naples , soit ., 
pour remonter stir sa. ?we droite jusqu'a 136-
Vie, retire its ti•otape'qui girdoient le pays 
entre•rhdige et le Mincia: Eugene cependant 
svoit fait tine fansse attaque; 1 reporta vi- 
Ailement 	soldats' a Carpi, village peu eloigne 
de Legnago , et gull ne faat pas 'confondre 
avec la 'rifle de memo nom; ill y pads la ri-
diere , et battit , le 9 juifilet, le comte dewresse, 
qui vouloit lui fernier le thanin. Catinat ce-
pendant s'efforca encore de defendre le passage 
du 'Mind°. Mhis pendant ce temps , Victor-
Amedee etoit arrive avec sept mille Piemontais 
a Panne° francaise, et en ayoit pris 1e corn-
mandeihent. Celle-ci avOit alors quatre chefs : 

(i) Lettres de Catinat au roi, Succession d'Espagne, T. I, 
tie Rivoli 21 mai t7ot p, 238, 26 mai, p 242 ;  de Basso-
lengo , 5 juin, p. a4g. 
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Catinat, Vaudemont, Tessa et Victor-Amedee, 1701. 
chefs peu d'accord entre eux , et qui compli-
querent bientSt les difficult& de la resistance. 
Catinat se defioit de Victor-Amedee, qui corn-
battoit avec bravoure par amour de la guerre, 
mais qui ne cessoit jamais de *Geier avec' 
l'ennemi. Catinat ecrivit A Chamillart ses soup-
cons; it ne formoit- jamais nu projet que le 
prince Eugene n'en 	averti, peut,etre par le 
chef de sa maison. Ma" de' iVlainteno.n vit la 
lettre , la duchesse de 13?tbrgogne en sut le 
contenu , et no patdonna pas l'injure fi'lite 
son pere. MI" 'd'e Maintenon nVirnoit pas tin 
general qui passoit pour janseniste. Toutes 
deux jm'esserent Louis XIV de donne!' un autre 
chef a Parmee'd'ItaIie ; et le roi, qui apprenoit 
que ses troupes.*toient decou'llgees1 qui les 
voyoit reculer sans cease, et laisser p'asSer a l'en-
nemisles rivietees l'une apres Mire, ecrivit e a 
Catinat avec amertutne pour Jul ordonner de 
bliercher le prince Er gene et de le combattre, 
et bient6t it donna ordre A Villeroi d'allcr pten-
dre le Commandemerft de l'arthee d'Italie ti). 
Pendant ce temps &gen% passa encore le 
Mincio, le 28 juillet 	MoZambano )  et le duc 

(1) Botta, L. XXXIV, p. 228. — Lettre de Catinat au roi, 
de Legnago , 2 juillet, p. 266; de Luzern, i r juillet, p. 2;3; 
de Goito , tg juillet, p. 28o;  d'Acquafredda , 4 stoat p. 289. 

• --Tease, T. I, p. 702. 
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de Savoie, ainsi que Catinat , se retirerent der-
riere l'Oglio sans livrer de combat. 

Villeroi arriva , le 22 aoelt, au camp Francais 
d'Antignate, derriere l'Oglio. Il Ctoit l'ami par-
ticnlier de Mr" de Maintenon , le roi l'aimoit 
comme unami. d'enfance. L'armee voyoit en lui 
seuletnent de la vaillance avec de la presomp-
tion , et une grande ignorance de Part militaire. 
Catinat , quoique profondentent mortifie , mit 
au service du nouveau genOral toutes ses lu-
m ieres, toute son experience et un devonement 
a la dhose publique une modestie, une sitnpli-
cite qui ont tendu.son nom cher a la France. 
Les lettres de Villeroi rendent hommage a cette 
vertu ; .mais elks parlent aussi du parfait accord 
oia it se trouvoit avec 16 duo de -Savoie et le 
prince de Vaademont. On sea cependant qu'il 
offensa cruellement le premier qu'il n'appeloit 
jamais que 13101:18 de Savoie , 	qu'il•traitoit • avec cette arrogance qui l'avoit rendu si ridi-
cule a la tour. Il se fioit aveuglement au 
prince de Vaudemout , dont le fils Thomas, et 
le neveu le prince de Oammercy, a6compa-

Anoient le prince Eugke, et peat-etre etoit-ce 
par lai, non par le duc de Savoie, que des re-
velations sur les projets des Francais etoient 
constamment transmises aux Imperiaux (1). 

(1) Letur de Villeroi at" roi, d'Antignate, 24 amIt , p. Sot. 
—Saint-Simon, T. III, p. 198, eh. 'S.—Tease, T. I, p.'94. 
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Tesse avoit desservi Cat.inat de tout son pou-
Toir, mais c'etoit avec l'espoir de lui succeder, 
'et non de le voir remplace par Villeroi. Les 
premiers mots do celui-ci•, a ce qu'on racontoit 
en Italie, avoient ete de demander : «. Oh done 
est cette canaille allemande? nous Tenons pour 
la chasser 	Que veulent dire ces retrai- 
tes, cette timidite ,• ces precautions? ce n'est 
pas ainsi que les Francais font la guerre » (1). 
II repassa l'Oglio , aupres de Rudiano, of it vint 
attaquer, le icr septembre, ce 	croyoit etre 
seulement une division alremande a Chiari ; 
mais rien n'etoit secret dans son armee :Jul.-
memo par bravado annoncoit tons ses des-
secns. Le prince Eugene s'etoit jete dan4.Chiari 
avec tout lenerf de son arinee , et .avoit releve 
a la hike les fortifications de cette vine veni-
tienne. Catinat , qui n'approuvoit point cette 
attaqu'e , et Victor-Amedee, qu'on soupconndit 
d'intelligence avec le pnince Eugene, camblitti-
rent tons deux avec la plias grande valour : les 
soldats foancais et piemontais rivaliserent de 
biavoure , et avoient l'avantage du nombre; 
mais la position des Allemands etoit forte, 
erapres avoir ete plusienrs fois repousses , les 
Francais furent enfin contraints a la retraile, 

(z) Muratori, ad ann. , T. XVI, p. 53. — Botta, 
L. XXXIV, p. 234.-- Mom. de Tessa, T, I , /3. a 9, 
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avec une perte de plus de trois mille horn-
mes. (I) 

L'echec de Chiari decida du sort de l'Italie. 
Jusqu'alors Catinat avoit compte que le prince 
Eugenes  qui lui paroissoit s'avancer avec im-
prudence a une Bien grande distance de ses ma-
gasins et de ses arsenaux , qui n'etoit point asl-
inis dans les villes fermees de l'Etat venitien , 
et qui n'avoit aucune forteresse , seroit force a 
l'approehe de la inauvaise saison de retourner 
dans le. Tyrol., et pourroit bien Oprouver 
quelque echec dans sa .retraite. Mais la perte 
eprouvee. par les,Francais fit augurer aux Ha-
liens•que le sort de la glerre tourneroit contre 
eux. 3?es lors , les princes neutres commence-
rent a se,inontrer favorables aux Allemands ; 
les defections se manifestereut , les oonspira-
tions et les wevoltes eclaterent. La princesse 
de la Mirandole., qui avoit recu garnison fran-
gaise dans saJorteresse, y introduisit en trahi-
son les Impeviaux ; duc Vincent de Gonzague 
leur livre GuRstalla , le duc de McIdene leur 
laissa occuiper .13vescello Ale duc de Parme se 
defendit file leur livrer Plaisance, en alleguant 
(pie Q'etoit an fief de l'Eglise. Tout I'Etat ode 
Mantoue etoit abandonne, a la reserve de deux 

(I) Succession d'Espagne, carnpagne d'Italie, p. 315.—. 
Leaves de Yilleroi, du min) pres de Chiari, 2 septembre. 
— Botta , L. XXXIV, p.236.— La Hode, L. LIV, p. 323. 
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chateaux et de la capital° dont to prince Eu-  ryos. 
gene entreprit le blocus. Ce fut clans le Man-
touan qu'il prit ses quarticrs d'hiver ; les Ye-
nitiens , ayant insiste pour .que ce nt ftit pas 
dans le lerritoire de Brescia. -Villeroi avoit rer-• 
passé l'Oglio sans etre inq.uieto ; it avoit etabli 
ses troupes en quartiers•derriere cette riviere , 
et il, etoit venu lui-meme se logo: a Cremone. 
Catinat etoit retourne en France;' une. revolu-
tion, earl , que le parti imperial avoit fait 
&later it Naples, le. 23 septenifire , fut reprimee 
par le due de Medina-Celi , vine-roi de -Phi- 
lippe V. t 	• 

La niort de Guillaume HI , survenue le 1703. 

19 inars •1702, fut consideree pair k cour Ale 
Louis XIV connme un evenement heureux. Ce 
prince etoit age seulement de ciaquante,deux 
ans : des sa naissance , it avoit eprouve dans sa 
principaute d'Orange les premieres injustices 
de Louis XIV, dont• it avoit eu toute sa vie a 
.combattre F.:ambition et l'intoleranee; it voyoit 
en lui I'ennemi do sa religion , de sa patrie r  de 
is pair et de la liberte du monde. Malgre de 
frequents revers , it avoit grandi 'clans sa lutie 

(I) .Rolla, Storia d 	L. XXXIV, p. 198 et p. %fa,— 
Muratori, ad ann., p. 55. —Succession d'Espagne , campagne 
alfalic p. 327 385. La correspondence de Villeroi donne 
de grands details sur la fin de cette canipagne , et les soupcons 
croissans qu'il concevoit eontre le due d% Savoie. 
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1702. 	contre le domitiateur de l'Europe, et iI n'appor-

toit pas moins trardeur a lui disputer la succes-
sion d'Espagne qu'il n'avoit fait trente ans au-
par•avant pour defendre contre lui les Pays-
Bas. Guillaurne• III ne vouloit pas reconnoitre 
que pour la premiere fois la guerre qud soute7  
noit Louis XIV etoit juste; que le dauphin 
etoit inoontestablement Pheritier nature!. du 
;trtme d'Espagne , que la renonciation de sa 
mere n'existoit ?Ins des !'instant que le roi et 
la naition •qui l'avoient demand& s'acdordoient 
pour rannuler, et tine les Bourbons, en trans;-
mettant le trove d'Espagne a une branche ca-
dette -de leur farnille , taut-it-fait separee de 
Celle qui regneroit en. France, accomplissoient 
tout gee 	devoient b. Pequilibre de l'Eu-
rope..Louis,.qui ne ressembloit plus au jeune 
arnbitieux d'autreFois, et qui dosiroit 'sincere-
ment la paix , se flattoit quo la princesse Anne, 
qui succeaoit a 'Guillaume, n'auroit ni les 
metnes ressentintens, ni la meme ardeur belli-
queuse , et it savoit Wen que sans I'aiguillon 
des Anglais, les Hollandais voudroient la pair, 
et que les Antrichiens seroient trop pauvres 
pour faire la guerre. Mails la nouvelle reine 
Anne etoit une femmdefoibld et sans carac-
tere , mariCe au prince George de Danemarck, 
homme plus insignifiant encore. Elle se livroit 
toujours avenglement a quelque confidente qui 
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aCqueroit sur son esprit un absolu pouvoir. Elle r7,2. 
knit alors dorninee par Sarah Jennings, fetntne 
de John Churchill, comte. de Marlborough, 
que Guillaume III avoit, des le premier juin 
precedent, nomme commandant en chef de 
toutes ses forces dans les Provinces-Unies, .et 
son ambassadeur aupres des etats-generaUx. 
Marlborough avoit appris le grand art de la 
guerre sous Turenne (1668-1677), avec les 
troupes auxiliaires.que Charles II avoit four-
nies it la France, et it avoit- titte le plus souvent 
designe alors par }e none 	bel Anglais. Il 
avoit• pros de cinquanteldeux ans , quand la 
reine Anne le eonfirtna dans les deux fonctions 
que.  lui avoient donnees son •beau,frere ; elle 
forma en tame temps un ministere tout com-
pose de ses amis et it la tote duquel Ale placa le 
grand tresorier 'lord Godolphin. Ainsi une in-
trigue de fenunes•donna a ,l'Angleterre son plus 
grand general , et la plus haute gloire militaire 
a laquelle elle se felt encore elevee. (1) 

L'accessien au taint de la reine Anne bit 
presque immediatetnent suivie par les declara-
tions de guerre des puissances fortnant la grande 
alliance. Elles parurent toutes le 15 mai 1702. 
L'empereur ne parl9it point dans la sienne 

(0) Biographic universelle , T. XXVII, p. 196.— Smollet, 
Hist. of England , ch. 7, T. XIV, p. 8i..—Durand, Hist. 
d'Angleterre , T. XII. — Rapin Thoyras; L. XXVI, p. 
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du traite de partage qu'il n'avoit jamais vodlu 
admettre; inais seulement de l'intrusion du 
due d'Anjou dans Pheritage de Charles II, au- 
quel 	pretendoit avoir droit ;. le testament 
de cc inonarque etant, 	l'ouvrage de 
quelques conseillers corrompus par la France, 
qui le lui avoient fait signer cc lorsque , .actable 
a de loiblesse de corps et de jugement , 1e roi 
• n'etoit plus en &at de lire ou d'entendro, et 

beaucoup moins de peser et examiner comme 
« it falloit l'ample,contenu dudit testament (i). » 
Il declaroit avoir la forme confiance que les 
electeurs, princes et Etats. de Pempire 
roient a lui dans une affaire qui lea regardoit 
aussi bien que lui. La reine Anne ne parloit pas 
davantage dana sa declaration de guerre, da 
traite de Adage doet les Anglais ne vouloient 
plus, inais seulernent cr do l'iutention de con-. 
cc server la libext6 et la balance. de l'Europe 
• contre les iniustes usurpations du toi des Fran- 
« cais, qui s'est saisi et retient encore en ea pose 
«isession une grande pantie des Etats de la cou- 
« roane dzEspagne, » comme aussi d'y « avoir 
« ajoute un grand affront et une indignite envers 
a nous et nos royaumes , en presumant de de-
e clarer le pretendu prince de Galles, roi d'An- 
« gleterre , d'Ecosse et d'Irlande (2). » Les seuls 

(1) Lamberty, Mem. negoe., T. II, p. 
Lemberty,  , Ttii, p. 213.. 
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etats - generaux reprochoient a Louis XIV 1702. 
de ne s'etre pas conforme au traite de par-
tage, « sans reflechir le awing du 4nonde aux 
« pretentions de l'empereur, si bleu recou-
« noes par ce traite » (1). Cos manifestes au-

.roient seuls suffi a, prouver que la France ne 
devoit pas cotnpter sur le traite de partage, 
abandonne par les autres parties interessees au-
tant que par elle-meme. Le manifeste de la 
France en reponse a ces dezlarations est du 
3 juillet ; celui •dc l'etnpire ocintre la France 
seulement du 28 septombre. (2) • 	• 

Les hostilites avoient recommence en Italie 
long4emps avant.cette guerre do plume. Villeroi 
avoit etabli son quartieoseneral is Ciremone ; 
mais it sembloit mettre une sorte. de gloriole 
a cotnpter sur la terreur du nom frampis, sans 
prendre, pour se garden, atimme des precautions 
militaires les plus communes. Il ne Faisoit faire 
a Cremone ni-ronde sur les remparts, ni pa-
trouilles .de cavalerie, ni vedettes aux avant-
postes. Villeroi avoit ete a Milan pour avoir 
une entrevue avec Vaudemont, tnuis it etoit 
rentre dans Cremone le 31 janvier, a huit heures 
du soir. Dans sa lettre au roi, apres Pevene-
anent , it dit que pendant la nuit it demanda 

(I) Lemberty , T. II, p. to7. 
(9) Larnberty,  , p. 9o8 et 913. 
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1702. rlusisurs reprise&s'il ne lui etoit point venu de 

nouvelles, et qu'on lui dit que non (1). Il falloit 
pour cela un &range oubli de toute vigilance; 
car a cette heure le prince Eugene avoit passé 
YOglio a Ustiano, avec sept ,mille hommes, et 
s'avancoit au travers du Cremonois , franchis-
sant une distance de douze mulles, et le prince 
Thomas de Vaudemont avec pres de dix rnille 
hommes etoit parti de Bersello pour remitter 
sur la rive droite du P8, h travers l'Etat de 
Parme, et venir attaquer la tete du pont quo 

y avoit jets de Cremone. Un pretre 
intrigant, ardent partisan des Imperiaux, avoit 
introduit dans sa maison et dans son eglise, par 
un aqued.ue qui communiquoit avec sa cave, 
cinq cents [frenediers et bon nombre de sapeurs 
aMeinands : eeux-ci s'etoient ompares de deux 
Tortes dont les gardes ktoient endormis; ils les 
avoient ouvertes sans qu'aucune alarme eut 
ete donnee dans la ville, et le prince Eugene, 
apres voir fait six lietes en pays ennemi , sans 
etre apercu par les Francais, etoit entre clans 
Cremenk avec sept mule hommes de troupes 
choisies. Tout dorrnoit encore a l'interieur, 
comme sur les murs, sauf que par un hasard 
heureux le marquis le Crenan , directeur de 

D'Inspruch, i5 fevrier, Succession d'Espagne, T. II, 
P- 675. 
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l'infanterie, avoit donne l'orcloe a quelques ba-
taillons dese trouver avant le jour devant la porte 
du Pt), pour passer une revue. Ce ne fut qu'en 
arrivant a cette porte dont it leur etoit essentiel 
de s'em parer, que les Allemands trouverent une 
troupe sous les .armes, et prete a leur resister. 
Déjà ils avoient surpris la garde de la grande 
place. Le marechal de Villeroi, reveille en sur 
saut. a sept heures du matin par les coups de 
fusil qu'on tiroit de toutes parts, courut vers 
cette place, fut atteint par un. groupe d'Alle-
mands, renverse de son chevai , assez. maltraite 
et fait prisonnier; les soldats francais cependant 
s'elangant de leurs quartiers , cowbattoient avec 
fureiir dans toutes les rues ; it y avoit a Cremone 
avee le quartier-general douse bataillons et 
douze escadrons ; meis les. chefs manquoient 
ces braves soldats ; 	de Creean avoit ete 
blesse mortellement aw commenicetnent du com-
bat , le colonel d'Entragues et le marechal de 
camp de Montgon etoiet tomlles aprk.s lui; de 
Presle, de Montaudre et une foule d'autres eu-
ren t le metne sort. MM. de Revel et de Praslin 
testes seuls des officiers generaux 	etoient 
dans la place, et M. d'Arene brigadier, ma-
noeuvrerent avec le restb des troupes, combat+ 
tirent de rue en rue, et attaquerent les pontes 
que les ennemis occupoient sur les places, sur 
les remparts et aux pontes d* la ,ville. Cepen- 

1702. 
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I709. dant le prince Therms de Vaudemont avoit ete 
retarde au passage cles rivieres, it n'arriva qu'a 
deux heures en face de la tete du pont du P8. 
Le pont avoit ete alma par le regiment irlan-. 
dais charge de le &rendre. Le marquis de Cre-
qui s'approchoit de la vile .avec.un corps. qu'il 
avoit rassemble dans les cantonnetnens des 
bords de l'Oglio. Apr& dig heures de combat.le 
prince Eugene fit sonner la retraite, .et evabua 
la vile dont it eetoit .cru maitre; mais it einnie-
noit avec lui le marechal ,de Villeroi etenvi'on 
cin'q cents prisonniers. Il en•laissoit a peu pres . 
autant des siens, et par

.n eux le baron de Mercy. 
II y avoit en de part et d'autre au moins un 
millier d'hotinnes• de tiles. Mais quoique le 
prince Eugene eett &hove dans son entriptse, 
elle lui fit alltant d'honneur par l'habilete avec 
laquelle it Favoit condaite qu'elle jeta sur 
Villeroi de discredit et de ridicule. Ce Cut un 
malheur pouria France que ce marechal re-
couvrat sa liberte, alila fin d'octobre, apres 
nod tnois de captivite a Inspruck, puis 
Gratz. (i) 

Les courtisans etoient prets a accabler Ville- 

(t) Succession d'Cspagne, T. !I, campagne d'Italie, p. 153 
et correspondences aux pieces justificatives, p. 458-688. —
Carlo Botta , L. XXXIV, p. 244-256. —Muratori , ad ann., 
p. 6o. — Mem. de F euquieres , T. III, p. 18-33. — La Bode , 
L. LV, p. 338. — SaitSimon, T. HI, ch. 22 p. 27o. 
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roi de leurs sarcasmes, Louis XIV ne le permit 
pas; it prit sa defense en atni. Ij choisit le due 
de Vendome pour aller le remplacer, et celui-ci 
pedant avec la plus grande diligence, arriva 
des le i8 fevrier a Milan : en metne temps des 
renforts etoient envoyes a l'artnee &Italie et 
par rner a Finale, et a travers les Etats de Sa-
voie. Les soldats cependant n'arriiroient qu?epui-
ses de fatigue, et souvent de maladie ; it falloit du 
temps pour les retablir, it en falloit- pour accou-
turner aux armes de nouvelles levees, car sur 
les renforts venue de -France ou cowptoit dix-
'mit mille recrues. Pendant ce temps le cdutte 
de Tessa qui ten oit dans Man tone avec une nom-
brebse garnison, pressoit pour qu'on. Ant 
degager. Les soldats avoient de quoi vivre, mais 
tine popul'ation de trentt mille habitaus souffroit 
de grande privations. Vendome reconnut 
possibilite de la secourir avant le commence-
ment de inai, Auparavantil essaya de surpren-
dre les quartiers qu'EuLOtne avoit ropandus dans 
le Parmesan pour y conserver les vivres., et 
ayant ainsi attire son attention au midi et a la 
droite du PO, it put gagnes sur lui quelques 
marches en se revortant rapidement au nord 
passer l'Oglio a Pontevico, puis le Melt', et de-
bloquer enfin Mantoue, avant que les Autri-
chiens y fussent arrives. 11 avoit Vors I'avantage 
du nombre sur lc prime Eugene, ,et fon cow- 

Z700. 
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I702. 	mengoit a croire qu'il alloit Pattaquer et le forcer 
a rentrer dank, les montagnes du Tyrol. Mais 
Louis XIV avnit alors envoye son 'petit-fils 
Philippe V en Italie; it xouloit lui donner Ia re-
putation d'un general heureux , et Venarne 
rattendit avant d'engager aucune action deci-
sive. (t) 

Orr avoit - annonce a Louis XIV que les ma-
nieces de•Philippe V avoient gagne les .coeurs 
des Espagnols, et que c'etnit en se faisant con-
noitre qu'il s'etoit 'attache la nation et qu'il 
s'etoit affernii sur le trine •;- Louis compta que 
son petit-fils n'auroit pas moins de succes en 
Italie. Philippe V se rendit en effet par finer 
Naples,. oivil arrive le jour meme de Paques, 
16 avrit 1702. Sa belle figure, ses manieres 
gracieuses et oblige-antes, les distirictions, les 
faveurs qu'il accorda a tous ceux qui l'appro-
cherent parurentravoir gape Ia noblesse et le 
peuple, si l'on en juge dc moins par les accla-
mations, les fetes, lesediscours qui lui lure& 
adresses. On auroit pu croire d'ailleurs que ce 
pays qui depuis deux siecles n'avoit point vu 
ties .soavenins , soroit peu attaché la maison 

• &Autriche qui l'avoit.toujours teal gouverne. 

(t) Succession d'Espagne , T. II, campagne d'Italic, p. x77. 
—Mem.•  de Tessb, T. I, journal du blocus de Manttiue 
p. 23o-323. —t8otit , L. %XXIV, p. 26o. 
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Les faits ne repondirent point a ces esperances, 	1 703. 

et Philippe V fut a peine reparti de Naples , le 
2 join, que le parti autrichien recommenca 
conspirer contre lui. Le vaisseau qui le portoit 
vint prehdre terre a Livourne , puis a Genes ; 
mais Philippe ne voulut point descendre sur le 
rivage. L'idee dont it s'etoit le plus *etre a la 
con): de son aleul etoit celle de l'importance de 
retiquette, et la distance qu'il falloit faire obser-
ver entre un roi d'Espagne et tous les autres 
souverains. Il declara qu'il ne donneroit point 
la main droite au grand duel' quelque dispute 
du merne genre fempecha aussi de voir le doge 
h Genes : it vint done debarquer a Finale, port 
de Ligurie qui lui appartenoit, et traversant le 
Piemont pour se rendre a Milan, it rencontra 
son beau-Ore le duc xie.3avoie , a Acqui. Ja-
mais it n'avoit ete plus important de menager 
ce prince belliqueux, dont les troupes venoient 
de rejoindre celles de Vendome, et dont les Etats 
coupoient la communication de l'armee fran-
caise avec la France. Mais.il y avoit aux yeux 
de Philippe et de ses conseillers franeais et es-
pagnols un point plus important que la siirete 
de l'armee , c'etoit la dignite d'une couronne qui 
ne pouvoit se conspirer a celle des dues. Phi-
lippe  V refusa a son beau-pere la main droite, 
it ne voulut point qu'on lui donntit un fauteuil ; 
Victor-Amedee fut blesses et comme it etoit deja 

'Fonts XXVI. 	 22 
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1702. assez mal dispose pour la maison de Bourbon 
comme it craignoit les'entraves dans lesquelles 
elle le tiendroit, si elle denieuroit mattresse 'du 
Milanais, Ce fut probablement alors qu'il se de-
termina h entrer avec les ennemis de la France 
dans une correspondance secrete dont les gene-
raux frangais , toujours fort exigeans, et fort in-
differens sur les interets de leurs allies, le soup-
connoient depuis long-temps. (1) 

Apr& avoir passe du 18 juin au x juillet h 
Milan, pour travailler, comme it avoit fait a 
Naples, a se confiner la noblesse et le peuple, 
Philippe vint rejoindre le duc de Vendtnne dans 
l'etat de Mautoue. 11 prit part des lors aux ope-
rations de la cainpagne, qui, a tout prendre, fut 
couronnee par le succes, quoique sa presence 
fit souvent une gene pocir Vend6me, qui avoit 
ordre de ne jamais se separer de lui. Le 26 juil-
let ce general surprit, a Santa-Vittoria, sur le 
Crostolo, un corps de trois ou quatre mille cui- 
rassiers alleinands, 	tailla en pieces. A SOB 

tour it fut surpris, le z 5 salt, pres de Luzzara, 
par le prince Eugene, au milieu des canaux et 
des digues qui coupent toutes les campagnes 
dans cette partie hasse de la Lombardie. Toute-
fois it avoit eu le temps de se mettre en bataille 
avant d'etre attaque; it ne restoit plus que 

(i) Carlo Botta , L. XXXIV, p. 258 et p. 263. —Saint-
Simon, T. III, ch. 26, p. 309. 
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trois heures de jour quand Faction s'engagea : 
elle fut fres wive; cheque armee y perdit plus 
de trois mille hommes ; toutes deux s'attribue-
rent ravantage, toutes deux eviterent de renou-
veler le combat le lendemain-Le general fran-
cais cependant profita de la bataille de Luzzara 
comme s'il l'avoit decidement gagnee (1). Pen-
dant le reste de la campagne it n'y eut plus entre 
les deux armees que des escarmouches de pea 
d'importance; mais les Francais passerent au 
midi du P6, s'emparerent de tout le Mode-
nois , et contraignirent le due Renaud d'Este 
a aller chercher un refuge a Bologne. Its recou-
vrerent aussi Guastalla, ainsi que plusieurs 
petites places du duche de Mantoue. Toutefois 
le but

i
rrinci pal que se proposoit VendOme etoit 

de faire abandonner la. forte position qu'occu-
poit le prince Eugene le long du P8, entre Go-. 
vernolo et Borgoforte , dans le Serraglio de 
Mantoue : it n'y reussit que dans les derniers 
jours de rannee. Les deux arinees etoient en 
presence; dles se canonnoient chaque jour; 
lours approvisionnernens presentoient des dif- 

(s) Botta, p. 265-268.--- Muratori, ad ann., p. 63. La 
Bode , L. 41T, p. 357. — Lettre de M. de Vendome au roi, 
de Castelnovo 27 juillet, p. 236, et du roi d'Espagne, p. 239. 
— Succession d'Espagne, p. 248. — Feuquieres , T. III, 
p. 336, dont la relation suivie par les autres historiens nest 
pas d'accord avec les pieces officielles. 

1702. 
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,702. ficultes ironies ;. des .souffroient en meme 
temps et du manque tie vivres et des maladies 
dans ce pays malsain. Les Francais eurent quel-
quefois jusqu'a dix mile malades dans les h6pi-
taux; le prince Eugene perdoit jusqu'a trois et 
quatre cents chevaux psir jour. L'air etoit em-
peste par les cadavres dont toute la campagne 
etoit couverte, et les deux arinees furent plus 

'ruinees par cette lutte obstinee qu'elles ne rau-
roient ete par la plus sanglante bataille. Yen-
acne eut enfin la gloire de faire evacuer par 
rennemi, a la fin de decembre, cette Ile entouree 
de rivieres qu'on nomme le Serraglio de Man-
tone; mais le prince Eugene eut celle de s'y etre 
maintenu neuf mois , avec des forces fres infe-
rieures , et d'avoir fait perir plus de Francais 
par la maladie qu'iln'auroitjamais pu en dttruire 
par le fer. (a) 

Le roi d'Espagne n'etoit pas] reste a rarmee 
que les maladies avoient si cruellement eprou-
vee; it ravoit quittee le 2 octobre , sur la nou-
velle que les Anglais et les Hollandais avoient 
fait une descente a Cadix. Louis XIV avoit juge 
que son petit-fils devoit, avant tout, songer it 
. defendre I'Espagne. Apres un sejour de quel-
ques semaines a Milan , it s'embarqua Ole 6 no- 

(z) Campagne d'Italie , Succession d'Espagne, T. II, 
p. 248 a 281. 
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vembre , a Genes pour retourner en Catalogne. 17°2' 

Pendant qu'il etoit a Farm& Louis XIV avoit 
.ordonne que six officiers francais d'une valour 
eprouvee ne le perdissent jamais de vue. II 
croyoit la cour de Vienne pea scrupuleuse sur 
les rnoyens de se (Wake de quiconque genoit 
son ambition (I) ; it voyoit clans le prince 
Erigene le fils d'Olimpia Mancini, bannie dr* 
royaume pour des tentatives d'empoisonne-
went, et it avoit recu des avis d'un projet d'as-
sassinat sur son petit-fils. Le prince Eugene fut 
averti de ces precautions et de ces soupcons; et 
it ecrivit, par un trOmpette : « L'on fait savoir 
a it M. le duc de VendOme, que le prince Eu- 

gene n'a jamais ete un assassin, et qu'il n'y a 
auctme raison qui pat l'obliger it une aussi 
infame action, outre qu'il sert un maitre qui 
n'a jamaig emplbye de pareils moYens et qui 

-fr est incapable de les commander. •„ (2) 
Cette campagne d'Italie avoit exige de la part 

de la France des sactifices prodigieux et d'hom-
mes et d'argent, car elle se trouvoit cbargee de 

(i) Mem. de M. de Chamlay qui recommande de veiller 
autour dufoid'Espagne « contre les introductions de gens de-
« guises que le prince Eugene et le conseil de Vienne qui prati-
« quest ces sortes d'entreprises, pourroient faire. n Succession 
d'Espagne, T. II, p. 71o. 

(a) Mem. de Tesse , T. 1, p. 332. — Carlo Botta, iFioria 
halia I,. XXXIV, p• 136' 
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1702. tout: l'Espagne ne lui fournissoit qu'une poignee 

de soldats , le duc de Savoie ne pretoit les siens 
qu'a regret, le duc de Mantoue etoit mine par 
la guerre ; it avoit aussi fallu envoyer quelques 
regimens a Naples, et l'armee, au lieu de de-
fendre les Tortes frontieres de France, devoit se 
disseminer sur l'immense &endue des posses-
sions d'Espagrie. Les memes desavantages se 
presenterent sur la frontiere du Nord, pour la 
defense des Pays-Bas espagnols et de l'electeur 
de Cologne, eveqac de Liege, allies plus a charge 
qu'utiles. Aussi Louis XIV avoit-il senti la ne-
cessite de faire les plus grands efforts. Des le 
mois de janvier, et avant que la guerrelui fut 
declaree, it avoit ordonne la levee de cent nou-
veaux regimens d'infa.nterie; it avoit fait en 
meme temps une tres nombreuse promotion 
d'officiers ieneraux 	avoit destine•le marecbal 
de Bouffiers a commander l'armee de Flandre 
sous l'autoritenominale du duc de Bourgogne; 
Catinat avoit ete enveye en Alsace pour defendre 
le Rhin. (1) 

Mais Louis, qui desiroit si vivement eviter 
la guerre avec les Anglais et les Hollandais, 
avoit defendu a sea generaux de commencer les 
hostilites. Comme les villes de l'electeur de Co-
logne su r le Bas-Rhin etoient assez compromises, 

(I) Mem. militaires sur la Succession d'Espagne, T. II, p. 
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Louis y cnvoya des garnisons. Toutefois ce ne 
fut pas en son nom, ce fat connne auxiliaire du 
cercle de Bourgogne, dont le roi d'Espagne etoit 
membre, ce qui lui donnoit droit d'intervenir 
dans les affaires de l'empire. Ce fut aussi au nom 
de relecteur Palatin qu'une de ces places, Kay-
serwerth, sur le Bas-Rhin, fut attaquee par les 
allies avant la declaration de guerre. Le mar-
quis de Blainville, qui y commandoit six batail-
lons , s'y defendit vaillamment, depuis le com-
mencement de mars jusqu'art 5 juin, qu'il fut 
contraint a capituler. (i) 

II etoit &range que le marechal de Boufflers 
et Ic duc de Bourgogne eussent laisse prendre 
une place si importante' et si obstinement defen-
due , sans faire quelque grand effort pour la 
secourir ; l'arniee des allies etoit (Milt de cent 
quinze mille hommes , inais elle n'etoit point 
encore sous les ordres de Marlborough, qui 
vint seulement au commencement de juillet en 
prendre le commandetnent ; elle n'etoit pas non 
plus reunie en un seul corps; le comte d'Athlone 
etoit a la tete du plus considerable ; Coehorn en 
commandoit un autre avec lequel it penetra 
dans la Flandre maritime, forcant les lignes des 
Francais. C'est aux tnilitaires seals K juger des 

(i) Succession d'Espagne, campagne de Flaudre, 170u, 
p, n. —La Bode, L. LV, p. 346-348. 
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1702. fautes des generaux ; mais en parcourant la cor-
respondance de Boufflers avec Louis XIV, on 
croiroit reconnoitre les slaces de l'Age dans tous 
ceux que le grand roi charge d'executer ses 
volontes. Pour lui, son activite est toujours 
prodigieuse , it connoit toutes les positions et 
tous les corps; it dirige, trop sans doute , toutes 
les operations; on admire comment sa tete pou-
voit suffire a la correspondance avec toutes ses 
armees a la fois; les generaux , au contraire, 
semblent trouver des obstacles it tout; les vivres 
ne sont jamais prets, les convois sont toujours 
retarder, les divisions franeaises sont toujours 
inferieures en force a celles qui leur sont oppo-
sees; et Fon est amene a conclave seulement 
qu'il y a toujours de fort bonnes raisons pour 
que Pon doive manquer de succes. (a) 

Bouifiers , le 27 avril, laissa echapper une 
belle occasion de detruire un corps hollandais 
du comte de Tilly, qui etoit campe a Harsten. 
II dirigea sa marche avec beaucoup d'habilete 
et de precision, it arriva jusqu'en vue de Pen-
nerni ; mais jugeant alors qu'il ne lui restoit pas 
assez de jour pour combattre, it differa l'atta- 

• que jusqu'au lendemain; pendant la nuit Tilly 
s'etoit mis en stirete. La merne faute fut repetee 

(i) Mem. militaires de la Succession d'Espagne , T. II. 
Camp. de.  Flandre , p. 1-13o. —Pieces jutificat., p. 455-652. 
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le II juin avec des circonstances plus graves 
encore. Boufflers, qui depuis le 3 mai avoit ete 
rejoint par le duc de Bourgogne , disposa tout 
pour surprendre le comte d'Athlone a Blurem-
beck , pres de Cleves; Athlone n'avoit avec lui 
que vingt-cinq mille hommes : Boufflers s'avan-
coit avec des forces superieures , et it faisoit en 
!name temps converger deux corps d'armee sous 
les ordres du comte de Tallard et du marquis 
de Caraman, qui devoient couper toute re- 
traite 	Mais au moment decisif, ces 
trois corps ralentirent leur inarche, et laisserent 
&flapper Athlone, qu'ils poursuivirent jusque 
sur les glacis de Nitnegue. (i) 

A peu Tires au moment ou Marlborough vint 
prendre le commandement de l'armee des allies, 
Louis XIV ecrivit a Boufflers pour lui ordonner 
de detacher de son armee douze bataillons et 
seize escadrons pour renforcer l'armee d'Alle-
inagne; le prince de Bade a la tete des allies fai-
soit alors le siege de Landau , et Catinat avoit 
ecrii au Roi qu'a moins de recevoir trente ba-
taillons et quarante escadrons de renfort , it lui 
seroit impossible de sauver cette place. Deja le 
malheureux monarque se sentoit menace sur 
tons les points, et ne pouvoit opposer partout 

(1) Succession alsragne , T. II, r. 25 et 47. — La Bode, 
L. LV, p. 352. 

702. 
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1702. que des forces insuffisantes (1). Des lors Bouffiers 

fut oblige de se tenir sur la defensive, et le duc 
de Bourgogne retourna a Versailles au commen-
cement de septembre pour que son nom ne Mt 
pas associe a des revers qui paroissoient inevi-
tables. Les deux armees s'etoient trouvees en 
presence le 23 autit, mais les Francais avoient 
evite la bataille. Marlborough ne pouvant•les 
determiner it combattre , attaqua leurs places 
fortes. Il assiegea d'abord Venloo , qu'il prit en 
quinze jours , puis Stephanswerth et Rare-
monde, qu'il prit egalement. II prit ensuite Liege, 
tandis que l'armee francaise, retranchee a Ton-
gres, n'osoit faire aucun mouvement pour se-
courir -  ces diverses places. Avant la fin de la 
cainpagne, Marlborough s'etoit rendu maitre 
de tout l'eveche de Liege, de tout l'electorat de 
Cologne, a la reserve de Bonn, de toute la 
Gueldre et du duche de Limbourg. La nou-
velle de ces succes port& a Londres, y fut revue 
avec les plus vives demonstrations de joie. La 
reine accorda a Marlborough le titre de duc, 
avec une pension de 5,000 livres sterling, et la 
Chambre des Communes lui vota des reuier- 

• ciemens. (2) 

(i) Lettre du voi , du So juin 1702, Suceession d'Espagne , 
p. 65. 

(2) La Rode, L. LV, p. 354. —Succession d'Espagne , 
T. II, p. 98, 110, 11 5, 121. 
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Le marechal de Catinat avoit ete choisi par 1702. 

le roi pour commander l'armee du Rhin , mais 
c'etoit avec la confiance qn'il n'y auroit point 
d'action importante sur cette frontiere ; les 
echecs eprouves l'annee precedente.  en Italie 
avoient efface dans l'esprit de Louis XIV le sou-
venir des succes du vainqueur de Staffarde et de 
la IVIarsaglia ; it lui annonca qu'il ne lui donnoit 
que quarante-cinq bataillons et soixante huit 
escadrons; Lorsque Catinat arriva le 27 avril 
Strasbourg, it s'en fallut de bqucoup qu'il trou-
vat en Alsace les troupes qu'on lui avoit promi- 
ses; une partie de celles qui 	etoient destinees 
etoit, encore a I'autre extremite du royaume , 
le reste etoit distribue dans Ies garnisons de 
l'Alsace.; on travailloit a rnettre en etat de de-
fense les fortifications de New-Brisach; Landau 
etoit déjà investi par le prince de Bade avec 
une armee puissante que les cercles avoient 
fournie , que I'Angleterre entretenoit par ses 
subsides. Le fits dine de rempereur Joseph, qui 
venoit d'être nonmie roi des Romains , arrivoit 
pour en prendre le commandment. L'obstina-
tion de Louis et de Chamillart , a croire que 
cette frontiere n'etoit point menacee, presageoit 
pour Catinat de nouveauxrevers. (I) 

En effet, jamais homme ne soufTrit couture 

(t) Succession d'Espagne, T. 11, p. 283-297. 
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chit faire Catinat pendant toute cette catnpague. 
Sa correspondance avec le roi et avec Chamil-
lart laisse une impression de profonde tristesse. 
Il se plaint que tout lui manque, et on Iui re-
pond toujours qu'il a surabOndance de tout; on 
lui compte, comme s'il les avoit recus , ]'argent 
qu'on doit lui envoyer, les convois qu'on lui 
destine et qui n'arrivent point, les regimens 
qu'on lui fait esperer et qui n'existent meme pas, 
tandis qu'on ne veut admettre aucun des etats 
qu'il donne de la force des ennemis; qu'on le 
presse de les attaquer,  , encore qu'il se sente a leur 
egard dans une effrayante inferiorite : qu'on lui 
ordonne de se fortifier a Haguenau, de defen-
dre des lignes a former, tant8t sur Tune, tanOt 
sur I'autre des petites rivieres qui traversent 
l'Alsace, et qu'il est reduit au contraire a de-
clarer formelleinent qu'il ne peut obeir; qu'il 
recule en effet, pendant que le roi Iui ordonne 
ou de s'arreter ou d'avancer. La garnison de 
Landau cependant se defendoit avec une grandc 
bravoure. M. de Melac qui la commandoit , 
quoiqu'il se vit abandonne , ne se decoura-
geoit point; it disputoit le terrain pied a. pied 
contre l'armee imperiale. Le roi des Roinains , 
Joseph, y vint le 27 juillet joindre le prince de 
Bade, et depuis son arrivee let operations des 
Allemands redoublerent d'activite. Enfin , la 
place etant entierement ouverte, et pouvant 
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kre emportee a la premiere attaque , M. de i702. 
Melee fut reduit a capituler leg septeinbre; 
c'etoit le quatre-vingt-unietne jour depuis la 
tranchee ouverte, et le cent quarantieme depuis 
le commencement du blocus. Landau fut oc-
cupe par le prince de Bade le x2 septembre. (1) 

Quoique Parmee imperiale eta beauconp 
souffert pendant un si long siege, et qu'elle de-
meurat fort affaiblie, Catinat, qui n'avoit pas a 
moitie pt.& autant de monde que le roi des Ro-
mains et le prince de Bade, et qui etoit encore 
oblige d'en disseminer une gV•a' nde partie dans 
des places de guerre qui toutes etoient exposees, 
ne se sentoit pas en kat de defendre 1'Alsace. 
Le roi lui representoit l'extreme importance de 
conserver cette province , et lui recomivandoit 
de prendre des positions le long des moutagnes, 
comme avoit fait Turenne ; Catinat au contraire 
avoit retire son armee sous les murs de Stras-
bourg, et s'attachoit a Citer aux allies la navi-
gation du Rhin pour leurs convois..Sur ces en-
trefaites it recut du roi l'ordre de detacher de 
son armee jusqu'a quarante bataillons et cin-
quante escadrons sous les ordres du marquis de 
Villars , pour passer sur la droite du Rhin , 
franchir les defiles de la fork Noire, et aller 

(!) Succession Aspagne, campagne d'Allemagne, T. II, 
P. 297-339, et pieces relatives h la camp. d'Allemagne, lb., 
p. 755-821. 
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1702. joindre Pelecteur de Baviere , qui a cette épo-
que devoit commencer la guerre, en s'empa-
rant de la ville d'Ulm. Catinat voyoit avec 
effroi non seulement rAlsace , mais les trois 
eveches de la Lorraine sacrifies pour cette 
expedition aventureuse; et rarmee qui tente-
roit de passer en Baviere lui paroissoit en memo 
temps fort compromise. Mais Louis avoit.tine 
grande confiance dans la puissante diversion 
que relecteur de Baviere promettoit de faire; 
de ses Etats it pouvoit menacer a son choi% 
l'Autriche , la Bohetne, la Hongrie, le Tyrol et 
le Palatinat. Toutes ces contrees etoient de-
garnies de troupes, et Louis se flattoit que 
rempereur, trouble dans ses foyers , rappelle-
roit son armee ; que rempire se refuseroit a at-
firer dans son sein uric guerre a laquelle it n'avoit 
aucun interet. (i) 

Villars avec beaucoup plus de talent que Vil-
leroi avoit cependant beaucoup de sa jactance 
fanfaronne ; et it parott que par ce defaut tons 
deux plaisoient au roi : tons deux relevoient ses 
esperances an temps ou les obstacles se presen-
toient partout , ou les revers menacoient de 
toes elites l'avenir. Catinat au contraire qui etoit 
done d'autant de vertbs que de talens pour la 

(I) Lettre du roi A Catinat, du 3o aoltt 1702 , p. 367. — 
Mem. du mar. de 1Tillars , par Anquetil , T. LXIX, p. t8. 
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guerre, avoit quelque chose de sec dans le 1102. 

commandement, de positif et d'opiniture dans 
la discussion qui ne plaisoit ni aux subalternes 
iii au roi, et toute sa correspondence dans la 
guerre actuelle avoit ete empreinte de tent de 
tristesse, que Louis confondoit en quelque sorte 
sa personne avec les dangers qu'il annoncoit. 
Louis XIV le laissa dans l'inaction pendant le 
reste de la campagne, puis le rappela a la cour, 
au milieu de novembre, comme n'ayant plus en 
Alsace un commandment digne de lui. Ce fut 
le terme de sa carriere militaire; Catinat se re-
tire a sa terre.de Saint-Gratien, ou it mourut 
le I2 fevrier 1712, cheri des paysans qu'il aimoit 
et qu'il protegeoit, et entoure d'une considera-
tion et d'un respect qui n'ont des Tors cesse de 
s'accroItre. (I) 

Villars cependant avoit de son atebeaucoup 
d'inquietude sur l'expedition qu'il avoit sollici-
tee et dont it etoit charge. II connoissoit l'elec-
teur de Baviere pour un homme lege, et in-
consequent; le parti menie que cet electeur 
prenoit en ce moment d'attirem sur un pays 
ouvert comme le sien toutes les forces de l'em-
pereur et de l'empire annoncoit de sa part pen 
de jugement. Villars savoit qu'il lui etoit a peu 

(I) Succession d'Espagne, T. II, p. 424. —Mem. de Ca. 
tinat , T. III, p. 193-322. 
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1702. 	pres impossible de traverser les defiles de la fo-
rk Noire, a nmins que Pelecteur ne vint en 
meme temps les attaquer a revers. Mais les com-
munications rares et difficiles qu'il avoit avec 
ce prince lui apprenoient qu'au lieu de s'appro-
cher it s'eloignoit. Apres avoir surpris Ulm, 
it avoit attaque Memmingen , puis Kempten , 
cherchant des succes faciles et des villes a ran- 
Bonner, mais a une distance du Rhin toujours 
plus grande (i). Yillars n'etoit point stir que cc 
prince ne traitat pas tout a coup avec l'empe-
reur, et qu'apres atoir attire si loin une armee 
frangaise , it ne rabandonnatpas , coupee de sa 
ligne d'operation, sans ressources et obligee de 
capituler. Ce ne furent pas la les previsions qui 
se verifierent mais la marche d'une armee Fran-
caise en Alleinagne pour operer de concert 
avec un prince imprudent, n'en amena pas 
nioins les plus tristes resultats. 

Cependant le inouvement de l'arMee &expe-
dition t1e Villars , au travers de l'Alsace, pour 
chercher plus pres du Haut-Rhin un point on 
it pilt le franckir, delivra la basse Alsace de l'in-
vasion que Catinat avoit redoutee : des que les 
troupes allemandes ssfurent un pen remises des 
fatigues du siege de Landau, le prince de Bade 
les mena le long de In rive droite du Rhin pour 

(i) Succession d'Espagne, cunpagne d'Allemagnc, p. 595. 
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fertner le passage a l'armee francaise. C'etoit 
pros de Huninguc que Villars avoit compte pas-
ser le fleuve , et déjà it avoit ecrit a Louis XIV 
qu'en violant la neutralite shisse , it se cros4ii 
assure de surprendre le prince de Bade, .et de 
le defaire (t). Heureusetnent pour le maintien 
du droit des gens, heffeusetnent anssi pour la 
France, qui avoit aja bien assez d'enttedis 5 i1 
se iresenta a Villars une autre oCcesioh 
saisit avert  beaucoup d'activite et de taleitt. II 
surpritia petite vine de Xeubourg, sur•la droite 
du Rhin, a cirniou six lieues plus.bas,quv Bale : 
it la fit aussitlit fortiftet.avecsoin , et y aablit 
urt. pont ; en•menro temps fl•avoit transport son 
armee a droite du 	par to autre 41pnt 
qu'il avoit spus Huningue ; lau moment•oh ii•vit 
le -prince de Bade se mettree en .rnOttv.ement 
pour marcher sur Neubotirg/ toinba stir lui 
a Friedlingen , le 14 octobfe avec .tant de vi-
gueur qu'il le mit dans une,deroute oompltite, 
ou plus de trois lnille botulnes rosterent /tors de 
combat, it lui grit tcoute etendards, beaucoup de 
canons et beaucoup de munitionit. Ce succes dtz 
a la valour francaise 6toitd'autant iflus glorieux 
que l s forces de Villars etoict fort iuferieures 
a cellos de son ennemi surtout en cavalvie. II 

(i) Lettre de Villars h Chamillart, Huningue , it octehrS 
02 p. Quo. 
TOME XX.VI. 	 n3 

1702. 
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n'avoit que trente-quatre escadrons contre cin-
quante-six. S'ilavoit•pn poursuivre sa victoire 
it auroit presque anianti l'armee de l'etnpire. 
MaIs c'etoit le moment ou it croyoit l'electeur 

Bavierepret U•venir au-devant.de lui, dabs 
la fart Noires it sacrifia tout pour l'attendre. 
Le.prince one vint point, e$ bientot apres Tar-
mee Zutemi§e en quartiers d'hiver. (i) 

'La `victoire de Villars a Friedlingen, rnpor-
tee dint un temps 'oil les victoires cominenceient 
a &wenir rarer, fut n4compensee par le baton 
deomarichpladt. France.. Darts le meme temps le 
comie de Tallard ,eietacgle,  de Varme de Flan-
dee 4ec clouze millekliOnimes'i.s'etoit.porte sur 
la .Mpselle, .11 le toit entre datis Treves le 25 oc-
tobre ; il'avoit easuile assiege et prix le chateau 
de Traerigch ;q1Si cotivroit Treves, le Luxem-
bourg et le pays .Ifites4sin; puis, le 3 dec-embre, 
it etoit entre dons Nancy, et en avoit. fait rele-
ver.a la hate les fortifications. Pendant toute la 
campagne qui finissoit., les generaux comman,-
dant en Alkace s'etoient plaints que l'indepen-
dance- de la Lorraine compromettoit leur posi-
tion. Le due. et  la dnclieise de Lorraine qui 
Noyeient violet' le* neutralite sans avoir.pro- 

(1) Lettre de Villars au roi, de Friedlingen, 15 octobre , 
p? 4o9. -- La Hode , L. LV, p. 365. — Mem. du mar. de 
Villars, T. LXIX , p. 22. 
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vogue cette rigueur en auipue maniece, se re- 1704. 
tirerent a Luneville. (i) 

Pendant cette meme campagne du,  la guerre 
etpit deja allumee en taut de 'lieux divA, les 
flottes combinees de rAngleterre et de la 119,I,  
lande avoient attaque I'Espagne pour profite, 
de rabsence de' Philippe V, alors en Italie. 
Sax-ante-dim vaisseaux de ligne, vingt•fregates 
et oinqupte-sept vdisseaux de transport, evec 
douze ou quatorze mille hoinmes de debarque-
meet commandos per le due d;Clemond, %lent 
partis le 9 juillet de.Portsmouth ;sons les ordres 
de l'amirS1 sir Georges Rook. Le but de Pe4, 
pedition etoit de s'empartr de dacibc. Le prince 
de Dardstadt., anbien vice-tcri de Cataloguer ; 	• etoit ino.nte sur la flotte. II se difeitvklr de ra- 
nimer le parti autrichien en Espagne, it nom-
inoit les Brands qu'il pretentloit lui etre devoues; 
d'ailleurs 11 assuroi't que taiSte .rEspagne' ne 
eomptoit pas tant de soldaft qu'Ormond en ava.it 
sods ses• ordres. En effet 	arnison pie Cadix , 
lorsque les Anglais arriverent, le Z3 t'o6t, en 
vue de cette ville, /le niontoit 	treis cents 
homtues, et le marquis de VillirAritts, capitaine 
general d'Andalousie, qui avoit la charge de 
defendre des cites de cette province, lia•.‘oit 
Sous ses ordres que con' cinquante soldats vete- 

(.1) La Hode, L. LV, p. 368, Succession d'Espagne, p. TO, 
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rans et trente cavalivs, et it ne se trouvoit dans 
les magasins ni munitions ni fusils a distribuer 
aux,milices..Mais au milieu dela decadence de son 
pays 	rias brilloit par la plus indomptable 
trnrgie, et le sentiment d'honnetir le plus exalts. 
L Espagnols avoient accepte le testament de 
Charles II, ils avoient accepee Philippe • pour 
leur 'col; ils avoient horreur du partage•de la 
tmanirchie, ils.regardoient comme une ignomi-
nie ('obligation on l'on vouloit'les raettre de re-
cevoi.run roi de,la main des strangers et des 
hrOtiques; toute 1a population de l'Andalousie 
4tpiennanime pov.se defendre : elk s'arma 
ses 	et ze; montra toujouts nienacante, 
quisiqae d.e loin; car.  it 	avoit pds moyen 
pour elle engager de combat; les Artglais, qui 
repandoient partout des proclamations, ne pu-
rent pas. irou'er 4traltre dans la jfrovince. 
Ifs debarquerent ba Rota eta Port-Sainte-Marie, 
vines non fortifiees,ornais dont tous les habi-
tant; s'enfsiyoient a leur approche; et la, en pil-
lant les eglises, en Drofanant tous les objets de 
la veneration publique, ilsi redoublerent Paver- 

. sion gulls 'sinspiroient (MO aux,Espagnols. Ils. 
essayerent ensuia ;mais vainement , de se 
rendrb maitres des deux forts de M4agorda et 

. dti Puntal, ils essayerent•aussi de roinpre la 
cha4ne- qui fermoit le port de Cadix ; mais par-
tout repousses, decourages par l'unanimite des1 
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Espagnols, inquiets aussi de J'approche de la 	'702. 
saisort des tempetes, dans.une Iner si dange-
reuse ils renoncerent a icor entreprise, et 
s'eloignerent, le 12 septembre, des cStes de.  
l'Andalousie. (1) 	 • 	• 

Un autre motilagissoit encore sur 1E9 marins 

anglais : ,au lieu de s'acharner couJr' les rirT  
railles de Cadix, ilS 'auroient youlu censyntrer 
en mer les galions d'Espagne, chargefi deYor 
et des riches merchandises de P.Ameriquo: Ces 
galions aitroient dh. etre déjà ,arrives : mais le 
marquis de Château-Renaud gav,oit eta eirvoyt 
au-devant (Felix jusqu'a la •Vavane.ay.ec  v(ngt-
trois vaisseaux de perrie Francais , pour iet 
escorteit, et los.prevenir de .la presence des A 
glais. It vouloit les mettre ei•stirete dams quelr  
que port de France; la.jalOusie•des Eipagnols 
s'y oppqsa. II futreduit a re,s cond9ipe 4 Vigo, 
mauvais port de Galice, ou ii. ne pouiroit xe- 
pondre de les defendre. hl pressx les Espagdois 
de niettre du rapins p.rompteirient h 
eargaison; mais cVoit viqler les privileges 'du 
port de Cadix auquel•appartenolit le monopole 
du commerce de VAmerique. II fallut recourir 
su conseil des hides; ce1041 prit un ruoiktboen: 

(S) San Phelzpe, Comentarios, aiio de 1702, T. I, p. 76-80. 
--- Lord Mahon, War of iheisuccession in Spain, ch. am. '54. 
--Coxe , Hist. d'Espagne sons, les Botwbons, c14. 7, ri• 2,84. 

La lode, L. Ly, p. 55g. 
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deliberer, et' avant quiautre chose que les lines 
gots eilt ete &barque a VigoS la flotte anglaise, 
avertie clu refuge qu'avoient cherche les gas 
lions,..se presenta deviant Vigo lc 22 octobre, et 
secondee par on vent favorable , forca l'estacade. 
Li due. d'Opmond avoit ete,,,mis a terre aveG 
quitre mills Anglais. Chateau-Renaudleur ap-
posa. fme winureuse. resistance; mais .atta,qae 
err anktne temps et de la, flotte anglaise et du 
rivafta 	n'eut d'autue ressource clue de briller 
lui-4tnemeses vaisseaux. Penddnt•la diiree de la 
Ozerre dtpla suocession , la.marine francaise ne 
seurIleva puint.Cie;te desastre. Quant aux ga- 
ticms une grande partie, de. le4r chargement - 	• 
ikpartenpit a des marchands anglais et hollan- 
ctais, en, sort© gue les rainqugur4 eurent autant 
a s'offliger que leevaincus de la destruction .ale 
taut de rieljesses. (i/  

QuelCiueo succes obtenus dans la campagne 
cie 17o2, la hataille (I;  Luzzara , pros du Po, et 
• celle de Friedlitigen , pros du Rhin, avoient 
suffi pour persuades aux s21dats et atklieuple 
que ..fortilup,n'abandonivrit point les armes 
de France , et pour encourager a redoubler 
dtlitoffs , a se resignef..aux. sacrifices toujours 
plus Venibles qu'exigeoit Bette terrible lutte. 

(1),San.Phelipe, Comeltatiqrn 1'. I , p. 	Lord 
Mahe*, ch. 2 , p. 6o. — 9,4e ch. 7, p. 287. La Hode, 
L. LV, 
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Louis XIV ne s'y nTeprenoit pas cependant; 
it voyoit Bien qu'il etoit affQibli par l'alliance 
de l'Espagne qui ne lui .fournissoit presque ni 
argent ni soldats, .et .qui lui dounoit d'inTmenses 
c9ntrees h defendre. Sa correspondence avec 
§es Oneraux les luifaisoit yott: partout egale- 

epuises par le nombre de forteresses 
avoient a ge4ir , #rop foibles iT1Sur tenir .  

tete aux' advetsliris qui !env etoient oppo-
ses, trop pauvres poir metre pas .gines dans 
tous leurs 1110tTirclnetS 	la .penurie ales thu- 
nitions, le ,retard di,upaja.pour 1Gs soldats , le 
manque de fourrase.pgur.10 eltevallx. Dans 
l'biver, de .nawyeaux 'ernbqrr.as , le nouvelles 
inquietuqes se manifesterent4I1 vit Bien qte 
deux des allies, dont l'appui Jul impel-1,0 le plus, 

lui 4chapper„ et en eget ,, le 5 jan-
vier 'pa,. le due de Savoie conclut.secrete-
ment un traite•dffensif et deiensif roc reinpe- 
re'ur, qui ealloit a rien 	'qu'a tletr6ner sa 
propre file , et, le i6 nTai, le poi •de Portugal 
abandonua son alliance .avec les Bourbons pour 
entre'.  ...dans la ligue de letarpeAttegais.,,Ces de-
sertions , qui n:etoient pay, encore gvouees , 
etoientia consjSquenee de la colidition.npliosee 
des &ewe' pretendans au tr8ne d'Espagne. Louis 
l'avoit accepte pour, son petit-fils, sous la.  sti-
pulatiOn expresse dp.s.mailltepir.l'itezrite, de 
Pheritage de;,Charles II. Leopold, quei3inna- 

1703. 
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:703. 	tion repoussoit , ne croyoit rien lui devoir, et 

it &oft pret a acheter des allies par le sacrifice 
de quelques lambeaux de cet heritage qu'il ne 
ten oit point encore. C'etoir ainsi qu'il avoit.sednit 
Victor-Amedee 	ILA promettant le Montfer-
rat a prendre 'ma 'le duc de Mantoue, et divers 
districts a deracher du Milabais. De meme , it 
prometrolf a•don Pedro de Portugal divers cei•-' 
ritoires de i'Estramadure et de Ta Galice , et, la 
provincede Rio deiasElata .en Amerique (I). 
Ainsi 4a carnpagq; nattvelle s'ann.onVait pour 
Louis XIV d'une maniere. toujours plus alar-
mante. CItoitma Inx A 'tput faire; it avoit accou-
tuine ses ministres a n'etre gun,  des commis •, 
obeissans : it vo55it tout , dirigeoit tout\ et le 
poids inirtiense des.affaires, dans cette Iptte gi-
gantesque , reposoit sur sa stule tote. Chamil.! 
lart, qui.sous ses ordres reunissoit lea"dfux mi-
platens Its }plus importans, lui demanda grace, 
et fut soulegZdfune thoitie de son faraeau ; it 
demeura charge de la guerre et un neveu de 
Colbert pkr:les femmes , noThine'Desmaieta , 
prececstrinitnremplerie., puis repvoye. avec 
affront is  la mOrt d'e•CorlbertOluoique-  homme 
de talent et d'un caractere henoral7le flit 
chargé des finances avec le titre de direCteur, 

. • 
(i) 1% Hoile &INT p. 523-574.-- Succelsion d'Espagne, 

T. 'Hop. ft 
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sous Chamillart qui le protegeoit. Mais 'dans 
un pays ruing, au milieu des desastres de la 
guerre, lorsqu'il falloit entretenir partout des 
arinees, ni les talens7 ni les vertus ne suffisoient 
plus pour remettre quelque ordre dans les t-
Dances. (x) 

Ce n'itoit pas la France seult que Louis 
El 	appele a gouvrner., it devoit de mine de- 
cider les affaires de toute la vaste monarchie.es-
pagnole;, it le devoit, ton point a llaide des 

•hommes•cl'Etat tt des nonseiJsTe ce pays, mais 
malgre eux ear it avoit tvou've rintapacite 
la dissolution Bans toutes les• parties de ce gou-
vernement ; it avoit besoin de .11ri faive veer ae 
nouveau des finances, une marline.et une dfmte; 
de regarriir ses place fortes et remplir ses ar-
synaa:4 d'artillerie et de munitions ,,de rendre 
enfin a Itous les ro5raume% d'Espagne des rhoyens 
d'existence et •de defense. Mais Forgueil es-
pagnoi •se refusoit a tout• ctangement; les 
grands, qui avoient •donne• 
liplie Y, ne se croyoient pas xfaiik pour obt*ir. 

	

Ce jeune .prince, timide silenciectix 	de- 
fi'ant nielancoli,que n'etkcit lien encore jar 
lui-meme et-de devoibiamais rien ddivenip. Sa 
femtrre &knit 1111e-inerne • qu'une enfant ,•4etr- 

• 
(I) La . Hock , L. L', eit 377. --Aiintimon,,IT. N , 

p. 75-76. 	• • 	 I • 

1703. 
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1703 tilled mais capricieuse. Mma des Ursins , sa- ca-
marera-mayor, qui dominoit absolument l'esprit 
de la reine. et du roi-, avoit beaucoup d'esprit 

' et de talent; -mais sans lesser d'être femme. 
Elle s'ertnuyoit des Espagnoles , elle detestoit 
leurs usages , elle couvroit leurs manieres de 
ridicule t elle avoit communique a la reine , 	• toutes:ses prevention:, et ne tentouroit clue
de I.'wtncaises; en sorte que le poLivoir politi- 
que de, ltspagne avoit passe des conseils d'Etat 
clans le bpudoir, et.que le tresdr de louis• XIV. 
n!etoit•pas fnctins 'divipe par les intrigues de la 
cow de Madrid que par les embarras•  d'une 
gtferre-  rpineuse...7. 	 • 

.C'eituit en AJI4bin,agne et. en Italie slue le roi 
voulgit ,..dans la.catnpagde de i7o3 ,,faire les 
plus, grand: efforts:11:•avoit continue 4. 'Ven-
dome Ie commandetnedt de lbarmee &Italie, a 
Villars celui de l'artneg.d'Allernagne;- 'mais it 
chargeoit celui:ci de se rnettre en comrnunica-
fiat avec Iltleeleutv de .13aviere pour trans-
potter la,,guvressur le Danube, et il colnptoit 
reforinep. une ithuvelle armee our le Rhin, 
so,ud.le due de BoLkgogne que4rigeroiA le ma-
rechat dw Tsallard. Il deet4uoit le:. anarechal de 

coulivander en cherydans les rays-
Bas, et le inarechal de BoUffiers-a le secon-
der; eomptant •st:r les holes &là construites 
clans ce pays et sur ses nombreuses places 
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fortes, it dernandoit.a.ces deux generauxille se 
renferwet dans la defensive la plus precaution-
neuse. 

Le marechal 	4Villars fut le premier des 
generaux francais a. entrer en campave : 
Louis XIV &oil resOlu,a le•faire arrive); ius-
quip' Baviere pour s'y reunii a l'Elecleur et ope- 

r une ptiissante diversion au centre.de tern-
pire ; mais, la correspontlance de ce matV,c1Cal 
avec le roi et le ministre fait 'sentir coitbien 
cette entreprise , gat cut j'annee Saivante Ics 
plus fauestestOskaltats 249it dangenense • des 
son principe. Les communi,cationti djplomati-
qt!es avec Munich etoient lentos', diflioil9s, et 
frequemtOut internow pug.% f4161eur avoit 
de l'audace, dans l'eaprit et de la bravgure , 
mais peu de talons ; scut tiaysettit, ATLI db.tous 
cOtep rot des le'vAdnenc'ement4 c3Kcampagae, 
les.trofipes qui arrivoierdstuoluilde l'Autriche, 
de la Saxe, du Falatinat flet deli; Souabe, sem-
bleient pr le 'joint: del'accatilttg..ytilLiqos devoit-
lui conduire cinquanl bataitnii 

escadron* franciais ; 	top.r. falloit tra- 
verser les *.moti,taiAnes Noires par. des Awning 
difligiles et dAgervx„ motile en Otei, oil 'ears 
vivres et leuri Inunitions. rig pourrOioat les 
suivie, et Palau& trangaise etoit perdue ai au 
debouche des ;Dionitguoys elke 	treaVat pus 

z7o3. 
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r7o3. les ihvarois,prets a la recevoir avec de gr'ands 
inagasins prepares d'avance. Villars, au mois de 
fevrier, passa le Rhin a Huningue et a Neul 
bourg;' it tranpa le prince de Bade sur la di-
rectiion.  qu'il vouloit prendre, et, se portant ra:-
pidement sur geld, it arrive devant cette place 
le 20 fevrier; it en pressavivement le siege, et, 
%alque la garnison•-fit' t de deux 
cents ?townes, it la fore .ase rendre leg mars. 

Cett4 conquete, faite au inilieu des quartiers 
de Farm& du prince de Bade, egale en force a 
celle de Villars, lui.fit.beaticeuP trhomieur par 
la promplitude, laicle'cision et le secret avec les-
quelit elle avCtit ere executee. Mais.  Louis XIV 
fa. ti.e. sgrinis et ;res rnecontent' d'apprendre 
queussitot vresVillars 	ramene son ailnee 
sub la rive ruche du Rhin, pour la matre en 
quartiers de kkifraichistemetas ,  J1 auroirtwoulu 
qu'elle passat immediatement les montagnes• de 
la foret Noire ur secourir re duo de .Baviere. 
Ce fut afido Ervadlue Villars.lui comprencire . 
qta*Ass bon/ops encttnbrees de neige 
toient vas alors prst:eables iiiemespour les pie-
tons t  pa les troupes etoiennipuisees de fati-
gue, que I.a inoitie•defi soldats N'ivoicut pas de 
fusilsts«-Cette armee, ecrivoie-ika Chatailiart le 
u 27 mars part sans officiers,.ni recrues, ni 
slhabiklemens , ni pa -11146;A des:fonds hien me- 
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«. di(rres (400,000 francs seulement). poly sa 
« subsistance » (1). Les Brands refers n'avoient 
pas encore commerice, mais l'on sent qu'it's s'ap-
imochoient, qu'ils etoient inevitables, par les 
consequences de toutes les guerres precedentes, 
par la penurie a laqnelle on Moit reduft et l'in-
suffisance de tous les moyen,s, par la confitin;:e 

roi-dans sa fortune et la' force de, sa vglonte, 
par la resolution.qu'il airoit prise de totait. riser, 
malgre leS plus extremes desavantages,,Rar la 
soif de vengeance prtfin 	n'avoit absse de . • , 
provoquer chez•leys ennemig, 'et' qui armoit alors 
touteirEurope Contre la France: , 

Enfin , le 27 avril, Villars S'engagea sans los 
InOntagnes de la 114t Noire,.1uissatpt dertie're 
lui le prince de BaM qti a-i8itqmelrinee trop 
forte et trop bied.Pkost4e Our l',qteaquer. •La 
saiscvi precode Vol -armee , 16 favorisa, •et 14.  
fit trouyer deg fourrica czu it avOit craint de 
voir nattrel. pelhe quelques Oils d'herbe. Les 
dokacheinens imperiaux serves,  Onns les monis- • • gnes firent p'e.ine resistance, eft 'V .arriva enjin 
sur les bordsilu..Datkite a Dpiiitiesebirtgen plus 

' 	't Eteureusemelt q4.'1'1 n avoi obi llecperer (2), Car 
it avoit sop" ti Amites le4 chances 	roit 

• P 	 • en.passadt derriZte tine armee plus firic vue la 

(I) uccessiou d'Esp.agne T. III, p: 544 . — hIern, do 
nun de Villars., T. MIK, p, 38. 

(2) Succession d'Espagne, T.III , p. 582. 
AEI 

tyo3. 
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‘703. sienne, qui, des le premier jour de marche, lui 
coupoit touts communication avec ses maga-
sins, ses arsenaux , les-recrues qui lui etoient 
envoy-ees, niAme les- ordres • de son gouverne-
ment. Il avancpit avec des'vivres.pour six jours 
seuletnein dans des monkagnes pauvres, qui tie 
liepuvoient lui en fournir, et ou it risq,uoit d'être 
ariete.a clwque pat; enfin it doutoit si, 
vend Nu te'rme , it reirouyeroitlessubsistances, 
lesINI5illemens, les arms, 	ne ptavoit plus 
tirer 	lieux qursprvoihnt de base a sa ligne 

'd.'operations. 
Le 9 	, Villars.tut une conterence avec 

l'electenr de tkviern a Riedbingen. Ce prince 
etoit•a‘u aomble (re Tbie..de le voir arriver ; 
« pl'Atentirt CiU4ipmidi, et qu'il fit 
« twa lempi tokribte, eoritiallars au roi, it Monta 

*a„h cheval a -sevr heureti astelatin, gagnint les 
hauteurs.d'oiil vouv.o4 de'couvcir ma anarche, 
envoyant courtiers sur courtiers au-devant 
de 419i1 etdectfino  •de qu'il sat que j'apprb- • 
*is.; 	 014, el des • • 	 • « put nApiefeeybrilicitu.sta, a toittqli jaldbes ; 'je 
parus voulok idiAcend.re tie kheyalj  ii courut 
h snoi !n'eibrassarit 	lie§ latrines de joie, 

cf et futnites 'de me jam,  tee et d'Y tomber 
cc aussi. Tous ces transports etoient,et violents • 
cc  et sincere& Les etpressionp pleiries de recon-. 
• noissance, qde j'avois sauve sa personne, son 

• 
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« bonneur,  , sa famille , ses Etats : enfin, Sire, 
« tout ce que peuvent inspirer le changethent de 

ra situation terrible dans laquelle it s'etoit vu, 
« et retat triompliant ou une armee puissante de 
« Votre Majeste l'alloit mettre. » (i) 

L'armee de l'Erecteur etoit belle aussi ; elle 
consistoit en trente-quatre b4aillons, guar:ante-

scing escadrons et soixante-quOre pieces de 
canon; celle dot roi etoit composee de guaraste-
sept bataillons, soixante escaduons et guarante-
eing pieces de canes. 114ais, la Baviere etoit un 
pays entoure chmieditsetadnvert de tous cotes. 
La femiliede l'Electeur, sa famine, sh noblesse,
son peuple, etdientdesoles lie le voi s'engager 
dans une guerre quvi devctit aureeleur - ruitie 
absolve. Lui-mine ifort.u9 imene leger; 
consequent, .qui ne p!rsi4toit ianvisideuNjohirs 
dans les lOmes pirokets et qui 'en eppelv les 
Frangais.,'n'avoit, pa's• cess 	nkttier aver 
1'empereur. Villars lelarda pas a ileuguvrir les 
ino,tifs miserarges qui• 	 duns..cette 
carriere.avenbureuse. c< Itdevoit tloriffstecol 

(um dCgesniip.  iitres)tiesrgeit perdu au jeu, •  
• plus de 7oo, ouo 	 ecus a son 
« Oneral d'Arco,m'et dutarNit )3dinbatode. Il n'y 
« a pas us de ceit gens-ra qui necomPtp se faire 

(1) Lettre- de Villars au roi du camp de Mohringen , 
i6 mai 17o5, Succession dTspagne 	p.i84-.--MAn• 
de Villars, p. 66. 

17o3. 
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x7o3. 	cL payer ou sur les subsides de la France, Qu sur 
a les contributions a lever sur les. voisins. 	1). 
eetoit un cruel inallieuF, pour un bon general , 
d'être mis sous les ordres d'un" tel prince : et en 
of et toute la campagne de Baviere, sur laquelle • 
repdsoit le sort de la guerre pour cette armee, 
fut conduite aye% uiae ,desesperante inconse-
quence. Villars devoit rester .avec rarmee frau:-
eaise pour defencire la Baviere. L'Electeur de-
voit, attaquer Passay. ou Lintz pour donner la 
main aux revoltes delciongrrie qui avoient as- 
semble soixante 	htman4, .ou asSieger 
Nurembe?g, ou tnartler:en'lloherpe, ou enfin 
se jeter scit le Tyrol,' et s'opufriy un passage 
pbur. cogifnumiciner - ave,c tarianee • d'Ikalie de 
M.. de Vendepe:.VE4i&ur hesita entre ces 
proiets.divers, adoptantS);t8t run tacit& I'antre, 
eh IT- aband,onnant tours tea. II finit par slat-
tacker a }at ebnquPtl du Tylm-41,, et it eut d'a- 
bard des SLIQC;eS qui paroissoient decisi Is : Iuais • e 
cornwe pacefitoit totite chose f1b &sir d'acra-
cher 4eau€Rup a'argient auk peuples it eut 
bieni'bt sgle;vAPickritire:Sui tons. kes 	: 
der insturrectietn Volenteslui edeverent .tous 
res 	forts dat As'eldit rerrclu maitre. Ven- 
dome u'ItNioitpti etre ;awerti a *1;10, ai cause de 
l'indmense d6tour que devoit Aire une corres-

o. 
(4) Afame4ettreede Villars /efei, cby, gimp de Mohringen, 

p. 588k # Mem. de Pillars p. 7o. 
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pondince souvent interceptee; it ne's'avanga 
point; et it fallut enfin renoncer a uu projet qui 
auroit pit sauver Vitale , et porter la • guerre 
l'annee Suivante aux portes de Vienne. (t) ; 
• Viliarsyeependant, laisse en Baviere pendant 
les premiers succes, pais apres 1 es revers de Ktlecl. 
teur, Voyoit 'de toutes 'parts Forage s'aocUmuler 
• autour .de lui. Le prinCe• de Bade aioiequitte,les 
bords,clu Rhiii $our conduire son armee en Ba-
viere. Le geperal levenilati avec •ses'IDanois 
les comtesde Schliek et de Sftam, les generaut 
Auffratz et H,erbeville; -Menacoieut de toutes 
parts. Les fautes de As%  adversaires lui firent 
cependant encore remporter quelques avant-ages 
sur les 'allies; le phis brillari4 fut le ,retunbat 
d'Hocbstett ; avec ,neut mine hommes d'infam- 

il reniporta4 le -so • septembes 	,,une 
victoire complete Sur le conite de Stirum „ge,- 
neral 	 .en avbit 'quatorze.unille 11 
Jul fit •quatre LuilLe priaonuiers et prit haute son 
artilletie (2). Mais realm% ce succes Villars de-
mandoit aVect.iinstance, iL etre •artippe16, cruzike psi- 
.tuatioU 	csinprourdttoitss neputasion. Las 
inconsequsnces 1ps imprudences ioUrnslieres 
de l'tlecte.ur,,awxvielles i1 i-lauloit en vain s',O4at-

. • 4 , A " # 

(1) Succession d'Espagne , T. III, p. 628-656. 
.(‘2) Lettre" de 'Mars au lei, du camp d'Hochstett, s r sep-

tembre 1703, Succession dlapagne, TOM. 11)11667..-••• Mem. 
de Villars, p. i 13. 

Tom xxv1. 	 24 

1704 
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poser a voient change leur ancienne amitie en 
ressentinient mutuel;ils ne pouvoient plustnar-
cher ensemble. Louis 'XIV le•sentit, klrappela 
Villars)  et lui donna pour successeur ,le °mite 
de Mersin?  'qu'il: fit marechal de France (z).i Le 
stutTvRan general ne trouva pas it son arrivee la 
situation si mauvaise que l'avoit faite son prede--
cesseur ; les insurges de Hongrie avoient eu 4<ts 
succes • centre l'empereur ; celti-ci avoit ite 
oblige (le retiree la ?slue grande )partie de ses 
troupes; et.les Francais et Bovarois purent ter:-
miner la campagne le a4 decembre par la prise 
d'Augsbourg..(2).',  

1:Yetoit star l'amee deSaviere que Louis XIV 
icOnapvit, pour alarmer 1"tmpereur et l'empire, 
stdes ainener Q coissentiii 	pair, 	desiroit 
de4a • ardeur. Les operations de toutes• les 
sutras armtes avoient eta subordonnees celle-
la. Le inereclial de Tallard avoit 'Ate charge de 
remplaceer suj le Rhin Vipers, et c'etoit a son 
armee else Jo due de Beurgogneodevoit Se ren-
dre%  initisPelle fut fort lente .1 se former. Le 
• 15 adit seulerneut elle tontinesAkt ses operations 
per le siege .de Brissac; le orfeux Vauban , qui 
-apickit entrefoia fortllii cette place, se reedit, h 
l'Age de soixante-dix ans, au camp du due de 

r • 
Leareodg void  du 8 oclobi&i7e3, p.692 el•696. 

(2) Succession d'Espagne p. 714. 
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Bourgogne, pour en *diriger le siege. Brissac se 1703. 
remlit le 6 septembre. (1) 

Les moyens rassembles pour ce siege n'etant 
point epuises, et la bonne saison paroissant se 
soutenir, Tallard attaqua encore Landau, qu'il 
investit le 	octobre (2). Les allies firent 
grands efforts pour. delivrer cette place. Le 

'prince de Hesse-Cassel fut detache de leur ar-
mee de Flandre, avec douze bataillons et vingt-
quatre escadrons, pour mardler a son secours; 
releeteur Palatin le joignit ayec. un pareil.noyn-
bre de troupes. Its arrivereit le 13 novembre 
sur le Speyerbach , cOaiptant .le lendemain 
math' attaquer l'arrnee francsise. Tallard les 
previa; ne laissant qu'une petite partie de ses 
troupes dans ses lignes, et pressant par ses cone-
riers le. marquis rle Pracontal., qui, de son cote, 
arrivoit de Flandre a son secoars, de venir le 
joindre cu moms avec sa cavalerie, it attaqua 
le i5 novembre le prince de Hesse, une heure 
avant le jour, aupres de Spire-, le mit en deroute, 
lui tua quatre mille }waffles, lui en pi-it trois 
mine, aye trette cations, et ayant efftiereinetit 
dissipe son anifer, r.evint sur Landau, 	cal+. 
tula le 17; apres luoi les arinees furent irises 
eu quartiers d'hiver. (3) 	 . • 

• (I) Succession d'Espagne, p. 458. 
(2) Succession d'Apagne, T. ill , p. 471. 
(3) Lettre de Tallard au roi, du camp de Spire, I i noven:- 
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1703. 	L'arinee de Flandre ,*commanclee..pour la 

France par les marechaux de .Villeroi et de 
Boufflers , pour l'Espagne par le marquis de 
Bedmar et le prince de Tserclaes, eloit la plus 
puissante de celles que maintenoient les deux 
couronnes mais elle avoit en tote le due de Marl-
borough et le marechal Coehorn, avec deux ar-
mks qui faisoient ensemble cent tnille hommes; 
aussi s'attacha-t-elle surtout a &yap: de se com-
promettre. Elle Itibsa Marlborough assieger et 
prendre Bonn, le 15 mai (1). Les ennemis 
avoient l'intentionie penetrer ensuite ou dans le 
Brabant, mou dans la Flandre maritime. Les deux 
mareobaux cru,rent convenable de rester unis 
pour proteget une frontiers qu'ils regardoient 
cemme mauvaise; mais ils avoient pour la 46--
fendre, gang toute retendue des Pays-Bas, cent 
quatre-vingt-quatre bataillons et cent trente-
cinq eScadrons (2). Dans cette guerre defensive 
Boufflers trouva une focaasion favorable pour 
attaquer, le 3o juin; a•Deurn, le general hollan-
dais d'Obdam lui tar assez de monde et lui 
prendre thus sus bagages (3). ltendanil le reste 
tre , Succession d'Espagne, E. 484. --!La Rode, L. LVI, 
p. 384. — Mem. de Feuquietes, T. VI, p. 353 , qui pretend 
que Tallard fit des fautes nombreuses , mais que ses ennemis 
plus ignorans que lui ne surent pas en profiler. 

(1) Succession d'Espagne , campagne de Flandre , p. 35. . 
(2) Succession d'Espagne, campagnete Flandre , p. 5s. 
(3) Lettre de Boutilers au Roi, de Deurn, ler juillet , p.'65. 
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de la campagne les generaux francais s'attache-
rent A c6toyer les allies, pour ne pas les laisser 
penetrer dans les Pays-Bas. Its ne purent cepen-

- dant empecher Marlborough d'assieger et de 
prendre d'abord la petite place de Huy, ensuite 
celle de Limbourg. Un per plus tard Gueldre 
tomba aussi en son pouvoir, et c'est aiusi que 
finit campagne. (') 	• 

L'armee du clue de Vename en Italie pa-
roissoit etre dans la situation la plus avanta-
geuse; elle etoit forte de quetre-vingt-sept ha-
taillons et cent (metre escadrons francais, sans 
compter les troupes esilagnoles et piernontaises, 
et elle occupoit derriere la Secchia et le Mincio 
de riches quartiers cibohdans en subsistances. 
L'archee autrichienne, reduite a vingt-c.ing mine 
hommes , et resserree dans un district etroit et 
marecageux , avoit ete confiee par le prince 
Eugene au comte de Stahremberg tenths qu'il 
&oil alle a Vienne solfIciter des renforts (2). 
Mais, des le milieu de Tevrier, VentlOrne fut 
oblige de 's'bffoiblir, le' roi.lui ayant ordonne de 
renvoyer en trance quelques• bataillons'pour 
reprimer Jes troubles des Cevennes. Al fit en, 
suite diverses enkeprises sur les deux rives du 
P6 pour eniever cies postes aux Iinperiaux sans 

(1) Camp. de FI:ndre, 	juilielop• 145. 
(2) Succession d'Espagne , campagne 	p. 147- 

1703. 
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r403. aucun avantage marque, les inonclations des 
rivieres de Lotnbardie dejouant plus souvent 
ses projets quo les troupes autrichiennes de 
Stahremberg; enfin, an milieu de Pete 	s'a- 
chemina Bien -4 contre-ceeur vers le Tyrol Ita-
lien pour donner la main a Pelecteur de Baviere. 
Il preVoyoit combien it seroit difficile de com-
biner une operation entre Munich et Man,toue, 
lorsque la correspondance entre les• deux ar-
mees devroit passer par Paris. Il avancoit ce-
pendant sans savoir ou i1 rencontreroit Pelecteur 
de Baviere; it arriva jusqu'en• vue de Irente, 
et ce fut 14 seulemeht quit apprit.que ce prince, 
apres avoir perdu la moitie de ses troupes, avoit 
ete oblige d'abandonuer Inspruck le 27 juillet, 

• et de se replier vers le Danube. A son tour it dut 
se replier vers ses anciens quartiers dans le Ser-
raglio de Mantoue. Les leltres clu roi le contrai-
gnirentiminte a se hater. Louis venoit d'obtenir 
des prenves indubitablei de la defection du duo 
de Savoih; all lieu de llortec ses vues sur le 
Tyrol., le roi ne songeoit plus dosarinais qu'it 
retotirner ses fasces eontre le Itemont. Ven-
t:Mute , rettni au prince de,Yaudemout,•ordonna 
une grand' revue a San-Benedetto pour le 
29 septembre ; et tandis que toutes les artnes 
etoient au faisceau, it fit tout a coup saisir cel- 

(1) Succaision d'Espagl, campagne 	p. 262. 
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les des Piemontais , qui etoient meles avec sbs 	1703. 
soldats, au nombre de trois tnille huit cents born-
Ines; it assembla en meme temps Imp officiers, 
et lour declare qu'il etoit reiJuit h la facheuse 
necessite de les faire prisonniers guerre, puis-
qu'il avoit acquis la preuve qee lent maitre se 
preparoit a 'trabir la France. Dans le meme 
lempsJe duo de Savoie recevoit par in trom-
pette une lettre de Louis XIV qui contenoit 
seulement cies mots : 	Monsieur, puisque la 
« religion, l'ho'nneur, l'inte0t; les alliances et 
« votre propre signature ne son trien entre nous, 
« j'enveie mon cousin, le chit de Vendome, a la 
« tete de mes aripees pour vous expliepies mes 

intentions. II ne vows tionnera que vingt-qua- 
« tre beures pour vous clEteriminer. » Ces in-
tentions etoient qu'il desarmat sur-le-champ, et 
que ses places fortes fussent raises ea sequestre 
,entye les mains des Snisses, Ise duc.ile Savoie 
repondit en declarant 1Pgwerre a la France, en 
faisant arreter.l'ambassadenr et.tous les Fran-
cais qui se trouvoient duns ses bats; 'pais 
cotntne on le croyoit sans forces, sa colere 
ineme pariit manaer 4 Louis XIV uue derniere 
et facile cokuete. (t) . 

(i) Succession d'Espagne, campagne.  d'Italie, T; 
p. 278. —Botta, Scoria dlialia, L. XXXV,, p, ;86.-12 
node, L. LVI, p. 388. i 	• 
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CH ArIT13E 

Commencement des revers de Louis XII/.  . --
Intolerance. —Re'volte des Camisards. — Les 
Francais defaits .et Blenheim. — Gibraltar 
et Barcelcnne livrds &we allids. Ddfaite de 
Ramillies. — Madrid ouvert (zu.x 
Ddfizite de Turin. —. 1703,1706: 

1703. L'EroQuE tardiv& antis crtielle• des•vetribm.- 
lions itoit enfin •arrivee pour Louis XIV ;, les 
finites, les exces, les injustices avoient ;par une 
consequence inetitatle dans le cours des,annees, 
amene les revers. Ii n'est point necessaire, pour 
les expliquer,  , de recourit a une intervention 
immedislie et mtraculense do la Providence, de 
montrer eon bras vetileur euSpendant les lois 
oonstantes et .presetvgatrioei.de lenature et des 
affaires butnaines ; nit contraire , c'est l'accom-
plissement de ces lois si sagement ordonnees 
Vance , qui, dandle les revoltstiobs des Etats, oil 
les accidens se compensent , ou les passions di.,  
vergentes se neutralisent reciproquement, c'est 
cet aduoini?lissement qui doit amener rabaisse-
inentapres l'orgueill'epuistment apresles exces, 
le .ressentiment apres les offenses, la perte des 
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facilites in tellectuelles a pres leur asservissement, 	179. 
Pincredulite apres le fanatisme. Ces effets suivent 
leur cause dans is politique avec autant de cer-
titude que dans 4e monde physique la matiere 
obeit a ses lois. 

II y avoit dera soixante ans que Louis XIV 
etoit sur le trove, et pendant tour ce temps l'Eu-
rOpe avoit ete alarmee par son manque de foi, 
son ambition et ses victoires. Les Projets d'a- 
grandissement 	avoit sitivis avec tant de 
persevkance, avoient realise,lca attaques contre 
l'indepenclance de ses voisins , qui avoient (14 
signale 	ministere de Maaarin durant sa, mi- 
norite. Le soupcon, la bainF , le tlesir de resister 
au mOnarque francais 	l'humilier , eteient 
devenus les passions predominantes-de'l:Eurojie, 
passions d'autant plus fortes qu'elles avoient ete 
plus long-temps comprimees , et elks faisoient 
justement explosion au,  monient oii aloft...qui en 
&oit ]'objet avoit cerise aleeprovoquer. Tomes 
les tours retentissoient d'accusations contre rain-
bition de Loilis, qui, apues tent de conquetes , 

,vouloit,.disoit-on, encore ajouter d'un soul coup 
sa domination•toute la monarchic de l'Espagne, 

an mepris de sa renoneiationformolle et du traite 
de partage auquel it avoit consenti ; et personne 
ne vouloit tenir compte, on des droits legitimes 
de sa femme et de ses enfants ou de la volont6 
du peuple qui appeloit son petit-fits au tr6ne 
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s7o3. ou dit testament du souverain qui le degageoit 
d es renon ciations quelui avoit imposees son pere, 
ou du rejet du traite dt gartage par ses adver-
saires avant qu'il le rejetat lui-metne: La cla-
meur qui faisoit explosion poir a succession 
d'Espagne•n'etoit que le ressentiment de toutes 
les usurpations,de la France depuis le traite de 
Westphalie. 	• 

On auroit dit que chacun des torts qu'avoit 
eus Louis XIV.ent!ers l'Europe pendant son long 
regne, produisoit flotrtour une duce retribution. 
Louis n'avoit tenu atrcun cotnpte deaa relations 
de famillesqu'il avoit contracteerpar i double 
mariage; it avoit flit la guerre avec acharne-
ment a son beau-frere Philippe IV, son nevcu 
Charles II. II voulut son tour se ,donner un 
appui par un double mariage; it fit epouser a ses 
deux petits-fils les deux filles du duc de Savoie, 
et celui-ici ne fut pas plus fidele envers lui a la 
pavente qu'il ne ravelt et& lui-mb  eine. La di+ 
ploinatie francaise avoit ete des long-temps ac-
cusee de ne conserver aucune reconnoissance 
pour les services rendus ; aucune fidelite pour 
les traites , et au moment de ses necessites, la 
France fut a son tour abandonnee par tousses an-
ciens allies, par la Suede, par le Portugal, par les 
puissances d'Italie et d'Allemagne. Louis avoit 
attaque avec acharnement la liberte des peuples 
partout ou it ravoit rencontree; it avoit voulit 
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recraser en Hollande, it avoit conspire contre 1703. 
elle avec les Stuarts en Angleterre, et ce fut la 
liberte qui reagit contre dui, ce furent la Mil-
lande et l'Angleterre qui, par la constance in-
flexible de lets ressdntimens nationaux, &rah-
Went son trke. Louis avoit introduit dans la 
guerre des habitudes de ferocite nouvelles et 
exhrables; it avoit ordonne de detruire non pas 
les armees sciule'ment , mais les peoples; it avoit 
de,traste les catopagnes, brille les villes et les 
villages 7  et les deux ineeetlios du Palatinat 
avoient erempli toute l'Allemagne d'epouvante 
et d'herreur. Le ressentiment ne s'en affoiblit 
point avec.les annees; ce fut rardent desir de 
vengeance que ces cruautes avoient excite qui 
fit de l'Allemagne une pepinr6re de soldats toutes 
les fois 	s'agissoit de faire la guerre a la 
France. Louis avoit le premier employe pour 
ruiner les villes la funeste invention desodiotes 
a bombes; it sembloit n'avoir bombard(' et bride 
Alger, Tripoli et sur tout Genes, que pour faire 
un essai de spn Ouvoir. Cot execrable nioyen 
d'attaque fut bienttit adopte par les•Anglais.,' 
plus riches et plus puissans sur mer que hi, et 
toutes ses villes maritimes furent des lots sans 
cease exposees a des bombardemens. Durant sa 
ulinorite et. les annees les plus brillantes de son 
regne, les plus Brands maltres dans fart de la 
guerre s'etoient formes dans ses minks, mais en 
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battant !curs adversaires ils les.avoient instruils, 
ils formerent les scildats des ennemis aussi bier 
que leurs.capitaines ; ils donnerent motile des 

directes aux generaux •qui devoient faire 
le plus souffrir la France ; 'John qlugchill,'de-
puis duo de Marlborough, fit un long appren-
tissage de Part de la guerre sous les ordres de 
Turenne , et le prince Eugene etoit de Pecolede 
Conde, comme petit,fils de la qomipsse de Sois- 
sons sa cousine: 	• 

Louis eut plusitikirs des•qualites et des vertus 
.des plus grands roil; mais ses qualites Inernes, 
avec les vices qui en etoient pent-etre insepa:-
rables, s'emblerent avoir pour effet. d'eteindre 
Penthousiasme, Porigieafite, le genie, dans tons 
les hommes Formes tots 1 i. Sa premiere gloire 
avoit ete louvrage de cette brine& reunion 
d'hommes superieurs qui sembloient etre nes 
de la Segnentation des esprits durant les troubles 
de la, Ligue et de la Fronde. Its disparurent 
tons avant la fin•-tru aviie. siacle, et l'absence de 
genie et de vigueur 	frapinnte dans la cour 

LoUis XIV. Aucun roi , it est vrai 
par_ sa majeste, sa gravite soutenue , sa reserve, 
n'etoit plus propre it courber Pindependance des 
esprits; aucun ne repoussoit autant l'individua-
lite , Poriginalite , et n'exigeoit une soumission 
plus complete des intelligences et des volontes. 
'Pout homme qui etoit quelque chose par lui- 
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meme , par sa naissance f ray sa gloire, par sa 
capacity{ intellectuelle , lui causoit nne sorte de 
gene. Il avoit ecarte Les princes 	sang de ses 
conseils; puts du tommandement de ses minks. 
Il ne vonloiti; appeler rti prelats ni granda.sei-
gneurs au ministere. II s'ectoit fatigue des talens 
de Colbert et de Louveis dont la superibrite lui 
etbit a charge; la vertu de Pomponne Pavoit 
gene; Seigrolai, Barbezit'nx , Malgre lour jell-
nesse , commencoient, quand • ila moueurent , 
lhi deplaire pact leer suffisapee. I1 n'etoit pas 
sans jalonsie'dela gloire militaire de Conde, de 
Crequi et de Luxembout:g ; • it livoit resolu de 
n'avoir plus' que 'des ininistres 	forrneroit 
lui-metne, et bientat 'eves it entreprit de diri-
ger aussi en son cabinet tons see .ge.neraux. Il 
ne voulut taus souffrir de grands seigneurs dans 
les provinces; 4l les rassembloit tous a sa cour; 
it les combloit de presens avec une magnifioence 
royale; mais en ineme temps ill les rninott par 
le luxe qu'il exigeoit d'eux , et par le jell extra- 
vagant 	entretenoit chaque soir dans ses 
appartements, de sorte que personae nutour de 
lui ne pouvoit ply se dire riche quetles bontes 
du roi. 

De 'nettle' Louis XIV vouloit true personae 
ne se sentit noble que par le rang qu'il tenoit 
la cour. Encore que l'etude des genealogies pa-
rat l'instruction la plus importante que pat ao-: 

605. 
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)9o3. querir l'hohue de qualite Louis avoit eu l'art 

de reserver aux seuls .ra pports avec sa personne 
.toutes les, sliStinction.s qu'ambitionnoit la no-
blesse. Quan-d .on compare les Memoires de 
Saint.;Simon'avec les lettresde Mme de.Sevigne, 
qui tons deux vous initient dans la vie intime, 
dans le bavardgge de la cour, mais a deux 
époques differentes, an est frappe. de l'op-
position. entre' les bommes quisentouroient 
Louis XIV dans ses belles, amtees et ceux de 
son age mar. Mm° de Sevigne vous fait sentir de 
la grandeur trietne'43ans les toibleAes du monde 
ou elle vous fait vivre.; Saint-Simpu vans revels 
tine inconcevable pedtesse dans cuux clui, lui 
paroissent lea grands. Quand on voit l'impor-
tance attachee par les plus hunts seigneurs a Ia 
presentation au roi de la chemise ,4  de la ser-
viette, du bougeoir, a la place veservee debout 
derriere lui it la messe , a la distinetion*du fau-
teuil'et de la main , a la preseance dans les ce-
remonies entre dues et pairs, d'apres des crea-
tions toutes recentes, aux nominations pour les 
voyages de Marly, a la ehevalerie du Saint- 
Esprit, 	clistinetions entre les princes legi-
times et les princes legitimes, entre les princes 
etrangers , 1010; dues et pairs et les dues a brevet; 
quand on remarque l'extreme insolence melee 
it Ia bassesse de ces pretentions , on sent que 
n'est plus parmi de tels liointnes que peuvept 
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naitre les grands generaux , les grands negocia. 1103. 
tours, les grands ministres , qui avoient .fait la 
gloire tju commencement de ee regne. 

Mais dg touter les fautes et les tlefauts de 
Louis XIV, mime n'avoit cause plus de mal-
heurs et de souffrances aucun ne lui avoit plus 
aliene les coeurs , aucun ne lui avoit suscite plus 
d'enneinis et publics et secrets, que son into-
lerance en matiere religieuse; aucun ne preci-
pita peut-titre davaniage ses revers. Cette into-
leranse a on caractere particulier qui n'est pas 
facile a dank. Luuis XIV m'etoit pas devot; off 
Noit par les lettres ,de M n" de Maintenon coni-
bien elle s'en affligeoit, combien elle cherchoit 

inspirer celte roi )  cette tendresse religious° 
et exal tete ctu'elle trouvoit dans son propre coeur. 
Bien loin de la, Louis XIV avoit de l'eloigntment 
pour lvs devots, et son confesseur,  , ,le Ore la 
Chaise, Avo'it, taut qu'il vecut., contyibuo it en-
tretenir en lui .cette prevention (z). Vetoit, CO 

•Benible , l'origine de son aversion pour tons eeux 
qui entretenoient en religion des, opinions plu? 
exattees, et qui tendoient par la a faire sectet 
lesequielistes et les jtinsenistes lui repugno.ient 
particuliereinent coipme devote. Son esprit 

• • (0) •, La maxinie du P. la Chaise est que les dents lie sont 
bons h rien; elk est generale, elle est publique. lettre de 
mad. de Maintenod au card. de lloailles, du 27 decembre 
t6

1
15 etpassim, T. IV, p. 49. 
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170. 	s'attachoit surtout a la discipline de 	, 
robeissanee 7  a la regularite; tout ce qui s'etar- 
toit de cette absoluc conformite 	flonnoit 
le sentiment de la rebellion.; et, 'c'estainsi qu'il 
faut expliquer sans .rieute 	ressentiMent si 
proforid, si durable contra des gens 'qui entente 
doient ou-le pur amour de Dieu on l'union de la 
predestination avec le libre arbitre, d'une ma-
niere qui suffisoit a les Glasser ou parini les quie-
tistes ou parmi les jansenistes , btu qu'il fut 
impossible au roi non seulement d'etatlir au cune 
relation entre co 'opinions speculatives et leur 
cbnduite, rnais' mettle d'exprimer •dans:un Ian-
gage intelligible quelle etoit Lis difference.entre 
leur croyance et celle des attires. La seule action 
d'exercer sa pensee, d'eveiller.ses facilites in-
tplieeltuelles sur la religion lui etoit suepectei 
toute exaltation religieuse etoit le prelude ceri  
tain d'une disgrace ,.car des l'instant qu°une tune 
pieuse foherchoit a expliquer uu mystere , ou 
settlement a le foruiuler par des mots, elle ne' 

ouvoit-eviter de tomber dans une heresie. 'La 
retraite des devots qu'on voyoit les un's ayes 
les iutreekenonoer au monde pour ne plus son,i• 
ger qu'a leur salut, et les disgraces qui frappoient 
tour a tout Jes quietistes et les jansenistes,  
hppativiissoient tous les jours &vantage la tour 
d'hounn'es vertueux ; mais ce n'etoient encore 
la.que ties individus qui tomboient les MIS apres • 
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les autres. II y avoit quelque chose de plus grave 
dans cette crainte de la pensee religieuse, dans 
cette torpeur, dans cette servilite, qui saisis-
soient .les tunes justement au milieu de cette 
carriere de l'esprit vers laquelle toute l'activite 
de la pensee s'etoit dirigee durant le siècle pre-
cedent. 

-Feulon s'etoit pleinement soumis , mais it 
demeuroit $lisgracie -dans son archeveche de 
Cambrai; Mma Guyon &oft toujours exilee; 
quelques quietistes obscurs toient arretes par 
lettres de cachet ou persecutes de imps a au tre, 
mais en tout la secte &oil ecrasee, et le public • n'y songeoit presque plus. La querelle du jan- 
senisniu au contraire, qui avoit sommeille pia-
sieurs =nets, commencoit a se reveiller. Le 
grand Arnand , qui s'etoit refugie a Louvain , y 
etoit n*rt, des le 8 salt 1694, a l'tigQ de quatre-
vingt-trois ans. Apr& lui le Ore Que'srrql, ora-
tories qui s'etoit déjà fait' un nom par des on-
vrages religieux , fut considers couime le Chet 
des janseniste.g. Il avoit publie des reflexions 
morales sur le Nouveau Testament, qui, pen-
dant vingt-cinq ans, furent la leeture habituelle 
des personnel pieuses ; le pore La Chaise, con-
fesseur du roi , les avoit toujours fur sa table, 
et M. de Noailles, eveque de Chalons-sur-Marne, 
leur avoit donne son approbation formelle (1). 

(I) La Hode, L. LI, p. 149-182. —Biographie universelle, 

Tome XXVI. 	 25 

r7o3. 
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1703. Mais Noailles ayant ete nomme.archeveque de 
Paris, et pea apres cardinal, les jesuites, qui sa-
voient que ce prelat n'aimoit pas lour ordre, et 
qui, avoient deja pablie des libelles contre lui 
et contre Maurice le Tellicr, archeveque de 
Reins, prirent occasion du livre du Ore Ques-
nel pour embarrasser Noailles, en le represen-
tant counne le.defensenr de ce livre parce 
l'avoit approuve. Le cardinal de Noailles etoit 
modere de caractere : it desiroit maintenir la 
pair de l'Eglise , q.ui avoit ete itablie par la 
signature du formulaire; it desiroit se montrer 
impartial entre ceux qu'on notnmoit molinistes 
et jansenistes, quoiqu'il ne fist pluspossible de 
preciser les points de doctrine sur lesqnels ils 
etoient en opposition ; it etoit vraiment pieux, 
et ilatondanmoit dans son coeur la•politique si 
souple des casuistes de l'ordre des jesuitio, grace 

n'y avoit pas de devoir que le con-
fesseur'd'un homme puissant nereussit a tourner 
par quelques distinction's subtiles , pas de crime 
politique qu'il ne sus excuser ians-cekti qui 
obeissoit a l'Eglise. Le cardinal de Noailles se 
trouvoit rapproche de la cour; son neveu, le 
eolute d'Ayen , avoit epouse, au mois d'avril 
i698, M"° trAubigne , niece de Mme de Main- 

art. P. Quesnel , T. XXXVI , p. 399. 	de Bossuet, par 
M. de Bausset , L. XI, p. 39 et suiv. 
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tenon , -que le roi avoit- doted avec magnifi-
cence (I); spnlrere, Ile inarethal d6 Noailles; 
etoit en grand credit. La covresporidance -de 
Mme de Maintenon•avec le cardinal, en qui elle 
voyoit son Pasteur spirituel, SOD directeur, son 
guide, est empreinte d'un respect,.d'une vene-
ration, .d'une confiancei  qui senibloient donner 
h/ ce pi-Mat les meilleures chances. pour la 
gbuverner, et par elle le roi (2). Ausst les 
jesuites, qui le craignoient, n'epaegnerent 
pour le perdre; its reveilletiont 'Ic thiginatistne 
intolerant de Bossuet, et lui firent decouvrir dans 
le livre 	Ore Quesnel cent vingt propositions 
qu'il taxa d'hetesie; its firent revivre aussi, a 
l'occasion d'un cas de conscience peesente a la 
decision dela Sotbon'ne le 20 mars 1702 Aran-
cienne disPute'sur le fait et le droik; quarante 
docteurt de Sorbonne ayant &dark qu'on pou- 
voit donner l'absolution et admettre aux satire= 
mens un hornme qui auroit plane le formulaire, 
encore qu'il ne cr.& pas que Jansenius eta ,ja2  
mais enseigne Its propoiltions condainnees par 

c'eq fut assez pour amener l'eclat que 
desiroient les jesuites. Clement XI tondamna 
la decision des quarante doeteurs de 'Sorbonne 

(T) Mem. de Mad. de Maintenon , 'L. X11, Clt. t , T. IV, 
p. 2o5-2,3. —Saint-Simon, T. II p. t24. 

(2) Cette correspondence remplit tout le tome IV des letuet 
de mad. de Maintenon. 

c703. 
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:7433• sur le cas d,e conscience, par son bref du I a fe-

vrier 1703, et Louis XIV, croyant voir re-
naitre une division ou une insubordination dans 
PEglist , se hata de frapper. Les docteurs de 
Sorbonne furent contraints a se retracter; le 
seal .qui se refusa ale faire fat exile. Le pere 
Quesnel fut arrete a Malines avec l'ancien ben& 
dictin Gerberon, et l'on commenca leur proas. 
Le cardinal de Noailles enfin, qui n'avoit jamais 
long-temps le courage de ses opinions, publia un 
mandemeht pour iondamner la doctrine qu'on 
"Croft qu'il protessoit en secret. (i) 

Ce n'etoit encore la que le commehGement 
du renouvellement des querelles du jansenisme 
qui empoisonnerent tout le reste du regne de 
Lours XIV et qui parurent stuvetit Poccu.per 
beaucoup vlus quo les calhmite qui, -dans le 
meme temps, frappoientses armees. Le f)ouvoir 

exercoit dans les Pays-Bas, au norn de son 
petit-file PhilippA 37,• etoit •  encore 'entier; en 
sor)te qu'il pat atteindre dans leur asile de Lou-
vain et de Malines lesIbbefs du jansenisme qui 
avoient quitte la France; un pea plus tard les 
evenemens de la guerre auroient mis obstacle 
a dette persecution. Dans le merne temps une 

(t) M. de Bausset, Hist. de Fenelon, T. III, L. VI, p. r6. 
seq.— Id, Hist. de Bossuet, T. IV, L. XIII, p. 323. —No-
tice sur Port-Royal, Petitot, T. XXXIII, p. 251.— La Ilode, 
L. Ly1 , p, 399. 
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autre persecution bier plus atroce continuoit 
toujours dank le midi. Celle-ci, qUi etoit diri. 
gee contre les huguenots , qu'on s'obstinoit 
nommer les nouveaux converlis , n'avoit" point 
ete Tobjet de quelque resolution nouvelle de 
Louis XIV. C'etoit l'execution dela revocation 
de l'edit de Nantes, sur laquelle it ne songeoit 
point a revenir. Au contraire , i1 la regardoit, 
commie la settle gloire durable tie, son regne, la 
bonne et grande action qui devoit raeheter ses 
'Aches et ses fautes; et depuis qu'il avoit pris 
pour directeurs de sa conscience. les chefs dn 
clerge de France, qui. brilloient alors par taut 
de tale's et de vertus, loin d'être eclaire par.  ta 
sae cette grande faute ou plut8t sur'ce crime, it 
y avoit ete tousles jours plus encourage et-raf-
fermi par eux. Bossuet et Flechier, Mascaron, 
Bourdaloue,, de La Rue, et tousles autres grands 
predicateurs de cette époque, n'avoient qu'en 
tame esprit des qu'il s'agissoit de persecution; 
Fenelon, it qui le siecle sujvant a voulu faire 
honneur de sa toleranci, avoit fait appuyer ses 
sermons en Poitou par un parti de dragons (I), 
et Massillon , qui , dans l'oraison funebre du 
grand roi, le premier osa le juger, en mate 
temps qu'il Vetrit la Saint-Barthelemy, lona la 
revocation de l'edit de Nantes. 

(i) Rhulieres," eclaircissements sur la revocation de l'edit 
de Nantes , T. I, eh. )7, p. ":;63. 	• 

17U3. 
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2703. 	C'etoit daiis ces principea qu'avoit aussi ete 
eleve un rnagistrat dont 1e epquvantables " ri-
gueurs ,doiVent etre signalees a l'horreur de la 
posteritel  et qui portant passoit pour tin homme 
dou.x et ruoclere., pour. un homme qtie'tous les 
exemples de sa 	avoient.forme aux yen" 
tus de la magistrature; Nicolas LamoignOn de 

nonune intendant de_ Montpellier .en 
1685, qui occupa trente-trois ans cettecharge 
sans revenir a la cour, et qui fut summate le 
roidu,Languedoc, s'attacha avec une inflexible 
durete a faire executer dansla province, et sur-. 
tout dans la pegion toute.protestante des Ceven-
nes, la revocation de l'edit de Nantef qu'on 
assw}e qu'illfapprouvoit pas (i)..Deptis In pqii% 
de Ryswick les rigueurs avoipt,redptible. Des 
ordonnances publiees coup stir coppi dans' les 
annees 1698, x699 et 170o, avoien.t renouvele 
la,peine des galeres perpetuelles ete la confis-‘ 
cation des biens contre les protestans quilsher,  
chvoient a s'echapper du royiumet etlioontre 
ceux qui, darts leurs maladies, refuserctient les • sacremens de l'Eghse : si ces derniers mauroient, 
leurs corps etoiebt jetes a la voirie. Les prisons 
regorgeoient de ces malheureux, les galeres en 
etoient rempliesi leurs pasteurs avpient ete de-
portes et ceux qui rentroient, s'ils etoient pris, 

(i) Biographies 	art. Lamoignon, T. XXIII, p. 3ot. 
de Bossuet, T. IV, L. XI, p. To6 et ;suit,. 
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perissoient sur la roue dans une longue et affreuse 
agonie..Cependant xien ne pouvoit etouffer le 
zele des protcstans : des qu'un pasteur rentre 
en inission,des qu'un enthousiaste, encore qu'il 
ne Ctit ni consacre ni instruit, annoneoit une as-
semblee dans quelque desert, pour prier' en-
semble, chanter des psaumcs et entendre la pa=  
role de Dieu, la foule 	portoit avec ardour. 
Mais Baville et ses subdelegues, et son beau-
frerc lc comtc de Broglie, commandant militaire 
dans la province, veilloient sur eux pour les 
prevenir. Dans le petit nomb‘re d'annees qui s'e-
toient ecdulees depuis la paix de RysIvick, on 
avoit vu dix ou douze•assemblees de fiddles en-
veloppeeg par les troupes et chargees a coups de 

„sabre et de balowette, quoiqu'elles ne se (Igen,-
dissent point; et qil'elles fussent melees de fem-
mes et d'enfans. Apres qu'on en .avoit laisse 
douze ou quinze sur.le earreau, on en ccendui-
soit autant a Montpellier, et Baville faisoit perir 
sur la roue celui qui passoit pour avoir pree1)6; 
le reste &oft pendu ou envoye AUX galertss.(1) 

Quelque cruel que Mt par lui-menie le service 
des galeres, on l'aggravoit lorsqu'il s'agissoit des 
protestans. « On etendoit le galerien protestatit 
(x tout nu sur le coursier; deux homilies, quel- 

(I) Hist. de la guerre des Camisards rar M. Court de Ge-
belin , T. I, L. I, p. 6 et suit,. 3 vol. in-in, Main, 1819.1—
Larrey , Hist. de Louis XIV, T. VIII, p. 

1703. 
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z o3. cc quefois quatre , lui tenoient les mains et les 
« pieds, tandis que le turc le plus fort quiettsur la 
• galere, arme d'une corde goudronnee et trent- 
« pee dans Pesti de la mer,  , frappoit de toute st 
« force. Le corps bondissoit sous la violence des 
« coups, la chair se dechiroit, tout le. dos ne 
« formoit plus qu'une plaie qu'on javoit avec 
a du sel et du vinaigre: Il est pea .de gaIeriens 
• protestans entre plus de seize cents dont j'ai 
a la liste, qui ayant persevere dans leur reli-
« gion et refuse de lever le bonnet pendant les 
« offices et surtout a l'elevation de l'hostie , 
« n'aient subi cet horriblp supplice. J'en pour- 
« rois,nommer beaucoup qui font soufrert jus-

qu'a quatre fois dans un tres court espace, it 
« qui on donnoit en une fois jvsqu'a cent vingk 
« coups de gourdin, qu'on ;elevoit du coursier 
• expirans et qu'on ramenoit a l'hopital pour y 
« renhouveler des forces kpuisees, qu'o❑  leur 
« faisoit ensuite perdre par une nouvelle baston- 
• nade. ».(t) 

Mais la cruaute de l'in4endant, des coalman-
dans militaires, des comites des galeres n'egaloit 
point encore celle des.ecclesiastiques, des cures 
surtout nommes dans les paroisses uniquement 
peuplees de nouveaux convertis; c'etoient eux 
qui se chttrgeoient de l'espionnage au milieu d'un 

.(1) Hist. des Camisart , T. I, L. I, p. 19. 
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troupeau qui leur echappoit sans cesse, eux qui 
se pressoient de porter le sacrement aux 'naia-
des, stirs d'être refUses, pour les faire condam-
ner ensuite aux galeres s'ils guerissoient, on 
trainer sur la claie s'ils mouroient; eux qui les 
premiers arretoient les refractaires et leur fai-
goient subir,'des suPplices clans le presbytere avant 
de les livrer a l'autorite. Le phis cruel de tons 
etoit tranOis de Langlade du Chaila, prieur de 
Laval, inspeoteur des missions du Gevaudan et 
archipretre des Cevennes. Leg prisonniers qui 
avoient le malheur de, tmnber entre ses mains 
eprouvoient tons les raffinements de sa barbarie. 
« Tanttstil leur arrachoit avec des pinces le poil 
«. de la barbe ou des sourcils; taut& it leur met- . 
« toit des charbons ardents dans les mains qu'il 
« fermoit et pressoit ensuite avec violence jus- 
« qu'a ce que les charbons fussent eteints; sou- 
« vent it leur revetoit tous les doigts des deux 
« mains avec du coton imbibe d'huile ou de 
• gaisse, qu'il allumoit ensuite et faisoit bruler 
« juSqu'a ce que les doigts fussent ("averts ou 
xc rouges par la flamme jusqu'aux os. » (1) 

Les huguenots avoient adopte de nouveau la 
doctrine de non -resistance quo Calvin leur 
avoit prechee au commencement de la reforme; 
tame lorsqu'ils etoient armes, ils n'opposoient 

*(1) klist. des Camisards, L. 1, p. 25. 

:703. 
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1703. aux violences que les prieres et lea louanges de 
Dieu. Mais en chassant , ou detruisant leurs 
pasteurs, on les avoit enfin privies de tons ceux 
qui s'attachoient a lent- precher la douceur; 
cleja, ils etoient remplaces par des enthousiastes 
qu'on nommoit les petits prophetes, dont l'exal-
tation religieuse;,  nourrie par la lecture de la 
Bible, par le jetme , la solitude et la souffrance, 
s'exprimoit par des passages des livres saints 
qu'on interpretoit ensuite comme des revela-
tions ou comme des ordres. Beauconp d'enfans 
etoient tomb& clans cet kat de crise et presque 
de demence , que le desespoir de lour faunae 
entretenoit, et les passages qu'iIs avo'ient le plus 
souvent a la 12ouche etoient ceux de- l'Ancien 
Testament, ou les plus terribles vengeances•de 
Dieu etoient denoncees contre ses ennemis. Ces 
appels-  a la vengeance frapperent 'Imagination 
des paysans Cevenoles au moment ou l'abbe du. 
Chaila se Treparoit it tourmenter de nouvelles 
victimes. 11 Wit parti un convoi de malheu-
reux qui s'enfuyoient au travers des montlignes 
pour gagner Geneve. Du Chaila, averti par ses 
espions, les• arreta tons , et les fit mettre aux 
ceps pendant qu'on instruisoit 'ear proces ; 
parini eux etoient deux demoiselles Sexti de 
Moissac, alliees aux families les plus considerees 
des Cevennes. Leurs parens , lours arnis s'as-
semblerent , le 23 juillet 1702, sur la Jnontagile 
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de Bouges, et resolurent de les delivrei$: qua- 	1703. 

rante a cinquante hommes, armes de faux, 
crepees et de vieilles b011ebardes, se reOnirent le 
lendemain clans le .  meine lied ; apres s'etre 
couraged par ila priere , ils entounlrent a neuf 
beures du soir la maison oh logeoii: l'abbe du 
Cbaila , au pont de Montvert, sur le Tarn : ils 
entonnerent le chant d'un psaume et Pun 
d'eux etant tombe aussit5t frappe d'un coup de 
fusil, ils fbrcerentcette maison; ils penetrerent 
d'abord clans les cachets 	etoient les iiri- 
sonniers;. ils les trouverent enfles par tout le 
corps, les os a demi Eracasses, etriepouvant se 
sontenir sans appui. Its voulurent monter h 
l'etage superieur" oix etoit ,l'abbe du Chaila, ils 
furerit repousses coups de fusil par des do-
mestiques arms. Alors rassemblant tous les 
banes 	la chapelle , tons lee combustibles 
qu'ils irouverent sons lours mains, ils y mirent 
le feu; le feroce abbe du Chaila perit data les 
flamines. (.1) 

Cette premiere vengeance clonna.aux hngue-
nots des Cevennes le signal do la. resistance; elle 
fut d'abord limitee a do petiles bander de qua-
rante on-  cinquante homilies qui cherchoient 

(1) Hist. des Camisards, L. I, p. 38. — Voyez aussi Cape-
figue, T. V, ch. 6t, p. x50 et snip., et Eugene Sue, pieces 
justificatives a la suite de Jean Cavalier; comme aussi Archi-
pritre des Ce'vennes, eh, 8, 'I'. I, p. pox , et ch. 25, T. II. • 
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1703. leur refuge dans les bois, et qui bientOt trouve-

rent dans Ies chAtaignes, dont la terre'etoit cou-
verte, une nourriture qu'ils regardoient mime 
une manne providentielle. 

Ces bandes , que commandoient .Laporte, 
Roland et Castanet, exercerent dans la province 
les vengeances des huguenots , sans que Ba-
ville et de Broglie pussent les atteindre ; mais 
ils s'en prenoient alors!'aux habitans paisibles 
qu'ils croyoient etre d'intelligence aVec les re - 
belles ; 1es prisons se rernplissoient et les boar-
reaux suffisoient a peine a les vider; en peu de 
semaines, soilsante-deux huguenots de tout age; 
de tout sexe et de toute condition furent exe-
cutes dans la seule ville d'Alais (1). 
nait d'obtenir un arret du conseil qui Iui attri-
buoit la connoissance de tout les crimes relatifs 
au soulevement, avec le pouvoir de mettre tels 
juges qu'ir trouveroit a propos pour juger en 
derlier ressort. Il en usoit pour abreger les 
procedures , au point qu'a Aiguevives seine 
personnes furent condamnees a la snort ou aux 
galeres pea' d'heures apr's avoir ele arretees 
Presque au hasard. Deja les nouveaux convertis 
sentoient que, quoi qu'ils fissent, la justice pre- 

(;) Hist. des Camisards, L.11, p. 	—Lettres de la seem- 
Demeres, de l'Incarnation, dans les pieces justificatives de 
J. Cavalier , T. IV, p. 244. 
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veitale de Baville les menacoit tons egalement; 	1 703. 
aussi les plus actifs , les plus braves se reunis-
tRient en foule aux troupes qui se formoient 
dans les bois, surtout' a celles de Jean Cavalier, 
jeune homme d'Anduse, age de vingt-et-un 
ans, qui avoit vecu quelques mois comme bou-
langecla Geneve , qui avoit acquis une legere 
teinture des armes , et qui bientot developpa 
de rares talens pour la guerre. Ces troupes4  
ne tarderent pas a .eKercer de terribles repro-
sailles : les plus cruels des cures des Cevennes 
furent toes ou brides dans letira presbyteres. (L) 

Pendant l'hiver, les revoltes,des Cevennes, 
que -l'on commencoit a nommer catnisards, 
peUt.- etre. comme brilleurs de maisons, des 
deux mots.ecimas-ard, en langue du pays, 
peu t-ktre a tause des surprises.  nocturnes, nom-
inees carnisades , dans lesquelles ids se distils= 
guoient , etendirent leurs exploit's sur tout& 
cette region • montueuse d'environ quarante 
tigues de long et vingt lieues de large, qui est 
situ& entre les sources de la Loire et les Bou-
ches-du-RUne. On n'avQit pu leur opposer 
que des indices qui troublees par leur fana-
tisme et leur impettiosite, s'enfuyoient presque 
toujours devant eux ; aussi toute la province 
tretnbloit a leur nom seul. Its avoient enleve , 

(t) Hist, des Camisnrds, L. 11, p. g6. 
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1703. aux troupes envoyees.contre edt, des armes, 
des munitions, des uniformes , dont ils profi-
toient pour surprendre leurs ennemis i  et, 
quoiqu'ils eprouvassent souvent de grandes pri-
vations , qu'ils passassent des journees sans 
nourriture , leurs freres en religion qui n'a-
voient pas eu le courage de s'armer gPmme 
eux , avoient du moins celui de leur porter des 

ev.ivres el, des medicamens. 
Au printemps de 1703 , Louii raptela le 

coipte de Broglie, et le remplaca par Montrevel 
qu'il venoit de faire marechal, pour souuiettre 
les religionnaires des Cevennes , ltYi donnant 
pour cet objet des troupes assez nombreuses. II 
vouloit eeraser rapidement cette rebellion qui, 
avec la guerre menacante sur tdutrs les fl'on-
tieres , ajoutoit beaucoup .aux dinge,rs. de la 
France; it crut done devoir effrayer les insurges 
par le deploiement desi plus grandes rigueurs. 
Montrevel, qui n'etoit guere signale quo par 
sa bravoure , ses manieres de grand seigneur)  
son ignorance et sa presomption, crut que ses 
menaces seules ferotent tomber les armes des 
mains d'un ramas de paysans ; it publia, le 23 et 
le 24 favrier, cleax ordonnances dans lesquelles 
it annoncoit que tons ceux qui seroient prix les 
armes a la main seroient punis de mort sans 
forme de proces ; que leurs maisons seroient 
ratees , leurs biens confisques ; que tous ceux 
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qui •accorderoient aux revoltes une retraite , 
des vivres , des provisions , ou toute autre as-
sistance, sergient egaletnent punis de mort ; que 
les communautes des nouveaux convertis se-
roient responsables de leurs pretres; que tout 
village oil un pretre ou un soldat du roi auroit 
ele tq par les camisards, scroit bride (1). II 
annonca aussi qu'il feroit pendre deux ou trois 
religionnaires pour chaque catholique qui se-' 
roil tue , et it glaga d'effroi, toute la province 
par des massacres. 

Mais les camisards savolent deja qu'ils ne 
devoient attendre aucune merci.. Quand ils 
etoient prisonniers, ils marchoient avec joie au 
supplice cowwe a un martyre qui leur ouvroit 
le's portes du ciel, et ils entonnoieut le chant des 
psatimes au milieu des tom wens. C'eloit aussi 
en chantaut des psaumes qu'ils se precipitoient 
stir !ears enuetnis„quel que fat leur nonibre : et 
cette audace qu'inspire le fanatistne leur sufflsoit 
sotivcnt pour renverser des troupes et inieux 
armees et plus aguerries. II est impossible (le 
rendre compte des operatio'ns de cette guerre; 
les insurges habitant les boil et les rockers ne 
paroissoient jamais que par petites troupes de 
trois on quatre cents hommes, qui tomboient 

(i) Hist. des Camisards, L. HI, p. 194-196. — Limiers, • 
L. 'IV, p. 126.— Larrey, T. VIII , p. ao3. 

1703. 
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3703. inattendues sur quelque petite vile ou querque 

village, et qui disparoissoicnt apres avoir exerce 
de terribles represailles sur les catholiques , car 
les catnisards etoient devenus aussi sanguinaires 
que leurs persecuteurs : rareinent ils faisoient 
grace a un pretre. Souvent toute la garnison 
d'un chateau, toute la population d'un village 
q.ui s'etoit montree hostile etoit passee au fil de 
l'epee. De son Cbte Montrevel se vengeoit sur 
les nouveaux convertis demeures paisibles, des 
eptnisards qu'il ne pouvoit atteindre ; on racon-
toit des exemples effroyables de sa cruaute , 
entre autres Pinnendie d'un moulin pres'de Ni-
mes, le I er  avril £703, ob. se  trouvoient en prieres 
cent cinquante reform& , vieillards , fen-Imes et 
enfans, qu'il repoussoft dans les. flaInMes lors-
qu'ils essavoient d'en sortir (1). Les habitans de 
beaucoup de villages avoient ete passes par lui 
au fil de l'epee ; ceux de beaucoup d'autres en-
core devoient etre deportes, II avoit donne l'or-
dre d'enlever de leur domicile tons les parens 
des. rebelles attroupes, les principaux de cha-
que lieu qui devoient servir d'otages , et tons 

ales 'jeunes gens enfin , de peur qu'ils n'entras-
sent dans les bandes des rebelles. En effet, 

• 

(I) Hist. des Camisards , L. IV, p. 237.—Lettre de la seem 
Derneres, du 17 aatt 1703, p. 365. — Larrey, T. VIII, 
p. uo5. 
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cinq cent quatre-vingt-dix personneilurent ar- ,704. 
retees par ses ordres dans la seule paroisse de 
Mialet, trois cents a Saumane, quinze cents dans 
la Vaunage. Mais bient6t, embarrasse de tant de 
prisonniers, it recouroit aux bourreaux pour 
s'en defaire (1). Et en tame temps que les vic-
times perissoient par centaines sur les echafauds, 
lebir supplice etoit prolonge par les atroces aggra-
vations de la torture et de la roue : de plus la 
province etoit abandonnee a la rapacite comme 
aux cruautes de divers partisans auxquels Mohr 
trevel avoit donne des commissions pour faire 
la guerre pour leur compte, et au fanatiswe des 
Cadets de la croix , nouveaux croises que Cle-
ment XI appeloit par une belle a la destruction 
des cawisards , en leur promettaut les nadznes 
indulgences que ses predecesseurs avoient ac-
cordees aux croises contre les Albigeois. (2) 

Tandis que, dans le Languedoc, les Francais 
se detruisoient par les mains les uns des autres , 
que Montrevel faisoit braler tous Ics villages 
des hautes Cevenues, qu'une grairde partie de 
la population etoit rednite it la mendicite, et que 
route cette belle province ne pouvoit plus four-
nir pour la defense du royaume ni soldats ni 
revenus , la guerre recomniencoit avec Yana& 

(i) /list. des Camisards, L. IV, p. 25o. 
(2) Hist. des Camisards, L. IV, p. 266-269. — Larrey 

T. VIII , p, 327. 
TOME XXVI. 	 26 
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1744. 	1704, non pas seulement sur toutes les fron-

tieres, mais dans toutes les regions eloignees 
que les Francais s'etoient charges de defendre , 
dans toute l'Italie , clans toute l'Espagne , dans 
toute la Belgique jusqu'au Rhin, clans la Baviere 
et le long du Danube, jusqu'aux frontieres de 
PAutriche. Nous ne pouvons que raconter bien 
sommairetnent ces evenemens qui, distribues 
sur un vaste theatre, pourroient admettre un 
detail infini. Depuis que l'art de la guerre a fait 
de si grands progres, it n'appartient qu'aux mili-
taires de raconter une campagne de maniere a 
ce qu'on militaire y puisse trouver quelquc 
instruction. D'ailleurs les Memoires sur les eve-
nemens de la guerre de la succession d'Espagne, 
que le gouvernement aTait publier dans ces der-
'Ores annees, ne comprennent jusqu'ici , en 
trois gros volumes in-4°, que les trois premieres 
campagnes, et leur etude diminue la confiance 
qu'on avoit precedemment accord& a toutes 
les autres relations. (I) 

Villeroi crevoit commander l'armee de Flan-
dre, Tallard &oft sur le Rhin, et Marsin, fils de 

(t) Le quatrihne volume qui contient en to74 pages in-4 
les documen5 our une pante de la campogne de 'TA, ne nou9 
est parvenu qu'au moment oil TIMIS mettions cc volume MO 
presse. Ce qui nowt frappe Is plus dans ces documens, c'est 
lc sentiment qu'avoient egalement et le roi et sea maraciumic 
des dangers de l'expedition de Baviere. 
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celui qui avoit ere attache au prince de Conde, 	:704, 
et qui etoit wort au service d'Espagne, avoit 
rem place Villars en Baviere aupres de I'Electeur. 
Ces trois inarechaux de France devoient agir de 
concert. Le prince Ragotski avoit souleve route 
la Hongrie. L'ernpereur, presse entre cette insur-
rection derriere lui, et l'arrnee francaise et bava-
rbise devant lui, trembloit dans Vienne. Les ex-
ploits de Charles KU, roi de Suede, qui s'efforcoit 
de precipiter du trine de Pologne le roi Auguste 
de Saxe, allie de l'empereur;  donnoient aussi 
beaucoup &inquietude aux Autrichiens. Pour 
les rassurer les allies avoient resole de porter 
tout l'effort de la guerre dans le centre de l'Alle-
magne. Le duc de Marlborough, avec l'armee des 
Pays-Bas, devoit y agir de concert avec le prince 
Eugene qui commandoit Farm& d'Autricht; 
mais i1 falloit pour cela que le premier derobat 
ses projets au marechal de Villeroi qui lei etoit 
oppose, et gagnat quelques marches sur lui. Ses 
manoeuvres, dans ce but, tinrentta effet quelque 
temps dans l'incertitude l'armee des Paysr 
Bas. (i) 

On avoit promis des renforts a telecteur de 
Baviero ; Tallard fut charge de les conduire : 
reussit a francliir les passages de la for& Nuire, 

(i) Saint-Simon, T. IV, ch. i7, p. ,a3,—La dodo, L. LVI, 
IL 403. —Limiers, T. III, L. XIV, p, t36. — Lamy, T. VIII, 
r. 300. 
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1904. 	en entrant dans le defile de Saint-Pierre sous 
le canon tame de Fribourg, et it parvint ainsi 
a conduire quinze mille hommes 1u due de Ba-
viere qu'il joignit, le 17 rnai, a Donaueschingen. 
II revint ensuite sur le Rhin oil it avoit encore 
line armee de trente mille hommes avec laquelle 
it devoit tenir tete au prince de Bade. Pendant 
ce temps les allies ramenoient toutes leurs forces 
vers le Danube. Marlborough etoit parti de 
Flandre avec trente-cinq ou quarante mille 
hommes, et marehant a grandes journees it avoit 
rejoint, le 6 juin, le prince de Bade, et ensuite 
le prince Eugene a Heilbron. Its avoient offert 
a l'electeur de Baviere des conditions avanta-
geuses, et comme elles n'avoient point ete ac-
ceptees, Marlborough et Bade convinrent de 
marcher contre lui, tandis qu'Eugene, occupant 
avec vingt-cinq mille hommes les lignes de Stol-
hoffen , devoit y arreter les Francais. Villeroi 
de son cote avoit pris, avec l'armee de Flandre, 
la meme direction , et it etoit arrive le 9 juin 
aux environs de Landau. Villeroi, Tallard et 
le comte de Coigni, avec trois arinees, etoient 
alors asset rapproclies pour tomber eu memo 
temps sur le prince Eugene, et ils avoient l'es-
poir de le forcer dans les lignes de Stolhoffen. 
Le roi, a qui ce projet fut presente, prefera au-
gmenter les forces qu'il avoit (160 en Baviere. 
Il donna ordre a Tallard de s'y rendre avec 
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Parmee du Rhin, et celui-ci, reprenant au tra- 1704. 

vers de la for& Noire le merne chemin qu'il 
avoit déjà parcouru au printemps, rejoignit l'E-
lecteur seulement vers le mois de juillet. (i) 

Avant Parrivee de Tallard logeneral anglais, 
qui , des le 25 juin avoit rejoint l'armee impe-
riale, attaqua le camp retranche de Schellem-
berg , sous Donawerth , ou le comte d'Arco, 
inarechal de B.aviere, s'etoit fortifie avec sept 
ou huit mille homilies; de ce poste important 
dependoit la silrete du camp de 1'.Electeur sur la 
gauche du Danube. Marlborough et le prince 
de Bade, s'avancant par de fres mauvais che-
mins , ne purent y arriver le 2 juillet qu'a six 
heures du soir. Bade vouloit remettre l'attaque 
au lendemain, Marlborough insista pork la com-
mencer tout de suite. Elle fat terrible, mais elle 
fut long-temps aussi soutenue avec une grande 
vaillanee. A deux reprises les grenadiers fran-
cais et bavarois, apres avoir chasse les assaillans 
de lours retranchernens, en sortirent eux-memes 
pour les poursuivre la baionnette au bout du 
fusil; mais repousses de front, les allies, s'ecou-
lant le long du retranchement trouverent un 
endroit plus foible par lequel ils le franchirent. 
11 etoit Mir huit heures du soir. Les Bavarois 

(r) La Node, L. LVI, p. 406. --Larrey, T. var,-p.j506. 
—Limiers, L. XIV, ,. 137. 
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rio4.• se retirerent sans beaucoup de perte dans un 
bois oh ils ne furent pas poursnivis. Its avoient 
perdu bien moins de monde que les allies; mais 
le poste- etoit force. L'Electeur ne pouvoit plus 
se maintenir still la gauche du Danube, it le re—
passa pour se in ettre sous le canon d'Augsbourg; 
it abandonna Donawerth, et it permit ainsi aux 
allies de se repandre dans la Baviere et d'y 
brider plus de cent cinquante bourgs ou vil—
lages. (i) 

L'arrivee de Tallard rendit a l'electeur de 
Baviere une superiorite de forces imposante. 
Il avoit des lors quatre-vingt mille hommes sous 
ses ordres; it etoit brave et presomptueux , ,i1 
desiroit vivement livrer bataille; mais c'etoit un 
malheur -pour Louis d'être contraint de mettre 
sa meillenre armee sous les ordres d'un prince 
qui , parce qu'il se battoit bien , croyoit bien 
connoitre l'art de la guerre; au reste, si nous de-
vons en croire Feuquieres, excellent tacticien, 
mais tres dispose a blamer tout le monde, les 
trois generaux francais , Villeroi, Tallard et 
Marsin, firent plus de fautes encore que l'Elec, 
tetir. Villeroi nesongeoit qu'a observeale kince 
Eugene dans ses lignes de NIA ou Stolhoilen; 
Eugene restoit dans ses retrancheinens pour oc- 

(T$ La Hode, L. LVI,p. 4o8. —Feuquieres , T. IV, p. log. 
— Saint-Simon, T. IV, p. 196. 
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cuper le Marechal de Villeroi et l'empdcher d'al- 1704. 

ler grossir les trois artnees avec la sienne. Il me- 
sura si juste ses mouvemens 	l'oceupa jus- 
qu'au bout, et partit precisement a temps pour 
abler joindre Marlborough, sans laisser au ma-
rechal la possibilite de l'arr6ter. Villeroi n'avoit 
pas su prevoir ce mouvement, it n'avoit pas 
vtiulu croire les avis qu'on lui donnoit, it ne 
s'en apercut que fort Lard, it ne sut point y re-
medier, et it demeura inutilement avec toute 
son armee dans les gorges qu'il'occupoit. (I) 

Quoique les trois generaux des allies, Eugene, 
Marlborough et le prince de Bade eussent 
renni bears forces contre l'electeur de Baviere, 
et que Villeroi ne filt point arrive au secours de 
ce prince ou ne fit point en sa faveur quelque 
diversion utile , les forces des deux armees en 
presence etoient assez (*ales chacune comp-
toit environ quatre-vingt mille homilies ; mais 
les Franc' ais etoient mal inforines des Inouye-
mens de leurs adversaires, ils ne les croyoient 
point reunis, et s'assuroient d'etre les plus forts; 
l'Electcur desiroit la bataille, it vOuloit y con-
traindre sal ennemis , et se ligurant qu'ils l'evi-
toient , it ne songea point qu'il pourroit 

etre attaque. Cependant c'etoit a lui qu'il 

(r) Feuquieres, T. III, p. 380. —Saint-Simon , T. IV, 
p. 208. 
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*704. 	importoit de gagner du temps et d'eviter les 

chances d'une action decisive. Il etoit maitre de 
tout le cours du Danube , d'Ulm , d'Augsbourg 
et de Ratisbonne; ses vivres etoient assures, sa 
position a Lavingen , fortifiee par des defiles et 
des marais, etoit inattaquable. Les allies au con-
traire , dont tous les inagasins etoient h Nurem-
berg ou•a Nordlingen, ne pouvoient s'eloigner 
de ces deux -vines dont la seconde n'etoit pas 
mettle fortifiee; les Hollandais voyoit'nt avec 
beaucoup d'inquie;ude que Marlborough eat 
abandonne -la Flandre et se fat autant eloi-
gne d'eux : le prince Eugene de son ate ne 
pouvoit larder d'être rappele sur les bords.  du 
Rhin par les premiers moucremens que Villeroi 
feroit derriere lui; pen de semaines, pea de 
Ours peut-etre auroient contraint les allies it 
separer de nouveau leurs trois armees , et les 
Francais , sans combattre, demeuroient en Ba-
viere /mitres de tout le centre de l'Allemagne. 

Pousses par une presomptionbien fatale, l'EIec-
teur et les deux marechaux de Tallard et de 
Marsin quitterent leur forte position de Lavin-
den, pour venir chercher rennemi stir la gauche 
du Danube, d'ou ils se flattoient que leur approchc 
suffiroit scale pour le chasser. Its s'etenirent 
dans la plaine d'Hochstett, ayant le Danube i 
leur droite, et leur front convert par un ruissean 
assez difficile a franchir; mais ils ne s'etoien! 
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point avances j usqu'a ceruisseau, qu'ils n'avoient 
point garde; au contraire entre leur campement 
et ses bords, ils avoient devant eux, sur la droite, 
le village de Blenheim, sur la gauche, celui de 
Bolstatt ou ils avoient mis beaucoup d'infan-
terie. Par une disposition bizarre Marsin et Tal-
lard , quoique ranges sur un seul front, coin-
inandoient deux armoes separees. Tallard etoit 
cam pe derriere Blenheim Jelecteur de Baviere 
avec Marsin derriere Bolstatt,•entre eux et le 
ruisseau it y avoit assez d'espace pour mettre en 
bataille non seulcinent !cur armee, mais aussi 
cello des ennemis. Les allies appuyoient leur 
gauche au Danube, ils etoient converts non 
seulement par le ruisseau, mais par-des hales et 
un petit bois qui deroboient aux yeux de Tal-
lard les Anglais et les Hollandais, avec Marl-
borough, qui lui etoit oppose. Le prince Eu-
gene commandoit la droite de leur armee, op-
posee aux Bavarois et iiSfarsin; ii paroit quo 1c 
prince de Bade etoit occupe au siege d'Iu-
golstadt. 

Le 13 mit des le grand inatin les allies se 
preparerQnt a fattaque; les Francais tie you-
loient pas le croire , et ils supposoient que les 
mairmens qu'ils lour voyoient faire etoient 
destines a couvrir lour retraite sur Nordlingen. 
Cependant ils se mirent en bataille en avant 
de leur camp niais dans l'ordre meme ou ils 

1704. 
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1704. avoient campe , c'est4dire comtne s'ils for-. 
moient deux artnees ; en sorte que le centre de 
leur ligne , au lieu de presenter une redoutable 
infanterie , se composoit de deux ailes de cava-
lerie de la droite d'une des artnees, de la gauche 
de l'autre. Tallard, qui avoit la vue fort courte 
et qui n'apercevoit aucun mouvement devant 
lui , lorsqu'il entendit l'artillerie a sa gauche ,"y 
courut pour savoir ce qui se passoit a Partnee 
bavaroise, et par une inconcevable imprudence, 
it ne laissa en son absence le cotnmandement 
personne. 11 etoit déjà pres de midi; le prince 
Eugene attaquoit 	gaucheonaisil y etoit rep 
vertement par Marsin . Pendant ce temps Marlbo-
rough , sans etre apercu , avoit traverse le ruis-
Sean; it s'avancoit en colonne, entre les deux vil-
lages, sur le centre des allies; it eat bient6t en-
fonce la cavalerie qui l'occupoit. Tallard, qui re-
venoit au galop, tomlf au milieu des bataillons 
anglais et fut fait prisonnier. Marlborough avoit 
d'abord parr menacer l'armee bavaroise, mais 
celle-ci , qui jusqu'alors avoit repousse avec 
avantage l'att ague du prince Eugene , se voyant 
placee entre deux feux, fit sa retraite vers Ulm, 
en bon ordre et sans etre troublee, abandonnant 
ainsi toute l'artnee de Tallard; ce fut csktre 
cette derniere que Marlborough se retou'rna. 
Les Francais, prives de leur general, se &fen-
dirent bravement clans leur position, mais per- 
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sonne entre leurs chefs ne prit sur lui de re- 1704. 
former l'ordre general de bataille ou de rap-
peter l'infanterie qui occupoit Blenheim : Bs 
furent enfonces , pousses entre le marais d'Ho-
chstett et le Danube, et pris la comme dans 
un sac ; up grand nombre d'entre eux se 
noyerent dans les eaux qui les entouroient; huit 
mille hommes y furent tugs, et on leur prit cent 
pieces de canons, Iiingt-quatre mortiers et tous 
leurs bagages. La plaine d'Hochstett &ant en-
tierement nettoyee Marlboronglfrevint contre 
le village de Blenheim qu'il Atom's. II s'y trou-
voit encore vingt-huit bataillons d'infanterie et 
douze escadrons de dragons , faisant ensemble 
environ quinze tnille homin es ; mais leur terreur 
fut si grande en se voyant coupes et sans espoir 
d'être secourus, qu'ils mirent has les armes sans 
combat. (i)  

Apres un echec si terrible, l'Electeur con-
sterne n'osa plus deineureAlans ses Etats; quoi-
qu'il eat fait sa retraite en bon ordre, la frayeur 
gagna son armee; it evacua toutes ses places 
fortes et plus de quatre-vingts lieues de pays. 

(t) Feuquieres,dr. III, p. 357-387, avec un plan de la ba-
taille. — La lIode, L. LVI, p. 412. — Hist. d'Angleterro, 
continuat. de Rapin Thoyras , T. XII, L. XXVI, p. t t3-t i8. 
—Limes, L. XIV, p. 141-t57, avec diverses relations offi-
cielles des deux parts. —Larrey, T. VIII, p. 315. —Saint- 
Simon , T. IV, p. ao8. 	Lettre du mar. de Villars stir le sort 
de son armee , T. LXIX, p. 162. 
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1704. 	11 ne s'arreta point a Ulin dont it s'etoit saisi 
pour assurer sa communication avec la France, 
et traversant la for& Noire avec Marsin et les 
debris de l'armee frangaise, sous la protection 
de Villeroi qui s'etoit avance a sa rencontre , 
it evacua toute l'Alletnagne. Les transports de 
joie a Vienne, a la Haye , et chez tous les allies; 
les honneurs , les richesses dont Marlborough 
fut comble, montrerent ass ;z combien les en- . 
nemis de la France etoient encore peu accoutu-
tiles aux victoires;  (t) 

Apres la bataille de Blenheim on d'Hochstett, 
le prince de Bade leva le siege d'Ingolstadt. Les 
.allies se croyoient assures que toutes les places 
des regions du Danube ouvriroient leurs portes 
d'elles-memes, et ils ne voulurent pas fatiguer 
leurs soldats a les attaquer. En effet , l'electrice 
de Baviere , a qui son mad en partant avoit laisse 
l'autorite sur ce maleureux pays , s'empressa 
de se soutnettre aux vainqueurs. Ulm , Ratis-
bonne; Straubingen , Passau furent successi-
vement evacues par les Bavarois. Les allies , 
poussant leur victoire , passerent le Rhin a Phi- 
lipsbourg , et investirent Landau le i r sep- . 
tembre. Le 'roi des Romains , le prince de Bade 

(I) La Hode , L. LVI, p. 416.— Hist. d'Angleterrgt faisant 
suite a Rapin Thoyras, T. XII, L. XXVI, p. x33. Les Anglais 
donnent le nom de Blenheim a eetle 	; les Francais, 
(TIM d'Hochstett. • 
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et le prince Eugene s'unirent pour en faire le 
siege. La valeureuse resistance de M. de Lau-
banie, lieutenant-general qui commandoit dans 
cette place, et qui capitula seuletnent le 23 no-
vembre , apres avoir fait perdre pres de huit 
mille hommes aux assiegeans, donna aux Fran= 
cais un peu de temps pour se retnettre de leur 
d esordre , et de la terreur imprimee par une si 
grande Waite. Dans le mate temps Marlbo-
rough s'empara de Troves, et le landgrave de 
Hesse de Traerbach. II ne se.passa rien d'irnpor-
tant dans les Pays-Bas, oil Villeroi retourna 
prenclre ses quartiers d'hiver. Mais on cut averti 
que les allies faisoient d'immenses approvision-
nemens pour penetrer en France rannee sui-
vante, par les trois eveches. ( t) 

La France avoit eprouve en Allernagne un 
terrible revers ; sur les autres theatres de. la 
guerre, la fortune ne s'‘toit point encore de-
claree contre elle ; maisit suffisoit que l'on 
cornbatttt a la fois en tant de lieux differen 
pour que la resistance Iui devInt bien difficile. 
Victor-Amedee sembloit de toutes parts enve-
loppe par les armees francaises , et l'on croyoit 
que la Savoie ne tarderoit pas etre conquise par 
La Feuillade, et le Piemont par Vend6tne. Ce 
souverain cependant en avoit appele h l'Europe 

(I) I.a Mode, L. LVI, p. 418, --Limiers, L. XV, p. 162. 

1704. 
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i704. et  a ses propres sujets contre la perfidie de la 
France etledesarmement doses troupes. preten-
doit avoir ete jusqu'a ce mornentfldele aux Bour-
bons. 11 conclut a Turin, le 25 octobre 1703 , un 
nouveau traite &alliance avec rempereur,  , l'Au-
gleterre et la Hollande , par lequel le premier 
lui promettoit un secours de vingt mille soldats, 
et les deux autres Etats un subside mensuel 'de 
8o,000 ecus. Ses sujets qui n'avoient point cdh-
noissa rice de son traite secret du 5 janvier,  , ac-
coururent en foule sous ses etendards pour rai-
der a repousser la trahison dont ils le croyoient 
victime (1). Les Vaudois qu'il invita a defendre , 
a venger leur religion si cruellement persecutes 
par le monarque francais , embrasserent avec 
joie l'occasion de satisfaire leurs anciens ressen-
timens. Lear pays retentissoit alors du bruit des 
exploits des eatnisards ; l'on commengoit a croire 
que tons les huguenots des provinces du midi 
etpient prets a preAre les antics, et que les 
flottes anglaises et hollandaises alloient paroltre 
pres des Bouches-du-Rlitme , pour dormer de 
puissans secours a leurs freres en religion. 

Les cruiutes de Baville et du mareohal de 
Montrevel soylevoient en effet d'indignation les 
protestans clans Unite rEurope ; on voyoit reten-
dard de la reforme de nouveau deploys en 

(s) Carlo Atm, L. XXXV, p. 293. 
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France , et Pon se figuroit, en Angleterre et en 	1704. 

Hollande , qu'on alloit y voir recommencer les 
anciennes guerres de religion. II y avoit cepen-
dant peu de ressemblance entre les catnisards et 
les huguenots du temps de Coligny. La noblesse, 
la bourgeoisie ne s'etoient point mises a la tote de 
cette nouvelle insurrection. Ce n'etoit presque 
que de pauvres paysans r.eduits au desespoir, 
ens education , sans communication au dehors , 
sans organisation entre eux, tame sans pasteurs 
pour les eclairer et les contenir; c'etoit bien pour 
le chant des psaumes et pout' la priere qu'ils s'as-
sembloient mais quelque enthousiaste illettre 
prenoit la place du predicateur,  , se livroit a ce 
qu'il croyoit les inspirations de l'esprit, et eveilloit 
le fanatisme et la cruaute au lieu du sentitnent 
religieux. Des bandes forcenees sortoient des 
bois, descendoient des tnontagnes, brtiloient les 
eglises, tuoient les pretres , passoient quelque-
fois tour les habitans catholiques au fit de l'epee, 
et disparoissoient ensuite. II n'y avoit la ni plan 
de guerre ni concert possible avec -d'autres 
peuples ni puissance reelle , encore que ce filt 
un grand fleau , un ulcere rongeant pour la 
France. Quant a la correspondance avec l'An-
glelerre et la Hollande, a laquelle les catnisards 
ne songeoient tante pas, quelques intrigans qui 
lour eloient strangers s'en etoient charges. Celui 
qui fit le plus de bruit fut un abbe de la Ilogrliv, 
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5704. frere du marquis de Guiscard, lieutenant-general, 

officier brave et fidele. La Bourlie, que ses mau-
vaises Inceurs avoient force de se refugier en 
Hollande y prit lui-metne le nom de marquis 
de Guiscard, se donna pour le principal instiga-
teur de la revolte des camisards , repandit des 
manifestes en leur nom , pretendant qu'ils s'ar-
moient non point pour la religion ( lui-metne 
etoit catholique), mais pour recouvrer la 11-
berte de la patrie. II publia des Metnoires, qui 
viennent d'être reimprimes cotntne s'ils meri-
toient quelque confiance, et trouva znoyen de se 
faire donner par les Anglais et les Hollandais 
assez d'argent qui ne passa jamais en Langue-
doc. (t) 

Tandis que les puissances protestantes etoient 
dupes de cet intrigant , et de plusieurs autres 
qui preeendoient de meme agir au nom des Ca-
misards , le roi avoit rappele le =redid de 
Mon trevel, et avoit chargé le marechal de Vil-
lars d'aller commander a sa place en Languedoc. 

(r) Hist. des Camisards , L. VI, p. 46 et suiv. — Saint-Si- 
mon, T. 	198. — Meru. du marq. de Guiscard. Archives 
curieuses, T. XI, p. 	Capefigue , T. IV, ch. 51, p. 279. 
M. Capefigue me paroit avoir accorde trop de foi aux preten-
dus complots de Guiscard. Les comites au nom desquels it ob-
tenoit les subsides de l'Angleterre, n'existoient que dans sa 
the, tout comme ceux au nom desquels des intrigans de memo 
espice, au temps de Napoleon, trornpoient le ministere an- 
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Celui-ci arrivoit avec la mission de pacifier, 	11;04. 
non de detruire. « Ce que je dentelai le plus 
• clairement , dit-il (1) , c'est qu'on employoit 

contre les coupables les supplices les plus 
• cruels sans grace aucune , et je jugeai que 
a c'etoit peut-etre cette rigueur inflexible qui 
a les portoit aux actions barbares qu'on leur 
• reprochoit , eta exposer sans management 

tlans les combats une vie qu'ils etoient 
liblement destines a perdre par mu wort igno- 

« minieuse et cruelle. Je me proposai d'essayer 
une autre conduite; en prenant conga du roi 

• et recevant ses derniers ordres, je lui dis : 
Si Votre Majeste me le pertnet, j'agirai par des 

• m'anieres toutes differentes de celles que ron 
• emploie , et je tacherai de terminer par la 
• douceur des malheurs oiz la severite me paroit 

non seulement inutile, mais totalement con- 
• traire. Il me repondit :—Je m'en rapporte 

vous , et vous croyez bien que je prefOre la 
conservation de mes peuples a leur perte que 

cc je crois certaine si cette malheureuse revolte 
cc continue. » 

Tout le recit de Villars est d'un vif inter& ; 
mais it fa.ut abreger. Nous croyons cependant 
rnieux faire connoltre la fin de cette guerre 

(c) Mem. de Villars , T. LXIX, p. 139. — Hist. des Cami,  
sards, L. IX, p. 213. 

TOME /CM 1. 	 27 
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1704. par quelques mots que nous lui empruntons 
que par un résumé plus nourri, mais qui ne 
seroit pas empreint du caractere du principal 
acteur, « Je pris la resolution, dit-il , de con- 
« cert avec M. de Baville, de joindre perseve- 
« ramtnent la douceur et la fermete ; de pour- 
« suivre les rebelles outrance , de ne point 

leur donner de relache , ni grace a ceux qui 
seroient pris les acmes a la main, mais d'ac- 

« corder a ceux qui se rendroient tout ce que 
les circonstances pouvoient permettre ; c'est-

« a-dire aux uns de se retirer en pays etranger, 
en emportant le prix de leurs biens qu'on leur 
laisseroit vendre ; aux autres de rester clans 

a leur patrie, sous le cautionnement de quelques 
• catholiques connus qui repondroient de leur 
« conduite; mais a aucun, ni dans aucun cas, 
« l'esperance d'exercer leur religion (i). Mais je 
« dois avouer que je reussis mieux a les forcer 
a qu'a les persuader. » Il continua en effet 
battrele pays avec deux mille cinq cents hom-
mes ; c'etoient toutes les troupes dont ii pouvoit 
disposer; it les divisa en petits partis de deux h 
quatre cents hommes. Cette methode desoloit 
les camisards et les inettoit stir les dents; Cava-
lier, dont la petite troupe avoit-passe deux jours 

(i) Lettre de Villars , du i« mai , a M. de Chamillart, 
T. LXIX , p.. i 46. 
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sans manger , resolut de trailer. « Je lui fis 	1704. 

« donner des esperances ; it decrivit, je re- 
« pondis; it demanda une entrevue, je l'ac- 
« cordai. C'est un paysan du plus bas etage , 
« qui n'a pas vingt-deux ans et n'en paroit pas 

'« dig-huit , petit et aucune mine qui impose, 
« qualites necessaires pour les peoples, mais 
« 'une fermete et un bon sens surprenant.... Il 
« beaucoup d'arrangement pour ses subsistances, 
« et dispose aussi bien ses troupe pour une ac- 
« tion que des officiers biea entendus le pour- 
« roient faire (t). Du moment que Cavalier a 
« commence a traiter jusqu'a la fin, it agit tou- 
« lours de bonne foi. Il y eut plusieurs condi- 
« Lions agreees et rejetees, avant qu'on tombat 
« d'accord. Il se flattoit de ramener a la sou- 
« mission environ trois mile hommes, et il pro- 
« posoit de tirer de ce nombre de quoi former 
« un beau regiment qu'il commanderoit sous 
« son nom, et consentoit d'aller servir en Alsace, 
« en Portugal, et partout oil on l'enverroit. » 
Villars assigna la petite vile de Calvisson a la 
troupe de Cavalier. eta ceux qui voudroient 
suivre son exemple. Mais comtne pendant cet 
armistice it leur permit d'y faire leurs prieres 
publiques et de chanter leurs psaumes , tons les 
nouveaux convertis du voisinage accouroient 

( I ) ',care a M. de Chamillart, du 5 juin, T. LXIX, I:. 149. 
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pour prendre part au service divin , et d'autre 
part tout le clerge jetoit les hauts cris contre uu 
general qui donnoit cet exemple de tolerance 
meme temporaire. Villars fut oblige d'ecrire en 
cour pour se justifier. Le seul archeveque de 
Narbonne etoit assez sage pour dire : « Bou- 

chons-nous les oreilles et finissons. » 
Sur ces entrefaites le bruit se • repandit que 

les Anglais devoient jeter sur la cote du Lan-
guedoc des armes, de Pargent, des provisions, 
pendant que le duc de Savoie feroit entrer du 
dote de Nice des officiers, la plupart du pays, 
et refugies clans le sien. Ce bruit ebranla les 
cainisards reunis a Calvisson , plusieurs quit-
terent Cavalier. Villars fit partir celui-ci pour 
la frontiere avec cent vingt homilies seulement, 
inais on lui permit de grossir sa troupe de tous 

• les prisouniers qui voulurent bien s'incorporer 
a eux. Arrives en Alsace on leur permit de se 
retirer chez retranger ou d'entrer dans les 
troupes francaises a volonte. Cavalier 'passa 
dans les troupes de Hollande, oir. on lui donna 
le grade do colonel. 1,1 y servit avec honneur (i)  
et se distingua en Espagne a la bataille d'Al- 
manza 	parvint ensuite au grade d'officier ge-
neral, fut nmnme gouverneur de Jersey, et 
mourut a Chelsea en mai 1740. 

(1) Mal. de Villars, p. s54. — Lintiers, L. XV, p. 170. 
-Mist. des Camisards, T. HI, L. XIII, p, 	seq, 
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Apres la retraite de Cavalier la revolte ne fut 17 fa 

pas terminee, mais le seul homme qui silt mettre 
quelque ensemble dans les operations des cami-
sards n'y &ant plus, les autres s'affoiblirent par 
!curs divisions et leur desordre. « Tourmentes, 
« poursuivis , dit Villarp , ils ne savoient oil se 
« rangier. Comme on leur refusoit retraite, de 
«, peur d'en etre punis, ils la.prenoient de force, 
« enlevoient les vivres de leurs propres parti- 
• sans , pilloient , tuoient, ravageoient h la fin 

sans distinction. Par la ils se firent detester de 
tout le pays; ceux memeS qui les avoient souf- 

« ferts jusqu'alors se tournerent contre eux. La 
• desertion s'y mit, parcc quo ceux 	se sou- 

mettoient etoient bien traites. Its commence-
« rent a se vendre et a se trahir, ce qu'ils n'a- 
« voient pas encore fait. Enfin les chefs vinrent 

se rendre successivement avec leurs pro- 
f( phetes 	 Je les fis conduire par petites ban-
f1 des, counne celle de Cavalier, jusque stir les 

frontieres du royaume. On les nourrit bien 
• en route ; on leur donna des habits et inetne 

quelque argent, dont ils parurent fres contens. 
Ainsi l'expulsion d'environ trois cents bandits 
rendit la tranquillite a la province. II ne resta 

• plus que quelques brigands dans les hautes Q-
C( vennes, pays qu'il est pout-care impossible de 

purger de cette engeance » (i). Des tors on 
(i) Lettre a M. de Chamillart, des 3 novembre et 2 janvier 
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1 704. continua bien long-temps encore a compter sur 
les camisards dans les conseils des allies, mais 
leur revoke etoit reellement terminee. Ceux 
memes qui avoient pris les armes etoient Fran-
cais, et se reprochoient de dechirer le sein de 
la-France au moment ou ils la voyoient accablee 
par ses ennemis. 

Vendome etoit ctarge de punir le duc de Sa-
voie de l'encouragement qu'il offroit aux revol-
tes. Ce general, alors age de cinquante ans, in-
spiroit une grande confiance aux soldats, par sa 
gatte, sa bonhomie, s. valeur, son sang-froid dans 
les plus grands perils et la promptitude de son 
couptl'eeiI, encore qu'il y joignit des defauts qui 
auroient sufli pour decrier tout autre general , 
sans parler de.ses debauches , de ses vices inn.-
mes, de sa malproprete rebutante dans toute sa 
personne. Jamais capitaine ne fut accuse d'une 
plus insurmontable par.esse, d'un tel manque de 
vigilance, de plus d'incapacite dans l'esprit pour 
mediter et preparer de longue main une opera-
tion; d'autre part, rien ne le decourageoit , et 
dans les circonstances les plus critiques it se 

1705, — Mem. de Villars, p. i6t. Il s'en faut bien que 
Villars apportatautant de douceur a la repression de la revolte 
qu'il le donne a entendre. D'effroyables supplices furent en-
core infliges a des milliers de victiines , mais c'etoit des gens 
du penple et des huguenots pour lesquels la tour ne sentoit 
pas de compassion. Pnycs lc 1'. 	de I'Histoire des Camisards. 
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eroyoit toujours assure du s.ucces. Il avoit en 
tete deux adversaires formidables : le comte de 
Stabrembergele meilleur homme de guerre que 
l'Autriche eat produit, et le duo de Savoie, qui 
joignoit a une valeur brillante toute la science 
du general et toute l'astuce du politique le plus 
consomme. Au milieu .de.  l'hiver le comte de 
Stghremberg amena, par une• marche hardie , 
dix-huit mille homilies, au travers de PEtat de 
Parme, jusqu'au Tanaro , ou Pattelidoit le duc 
de Savoie. Vendome , qu'il avoit trompe en lui 
faisant croire qu'il vouloit iflarcher sur la gau-
che du P6 , revint en arriere • pour le suivre, 
mais trop tard , et ne put pas l'atteindre (z). 
Malgre ce secours le duc de Savoie sticcomboit 
sous les forces francaises qui l'attaquoient de 
toutes parts. La Savoie, it la reserve •de Mont-
melian, lui avoit.ete enlevee des rautonme pre-
cedent. Au printemps de cette armee , Vend6me 
commenca la conquete du Piemont, en tame 
temps qu'il chiargea son &ere, le grand-prieur, 
de contenir les Imperiaux du cote de la Miran-
dole. Dans les premiers jours do juin le duc de 
Vendome assiegea Verceil , qui se rendit le 
20 juillet, puis Ivree, prise le 29 septembre, et 
enfin Verrue , qni opposa une tres longue resis- 

(1.) La Hode, L. LVI, p. 3g1. — Botta , L. XXXV, p. 297. 
— Muratori , ad annum, T. XVI, p. 73. 

1704. 
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• 1 704. tance et eapitula seulement le 9 avril r7o5. 

En Tame temps le due de La Feuillade s'etoit 
empare de Suse , de Bard et de lignerol. Ces 
conquetes etoient importantes, mais elles furent 
trop cherement achetees : tant de sieges si 
longs et si penibles, le dernier surtout , qui fut 
continue tout au travers de l'hiver, ne laisserent 
4 ce general qu'une armee a demi ruinee pour 
la campagne suivante. (i) 

La guerre commencoit aussi a desorer l'Es-
pagne, et cette monarchie encore si vaste, en-
core si pleine d'orgaeil, n'avoit ni armee, ni tre-
sor,ni vie interieure pour resister a une attaque. 
La nation avoit adopte Philippe V, et mettoit 
son honneur a le inaintenir; elle aimoit sa bonne 
mine, et sa devotion monacale, et ses manieres 
dgnes jusqu'a la reserve la plus outree : mais 
elle n'avoit aucune occasion de s'associer a lui; 
le jeune prince, silencieux, melancolique, se 
tiefiant de lui - meme, ne se communiquoit 
personne, ou pint& n'avoit rien a communiquer : 
aucune pensee, aucun sentiment ne l'animoit. 
Les grands se pressoient a sa cour, mais ils y 
apportorent lour indolence et leurs vices. Il etoit 
difficile de les faire agir, plus difficile encore de 
les faire renoncer a aucun des abus, a aucun des 

(I) La Hode , L. LVI, p. 423-429. — Botta, L. XXXV, 
p. 310. Muratori, ad ann., p. 75. — Costa , Mtn. historiques 
de la inaison de Savoie, T. III, p. 
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desordres qui avoient dissipe les forces et 
aneanti les finances de leur patrie. Louis XIV 
avoit vivernent desire de faire gouverner l'Es-

' pagne par des Espagnols; mais it auroit voulu 
cependant lui faire retrouver des soldats, des 
richesses , des fortifications , des armes , les 
moyens d'exister et de se defendre, et b toutes 
ses propositions vitales it rencontroit toujours 
un pEtjuge ou 	interet castillan qui les para- 
lysoir II avoit choisi pour le conseil intime de 
son petit-fill deux personnages qu'il avoit cru 
les plus propres a calmerla jalousie espagnole, 
parce qu'ils avoient en quelque sorte renonce 
leur caractere francais pour prendre celui de 
Romains : son ambassadeur,  , le cardinal d'Es-
trees , et la princesse des'Ursins, camarera-
mayor ; mais tons les deux s'etoient au contraire 
montres Francais par leur repugnance a s'en-
tendre avec aucun Espagnol. Le cardinal d'Es-
trees voulut tout changer, tout renouveler dans 
radministration : it pretendoit etre le conseil, 
l'unique ministre, ou pint& le tuteur de Phi-
lippe. La princesse des Ursins, qui etoit pleine 
d'esprit et de grace, amusoit la jeune reine; 
mais en meme temps elle lui avoit inspire, le 
plus profond eloignement p9ur toutes les dames 
espagnoles ; elle la faisoit vivre dans la plus com-
plete solitude d'esprit et de cceur. Cette jeune 
personne eprouvoit un mortel ennui des qu'elle 

1704. 
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T7n4. se separoit de sa camarera-mayor, et comme 

Philippe V etoit passionnement amoureux de 
sa femme, par elle la princesse des Ursins gou-
vernoit le royaume. Bient8t son ambition avoit 
rencontre pour obstacle celle du. cardinal d'Es-
trees : tous deux vouloient etre absolus. La 
princesse reussit bientht a faire rappeler le 
cardinal d'Estrees et a le faire remplacer 
par l'abbe d'Estrees, son neveu, qui s'etoit se-
cretement uni a elle contre son oncle. Pais  le 
nouvel ambassadeur ne fat pas pluttit entre en 
fonctions qu'il desirais'elever aux depens de sa 
bienfaitrice. Tandis qu'il etoit toujours avec 
elle flatteur et obsequieux , it l'accusoit et la 
tournoit en ridicule dans sa correspondance avec 
le ministre des affaiees etrangeres. La princesse 
des Ursins, qui en•coneut quelque soupcon, eut 
l'audace d'intercepter sa correspondance, d'ajou-
ter des notes ruarginales a la lettre de l'ainbas-
sadeur, et de l'envoyer dans cet kat it M. de 
Torcy. Louis XIV fut indigne contre elle; it re-
solut de rappeler et l'ambassadeur et la prin-
cesse; mais it attendit pour le faire que Phi-
lippe V eut quitte la reine pour se rendre a 
l'armee (avril 1704); car s'il etoit reste sous le 
charme de sa presence, it n'auroit pas obei. (t) 

(t) Saint-Simon, T. IV, eh. 14, p. 163. Lord Mahon, War 
of the Succession in Spain, ch. 2 p. 87.— San Phelipe, Co-
mentarlos de La guerra de Espana, Taro I, aho de 1703 
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L'empereur Leopold avoit, le I2 septembre 1704. 

1703, dans une assemblee solennelle a Vienne, 
renonce a tous ses droits sur la couronne d'Es-
pagne, en faveur de son second fils Parchiduc 
Charles. Le roi des Romains, Joseph, &ere aine 
de Charles, avoit confirme cetterenonciation.Ils 
avoient ensuite fait partir ce jeune prince pour 
la Hollande et 1'Angleterre, afin que leurs allies 
maritimes le inissent en possession de la cou- 
ronne 	lui destinoient ; mais ils l'avoient en 
tame temps envoye en si pauvre"equipage, et 
avec si pen de ressources pecuniaires, que des 
son arrivee en Hollande Parchidue, fut oblige de 
mettre ses joyaux en gage pour etre en kat de 
continuer son voyage. Cependant au inois de 
janvier it avoit ete rect.]. en Angleterre avec tous 
les honneurs de la royaute, et la reine Anne avoit 
pourvu Magnifiquement a sa depense. Il etoit 
ensuite reparti.pour le Portugal sur tine flotte 
anglaise, et le 8 mars il etoit entre clans le Tage. 
it avoit avec lui huit mille Anglais ou Hollan-
dais ; le duc de Schomberg commandoit les pre-
miers, le general Fagel les seconds. En y joi-
gnant les Portugais Partnee alliee com.ptoif 
peine dix-huit ou vingt mille homtnes, d'assez 
mauvaises troupes. Le duc de Cadaval, general 

p. 87.— Mem. du duc de Noailtes, T. LXl1 , p. 163-184 lus-
tful' 310.—\V.  Coxc, l'Espagne sous les Bourbons, T. 1, 
';h. 8,  p. 3o4-548. 
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17o4. 	des Portugais, et l'Amirante de Castille, qui se 
donnoit pour le representant du parti autrichien 
en Espagne, n'etoient d'accord ni entre eux, ni 
avec les deux generaux des puissances mariti-
mes; aussi Philippe V, qui se mit en campagne 
le 3 mai sous la direction du due de Berwick, 
remporta hien teit des avantages signales. Le duo 
de Berwick etoit arrive a Madrid vers le milieu 
de fevrier avec douze mille bons soldats francais, 
et toutes les troupes disponibles de l'fspagne 
avoient ete en tame temps mises sous ses ordres. 
Un hotnme de beau'coup de talent et d'intrigue , 
Jean Orry, d'abord petit commis dans les finan-
ces, que Chamillart avoit distingue, etoit venu 
en Espagne avec la princesse des Ursins qui le 
protegeoit ; it etoit arrive a la direction principale 
des finances et de la guerre dans ce royaume, et 
quoiqu'il ne fit point capable de reformer Ic 
systeme detestable de.son administration, ce que 
d'ailleurs les circonstances ne permettoient pent-
etre pas, quoiqu'on soupconnat aussi son into-
grite, it avoit reussi a faire trouver au roi des sol-
dats et des magasins(x). Berwick avec la princi-
pale artfiee entra dans la province de Beira au 
nord du Tage; le prince de Tserclaes , Flamand 
au service d'Espagne, devoit, avec environ huit 
mille 	s'avancer au midi de cette riviere ; 

(I) SainOimon , T. III , p. 408 ; T. IV, p. 70 et 159. 
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don Francisco Ronquillo devoit en mente temps 3704. 
faire une diversion du ate d'Almeida. Les Fran• 
cais unis aux Espagnols formoient en tout envi-
ron trente-cinq mille hommes; Berwick ne fut 
point satisfait de la cooperation de Tserclaes au-
quel it reprocha de la timidite. Cependant Salva-
tierra, Segura, Cerberos, Montano, furent pris 
of peu de jours; peu apres Castelbranco, place 
assez itnportante, qui nesoutint que quatre jours 
de siege. Les soldats portugais ne ,savoient pas 
defendre les meilleuves forteresses; les paysans 
au contraire opposoient de la resistance derriere 
les plus mauvaises murailles , et le pillage et les 
cruautes des Espagnols augmentoient l'animo-
site entre les deux nations. Le pain manquoit 
frequemment a Farm& de Berwick, les cha-
leurs etoient devenues excessives; les deux Pen-
pies de la Peninsule sembloient se disputer l'un 
l'autre d'incapacite et d'impuissance; cepen-
dant I'avantage restoit toujours aux Espagnols. 
Fagel se laissa surprendre et perdit tout le petit 
corps qu'il coinmandoit, Berwick passa ensuite 
le Tage, et s'il avoit rencontre Tserclaes a Villa 
Velha oh it lui avoit donne rendez-vous, it au-
roit aisement pousse jusqu'h Lisbonne. Les 
chaleurs et les maladies qu'elles engendrent force-
rent ensuite a mettre les deux armees en guar-
tiers de rafralchissements. Mais les allies se sen-
toient fort humilies de cette premiere eampagne; 
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1704. 	le due de Sitomberg fat rappele, et it fut rein-
place par un autre refugie francais, lord Gallo-
way, fits du cotnte de Ruvigny, autrefois com-
missaire des eglises refortnees. (1) 

Le prince de Darmstadt pretendoit toujours 
que c'etoit a Barcelonne 	falloit attaquer 
Philippe V , et que plus les Castilians lui 
avoient montre d'attachement , plus les Cata-
lans seroient [wets a se declarer contre lui. II 
obtint , en effet , du gouvernement de la reine 
Anne, qu'on lui confiat cinq ou six mule bom-
mes, avec lesquels it s'embarqua sur la flotte de 
sir George Rooke , et it parut devant Barce-
lonne a la fin du mois de mai. Il avoit conserve 
de • nombreuses correspondances dans cette 
ville, et toute la province etoit autrichienne de 
cceur ; mais les habitans de Barcelonne avoient 
promis de s'insurger seulement quand Parchi-
due , qu'ils nommoient Charles I1I , arriveroit 
en vue de leur vine avec vingt mille hommes; 
a l'approche d'un parti beaucoup moins consi-
derable , ils ne firent aucun mouvement. Sir 
George .Rooke , averti que le cointe de Tou-
louse approchoit avec une flotte francaise, ne 

(t) Mem. du mar. de Berwick, T. LXVI, p. 	— San 
Phelipe, Comentarios, alto de 1704, Tomo I, p. 120. — Lord 
Mahon, War of the Succesion, ch. 3, p. 82-94.....W. Core , 
l'Espagne sous les Bourbons , ch. 9, p. 352.-- La Bode , 
L. LVI , p. 32. 
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voulut pas Pattendre , et le gouverneur de Bar- 	1704. 

celonne , don Francisco de Velasco , se flatta 
d'avoir completement comprime les mecon-
tens dans sa vice-royaute. Cependant Darm-
stadt avoit renoue avec eux des correspon-
dances , et Farm& suivante it sut Bien en tirer 
parti. En s'eloignant , it forma une entreprise 
dont les avantages devoient appartenir a l'An-
gleterre seule. Le l er twat, it surprit la forte-
resse de Gibraltar qui, malgre son importance , 

n'avoit que cent hommes pour toute garnison. 
Il y fut laisse avec deux mille hounnes , et it 
s'attacha des lors a la rendre inexpugnable. 
Sir George Rooke, apres l'avoir approvisionnee, 
avoit remis a la mer. Le 24 twat , it rencontra 
devant Malaga la flotte du cointe de Toulouse, 
fils legitime de Louis XIV, qui etoit grand atni-
ral de France. Les deux escadres etoient a peu 
pres d'egale force, quarante-cinq et quarante-
sept vaisseaux de ligne ; dies se canonnerent 
tout le jour, et apres s'etre tue de part et d'autre 
beaucoup de monde, elles se separerent le soir 
sans qu'il y eht d'aucun c6te un seul vaisseau 
de pris ou de coule a fond. (i) 

Apres les chaleurs , l'archiduc Charles III 

(I) La Hode, L. LVI, p. 433. —Lord Mahon, ch. 3, 
p. too. San Phelipe, Comentarios, Tomo I, p. 128.--
W. Con, ch. 9, p. 357. —Mar. de Berwick, p. 18. -. Saint-
Simon, T. IV, p. 235. 
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1704. s'avanca jusqu'a Coimbre .pendant que son ar-
mee rentroit en campagne, commandee par un 
vieillard de soixante-dix ans , le marquis das 
Minas, le seul vaillant homme qu'ait eu le Por-
tugal dans ce siècle. L'armee des allies avoit alors 
ravantage du nombre , tandis que Berwick 
etoit affoibli par les maladies de ses soldats , la 
mortalite parini ses chevaux , et la retraite de 
Philippe V et de sa maison. ll eut plus a souf-
frir encore des ordres contradictoires qu'il re-
cevoit de Madrid et de l'incapacite de tons les 
ministres et munitionnaires espagnols, pour tout 
ce qui regardoit le service. La princesse des 
Ursins , par ordre de Louis XIV, avoit quitte 
l'Espagne; elle attendoit la permission d'aller ii 
Versailles pour se justifier. La reine etoit pro-
fondement irritee ; elle soupconnoit Berwick 
d'avoir desservi sa favorite, et elle deinandoit 
Louis XIV de le rappeler. Toute l'administra-
tion des finances et des vivres etoit desorga-
nisee par le renvoi d'Orry qui avoit suivi sa 
protectrice. Malgre tous ces desavantages , Ber-
wick, par sa fermete et son habilete , en s'ob-
tinant a defendre les lignes d'Agueda , arreta 
l'armee des allies qui Wit entree en Espagne 
du cote de Ciudad-Rodrigo. L'archiduc Charles 
vit s'aneantir les esperances que lui avoient 
donnees l'Amirante de Castille ; pas un partisan 
des Autrichiens ne vint le joindre. Les paysans 

   
  



DES FRANgAIS. 	 433  
castillans ahnoient mieux laissez bailer leurs .704. 
maisons que de crier vive Charles III! Les deux 
armees se canonnerent, le• 7 et le 8 octobre , 
sans engager de combat. Les pluies qui coin-
mencerent ensuite mirent un tertne a leurs °O-
rations. Peu apres le marechal de Tesse arrive 
a Madrid pour prendre le commandement de 
l'arjnee des deux rois A  et Berwick revint en 
France. (i) 

Ainsi finit cette annee qui changes si comple-
tement la fortune du royaume. Dans les Pays-
Bas it ne s'etoit rien fait; cri. Italie, en Espagne 
les succes avoient a peu prim compen.se les re-
vers; en Languedoc, nne rclesastreuse guerre 
civile etoit etouffee; inais toms ces evenemens 
demeuroient en quelque sorte Bans l'onibre;, 
l'attention publique n'etoit fitee que sur la ter-
rible bataille Moth:4dt •ou Blenheim, sur 
perte d'une armee tout entiere , our la lachete 
d'une forte division qui s'etoit livree prison-
niece sans combattre dans lo village do Brop- 
beim sur la ruine 	seul °Maxie la. France, 
sur l'evacuation .de EAllemagne tout entire. 
Dans tout son royaume c'etoit encore Louis XIV 
qui supportoit ce grand desastre avec le plus de 
fermete et de grandeur. Il avoit ete profonde- . 

(I) Mar. de Berwick, T. LXVI, p. 19-2g. — La Hode , 
L. LVI, p. 436. — Lortl Mahon, ch. 3, p. io4. — Saint-Simon, 
T. IV, p. 994. 

TOME XXI'I. 	 28 
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v7o4. ment blesse , profondement humilie pour rhon-
near det la France d'une reddition qu'il regar-
doit comme une tache; mais it n'avoit mani-
festo aucun trouble, it n'avoit rien change a ses 
habitudes, ilifavoit memo point frappe les ge-
neraux et les officiers malheureux par .d'ecla-
tantes disgraces. Le public au contraire avoit 
montre une consternation'universelle; la tour 
en tame temps s'etoit dechalnee contre ceux 
aux fautes desquels elle attribuoit les revers. 
Des cette epoque thacun , parmi les cour-
tisans, voulut faild „pretive d'esprit , de con-
noissancep militaires, en critiquant toutes les 
operations de la verre en jbgeant severement 
les generaux, le& marechaux , les ministres. 
Une liberte de censure a laquelle le respect et 
la crainte qu'inspiroient le roi n'avoient point 
➢repare, devint des Jars le ton habituel de la 
'tour de. France. Louis XIY fut souvent con-
traint de chi& is ?opinion qui se dechatnoit , it 
eprbuva souvent 	ecrasoit et rendoit im- 
Nissans des serviteurs utiles ; toute la corres- . pondance dee Ma°  de Maintenon , pendant les 
derniertiannees de ce regne, en fait foi. (z) 

Lous XIV redouble d'activite au travail ; it vit 
bien que les allies se preparoient a l'attaquer para.' 

(►) Saint-Simon , T. IV, p. 228. — Lettres de mad. de 
Maintenon• a la princesse des Ursins , passim. 
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tout a la fois, au commencement de rannee sui-
vante; it se mit en devoir de resister partout. On 
a peine a concevoir comment la France pouvoit 
suffire aux efforts que Pon exigeoit d'elle. Il y 
avoit long-temps qu'on seplaignoit; mais dep qis 
688, on annoneoit que le peuple succoinboit 

sous le fardeau, que la misere croissoit dans.les 
villes et les campagnes, que le travail etoit aban-
donne , et que la population diminuoit sensible-. 
ment. Cependant telle etoit la puissance de l'or-
ganisation du gouvernemept , l'energie d'une 
volonte unique, et rabitude de l'obeissance, 
qu'il fut pourvu tons les services, que toutes 
lesarmees furent recrutees , et que ]'argent et 
les houunes ne manquerent nulle part. (I) 

Comme la canipagne alloit s'ouvrir, on apprit 
la wort de rempereur Leopold Pr, survenue 
Vienne le 6 mai 17125. Il etoit age de soixatite-
cinq ans ; depiiis long-temps it etoit atteint d'une 
extreme langueur qui degenera en liyaropisie; 
it craignoit le monde, it evitoit tons les regard's, 
et a sa cour 'name it etoit a peine count!, srce 
.n'est des officiers qui servoient sa personne. Sa 
mort n'apporta aucun changement dans les dis-
positions du cabinet de Vienne. Son fils nine 
Joseph lui succeda sans eprouver aucune oppo- 

170. 

• 

• 

(I) La Hode, L. LVII, p. 439. 
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sition, sans modifier aussi la politique qui avoit 
inarqu.e la carriere du Ore. Comme lui , 11 fut 
dur, opinAtre , anime de sentimens etroits et 

• jalou4 , pretendant a tout et ne se croyant appele 
a fair7presque rien 	lui-ineme , mais atten- 
clant. tout de ses allies. Jamais empereur n'avoit 
mains que Leopold menage les libertes de l'Alle-
in ague , encore que son despotisme nefutappuye 
ni sur des talens ni sur des forces reelles. II avoit 
cree un neuvieme electeur, celui de Hanovre, 
it avoit fait de l'eleecteur de Brandebourg un roi 
de Prusse • it avoit vocillilnettre les deux elec-
teurs.de  la inaison de Baviere ati ban de Perri --
pire , contre le vceu des Crois colleges , et_ en 
vertu de sa toute-puissance. Il avoit ete bien 
plus despotique encore, bleu plus cruel en Hon-
grie , ou it avoit voulu ab4r en meme temps la 

• liberte de conscience des'pv)testans , les privi-
leges de la nation, et faire declarir le trtme•he-
reditaire daans sa -famille, et i1 n'avoit jamais 
mar 	'co clie son but qu'a travers les supplices. 
Oli l'avoit vu , en 1688, employer sans reltiche 
treutelourreaux et leurs valets a executer les 
sentences que prononcoit le tribunal qu'il avoit 
institue a Eperies, clans la Haute-Hongrie , et 
cependant la crainte qu'inspiroit Louis XIV lui 
tint lieu de forces et de vertus. Les puissances 
protestant es et liberales de l'Europe ne cesserent • 
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pas de le seconder: ce fut a elles qu'il dut l'eta- T7o5. 
blissement de sa tyrannie. (I) 

Joseph qui lui succedoit h rage de vingt-sept 
ans offrit la paix aux Hongrois; it protests qu'il 
etoit sans ressentiment contre eux, et •qu'il 
pardonneroit toutes leurs offenses. Mais en 
merne temps it exercoit sur les Bavarois., que le 
scut des artnes venoit de livrer entre ses mains, 
la plus cradle oppression. Il votloit reunir 'le 
duche de Baviere a ses Etats hereditaires. La 
noblesse fut desartnee et ruinee par des con- 
tributions de guerre; toutes les richesses de 
Munich furent enlevees , les villes furent sou- 
mises a des tailles desastreuses , toute la popu- 
lation virile des campagnes fut contrainte 
entrer dans les artnees autrichiennes. L'exces 
de l'oppression fit enfin &later une revolte 
presque universelle. Joseph la desarma par une 
aninistie ; ntais le pardon qu'il avoit promis fut 
retire des que la resislance eut cesse : presque 
aucun des mecontens ne put se derober au 
supplice. Its furent pendus , decapites, ecarte- 
les , et leurs membres demeurerent attaches sur 
des poteaux aux portes des villes. Les Hon- 
grois, suffisamment avertis par cet exetnple, se 
garderent d'accepter le pardon perfide qu'on 

(1) Biog. univ. T. XXIV, p. 178. — La Bode , L. LVII •  444. 	Limiers, L. XV, 074. 
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17o5. leur offroit aussi. En meme temps, le nouvel 
empereur veilloit avec inquietude sur les revo-
lutions des royaumes du Nord. Un jeune 
prince , qui se livroit plutot a la fureur de la 
guerre qu'a la poursuite d'une politique raison-
nable Charles XII, entralnoit les Suedois dans 
des expeditions aventureuses. Il vouloit faire 
descendre du tr8ne de Pologne le roi Auguste 
de Saxe : le 4'octobre 1705, it fit couronner 
sa place le palatin Stanislas Leczinski , et it 
etonnoit l'Europe par des victoires merveil-
leuses sur les Saxons, les Polonais et les Mos-
covitei. La maison d'Autriche prenoit interet 
Auguste de Saxe, et ne savoit,p4 s'arreteroit le 
nouveau conquerant. (i) 

Louis XIV avoit destine Villars a commander 
l'armee de la Moselle ; Marsin etoit sur le 
Rhin; Villeroi conserva Farm& de Flandre, 
Vend6me celle d'Italie, et Tesse, sous le roi 
Philippe V, celle d'Espagne. C'etoit Villars 
qui avoit en tete l'ennemi le plus redoutable. 
Les grands amas de vivres et de munitions de 
guerre, que les allies avoient faits a Troves, in-
diquoieff assez que Marlborough se proposoit 
de penetrer jusqu'en Lorraine par cette fron- 

(i) La nude, L. LVII , p. 445. Limiers , L‘XV, p. 175, • 
184 et 187. — Larrey, T. VIII, p. 416. — San Phelipe, Co-
mentarios, T. I, p. 144-i62. Suite de Rapin Thoyras , 
T. XII , L. XXVI, r. 154- 
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tiere ; it y etoit attendu a bras ouverts par les 170s. 
peuples attaches a leur duc , et toujours vexes 
par Louis XIII et par Louis XIV; et de ce ate 
la Champagne et les provinces du centre etoient 
sans defense. Villars, dans le pays assez pauvre 
de la Sarre .et de la Moselle , avoit trois vill es 
importantes h soutenir : Luxembourg, Ilion-
vine et Sarre- Louis. Chamillart lui ecriroit 
qu'il avoit autant d'infantetie que les ennetnis 
et tres peu moins de cavalerie, et i111ui insinuoit 
de livrer bataille plat& que de reculer. Au fair, 
les allies avoient quatre-vifigt:dix mine hom-
mes effectifs, et Villars n'en comptoit pas pins de 
cinquante-cinq mille. II paroit , d'apres toute la 
correspondance officielle durant,  cette guerre, 
que le roi et le ministre insistoient pour les 
partis hasardeux , ski faisant ,toujours illusion 
sur leurs propres forces, que les generaux au 
contraire s'efforcoient de le retenir , et que les 
officiers avoient moins do confiance en eux-
mernes que leurs chefs. C'est peut-etre la une 
consequence des guerres trop prolongees, bU 
meme les plus braves se fatiguent de dangers 
toujours renaissans ; car la chance d'echapper 
aux blessures ou a la mort finit par disparaltre 
tout-a-fait a leurs yeux. (1) 

• 
(I) Lettre h M. de Chamillart, dtt 7 juin, MI m. de Villars, 

T. LXIX, p. th3. 
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1705. 	Villars, qui avoit etudie avec soin tout le pays 

des le mois de fevrier, tandis qu'il etoit encore 
convert de neige, fit choir a Fronisberg, et 
dans les Bois de Sirck , d'une forte position d'oix 
it oouvroit Thionville ; it tiroit ses subsistances 
de Metz, et avail des communications assurees 
avec Luxembourg et Sarre- Louis. La grande 
armee , composee d'Anglais', de Hollandais -et 
d'Allemands de torttes les provinces de rem-
pire , s'ebrante enfin , le Ii juin ;se deploya sur 
les rives de la Sarre, et vint, le i3, camper en 
faoe de Villars...Mais Marlborough qui la coin-
mandoit , apres avoir reconnu la position des 
Francais, la de'clara inattaquable , et des la nuit 
du r7 it delogea sans bruit. Le plan de sa 
campagne etoit ainsi manqué ; it en rejeta Ia 
faute sur le prince Louis de Bade, qui lui etoit 
associe avec Parfnee des cercles, et qui , disoit- 

, s'etoit mis trop Lard en mouvement. II y eut 
assez d'aigreur•entre les deux generaux; Marl-
borough, ,gonfle d'orgueil par sa victoire de 
Blenheim, ne menageoit point ses collegues. (I) 

Apres la retraite de Marlborough , Villars fut 
oblige de se priver d'une partie de ses troupes 
pour envoyer de forts detachemens aux armees 

(i) Mem. de Villars, p. 185. — Suite de tiapin Thoyras, 
T. X11, L. XXVI, p. 	Hode, L. LVII, p. 441. — 
Limiers, L. XV, p. 183. 
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de Flandre et d'Italie. Avec le reste , it joignit, 
le 3'juillet, le marechal Marsin , pour defendre 
de concert avec lui 1'Alsace contre le prince de 
Bade; bient8t Marsinole quitta pour passer en 
Flandre, tandis que les contingens des cercles , 
toujours tardifs a se mettre en mouvement, ar-
rivoient les uns apres les autres au mois d'aoiit, 
et donnerent enfin aux Alleinands une grande 
superiorite. Villars mit toute son habilete a de-
fendre contre eux les lignes de Ilagtienau , qui 
ont douze lieues d'etendue , 'depuis les 4nonta-
gnes jusqu'au fort Louis star le Rhin; it n'avoit 
que trente-cinq mille hommes a opposer a plus 
de cinquante mille; il tint ses troupes reunies 
au lies de les eparpiller sur le terrain qu'il avoit 
it defendre, et il parvint a terminer la campagne 
sans s'ette laisse en$amer. ( ) 

Mais Villars etoit le plus 1-labile et le plus 
heureux des generatix qui restoient a la France, 
et cependant le succes de sa amptpagne etoit tout 
negatif. Louis XIV inettoit plus de confiance 
daus•Villeroi , son ami d'enfvce ; it prenoit sa 
presomption pour la consciencohde son habilete; 
c'etOit 	avoit oonfie sa plus puissante 
armee. Il lui avoit adjoint Velecteur de Baviere, 
qu'il avoit fait gouverneur des Pays-Bas pour 
le dedonbmager de la souverainete qu'il avoit 

1705. 

(1) Mem. de Villars, T. LX,,IX , p• 188-200 . 
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'7° 	perdue; et Pon avoit donne a ce prince la reputa-
tion d'un habile general, parce qu'il avoit 13eau-
coup fait la guerre et qu'il y avoit montre 
une grande bravoure. 	avoit sous ses 
ordres cent dix-neuf bataillons et cent soixante 
escadrons. Au commencement de la campagne, 
it avoit pris Huy et menagoit Liege. Mais des 
que Marlborough avec la grande armee des al. 
lies , abandonnant Villars , s'etoit porte sur les 
Pays-Bas, it etoitrentre precipitamment clans les 
lignes que depuis deux ans it fortifioit avec soin. 
Elles s'etendoient de3 bords de la Meuse prey 
de Namur, jusqu'au confluent de la Dyle avec 
l'Escaut, au-dessous de Malines. Elles fermoient 

Nide de plusieurs rivieres dont elles 
suivoient les fords, l'-entree des Pays-Bas du 
cote de l'Allemagne; mais elles avoient to moins 
vingt lieues d'etendue. On a peine a bin garden 
sur tous les points des fortifications qui ont un si 
long developpenont, lorsqu'on n'a pas une posi-
tion centraleAd'oa Pon puisse se porter toujours • 
temps a la rencontre de l'ennemi. Le 18 juillet, 
a quatre Ileum% chi matin , dix-huit vingt 
mile • honunes , .commundes par les*barons de 
Hompech et de Werderen, penetrerent dans les 
lignes par le pont du chateau de Wangen, tandis 
que Marlborough avoit distrait l'attention des 
Francais par deux autres a ttaques. Toutefois Vil-
leroi et l'electeur de Baviere prirent sans hesitel 
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le parti le plus sage. Au lieu de s'obstiner a faire 
deloger les ennemis de leurs lignes, ils firent 
leur retraite en bon ordre et sans se laisser en-
tamer jusqu'au camp du Parc , pres de Lou-
vain, (MO illustre dans les precedentes guerres 
comme l'asile assure' du plus foible. Quinze 
jours apres , ils le quitterent pour prendre une 
position non moins avantageuse entre la petite 
riviere d'Ysche et la fore!: de Soignies. Marlbo-
rough les y suivit, et arrivant en face des Fran-
cais, le mardi i 8 aOilt, apres midi, it voulut com-
mencer aussitot Pattaque. L°es generaux allies de 
manderent un conseil de guerre; ils furent d'ac-
cord qu'on pouvoit reussir,  , mais en sacrifiant 
peut-etre la moitie de l'arrnee. Marlborough 
faisoit peu de cas de la vie de ses soldats, pres-
que tons mercenaires strangers qu'il n'estitntift► 
qu'au prix qu'ils lui coiitoient. D'aillenrs une 
defaite ne pouvoit compromettre la strete de 
sou pays, Wen eloigne du thelitre deja guerre. 
Les generaux hollandais et allemands avoiei 
d'autres devoirs a remplir : ils se refuserent a 
attaquer. Marlborough les accusa avec hau-
teur de lui avoir fait perdre une victoire dont it 
etoit assure; et it lui resta la reputation de ne 
pas savoir se faire aimer des 0,neraux qui .scr-
voient avec lui. (r) 

(I) La !fade, L. LVII, p. 448. — Suite dc Rapti Tlioyi,t, 
T. XII, L. XXVI, p. 153. —Lamberty, T. III, p. 476. 
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1705. 
	En Italie la France avoit encore des succes. 

Vendome s'etoit enfin rendu maitre de Veerue 
le 9 avril, apres un siege qui avoit cruellement 
fatigue son armee, et durant lequel les Piemon-
tais s'etoient signal& par des actions d'une grande 
valeur ; ii avoit ensuite dttruit les fortifications 
de cette place si long-temps redoutable. Pendant 
ce temps son &ere le grand-prieur forcoit les 
Imperiaux a evacuer Rovere, Ostiglia et la Mi-
randole. Toutefois, Petnpereur savoit tirer parti 
des revers meme de ses allies. Francois Pic de 
la Mkrandole ayant, le I I mai, Eyre sa capitale 
aux 'Francais qui Passiegeoient, Pempereur de-
ciara que par cet acte de felonie it avoit perdu 
sa souverainete, et quand les arinees autrichien-
nes devinrent mattresses de !Italie , it vendit la 
frineiraute de la Mirandole an duc de Modene 
pour,le prix de deux cent mille doublons. En 
Savoie Montmelian avoit enfin capitule, au mi-
lieu de decembre, apres un blocus de dix-huit 
awls; le duc de La Feuillade, au mois d'avril, 
s'etoiterendu maitre de Villefranche et de Nice. 
Le chitteau de cette derniere vine tenoit encore; 
le inape‘hal de Berwick fut appele des Cevennes, 
oh it avoit remplace Villars , pour en faire le 
siege. Il s'en rendit maitre seulement le 4 jan-
vier I 706. Pendant ce temps La Feuillade pres-
soit toujours plus le duc de Savoie; it assiegeoit 
Chivas, dont it se rendit maitre le°29 juillet. II 
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parloit meme d'assieger Turin. Le due de Sa - 
voit, reduit au desespoir, imploroit les secours 
de ses allies. Les puissances inaritimes lui fai-
soient bien toucher quetque argent, mais c'etoit 
de soldats qu'il avoit besoin, et le prince Eugene, 
son parent, qui l'avoit entraine dans Mance 
de I'Autriche, et qui se reprochoit sa detresse , 
faisoit des efforts inouls pour lui amener des se-
cours. Toutefois VenclOme et son &ere le grand-
prieur avoient repousse les garnisons autri-
chiennes de tous les pays situ& entre le Mincio 
et 1'Adige. Eugene ne purpoint deboucher par 
la route de terre dans Les plaines de Lombardie; 
it hasardwde transporter son armee an travers 
dii lac de Garda, et it y reussit. Ayant &barque 
a Salo , it s'etendit bient& dans le Bressan, puis 
le Bergarnasque, et it n'avoit plus it franchir que 
l'Adda pour entrer dans le Milanais, lorsque 
Vendome se presenta pour; mai tenir tete , le 
i5 swat, au pont de Cassano. En avant de cette 
vile, situ& sur la droite de la riviere, esemine 
Ile formee par un canal qui sort et Fend,* dans 
l'Adda par sa rive gauche. Les Franeais Eilloient 

t
o 

 'baffle les deux ponts de cette Ile : le 1 	ce de 
Linange, a la tete de l'avant-garde d'El 	e, se 
rendit maitre du premier de g es ponts et 'erlra 
dans l'Ile; apres un combat acharne les Francais 
le forcerent d'en ressortir. Eugene rarnena lui-
meme les A ni richiens it la charge, it reprit lc 

r 705. 
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pont, et s'euipara de l'ile entiere; it sembloit sur 
le point de se rendre maitre du second pont, qui 
l'auroit iutroduit dans Cassano, lorsqu'a son tour 
Vendome, qui se trouvort au milieu de la melee, 
qui avoit eu un cheval tue sous lui, un page tue 
a ses cotes, enleva ses grenadiers par son exem-
ple, nettoya le pont, chassa les Autrichiens de 
l'ile et enfin du second pont. Le noinbre des 
morts fut si grand de part et d'autre, et si egal, 
qua les deux generaux s'attribuerent la victoire. 
Cependant Eugene avoit evidemment echoue 
dans son entreprise de porter du secours au due 
de Savoie. II se retira ; Arend6me de son c6te 
ne se sentit pas en kat de le poursuivre. (i) 

En Espagne Louis XIV s'etoit vu force de 
ceder a la passion d'une reine de dix-sept ans et 
de lui rendre son amie, sa confidente , la prin-
cesse des Ursine, Out& que de se faire une en-
netraip d'un enfant qui dominoit absolument son 

'h  et qui preferoit sa camarera-mayor a son 
lajawsuae. D'ailleurs Louist avoit &hone dans 
ton jouloyens qu'il avoit essay& pour gou-
vpmegrEspagne. Aucune reforme n'etoit pos-
sible aipc le cardinal Porto-Carrero et les sei-
gqemestillans qui avoient determine Charles II 
enifaveur de la France. Its mettoient leur pa- 

(t) La Rode, L. LVII, p. 452-458. — Carlo Botta,'Storia 
ditalia, L. XXXV, p. 320-328. — Muratori, ad ann. ,  p. 82. 
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triotistne h ne changer aucun des anciens usa- 1705. 

gesa ne reformer aucun des anciens abus. 
D'autre part, it n'y avoit pas un des Francais 
arrivant en Espagne qui ne les blessat par sa pre- 
tention de tout juger, tout blamer et tout refor- 
mer. L'ambassadeur du roi de France surtout 
n'hesitoit pas a se croire, de droit, le tuleur du 
royaume. Deja trois ambassadeurs, le cardinal 
d'Estrees, son neveu l'abbe, et le duc de Gram- 
mont, avoient offense tour a tour le roi, la reine, 
la nation, et les generaux francais en Espagne. 
Louis s'etoit convaincu de deplorable foiblesse, 
de l'incapacite de son petit-fils. Ayant permis 
la princesse des Ursins de venir a Versailles, ii 
avoit ete charme de son esprit et de ses manie-- 
res; 4 avoit reconnu que par elle, et par elle 
seule, it pouvoit gouverner la tour de Madrid. 
Ayant concerte avec elle toute sa conduite fu- 
ture, it lui avoit rendu Orry pout.diriger leq 
finances, et avoit choisi le presidediottinelot, 
homme habile, mail modeste, sans  nnissanedif 
tout devoue a la princesse, pour amhassadent. 
Ces deux hommes revinrent t1 Madrid ile.s le 
commencement de Punnet; la princesse des Ur- 
sins seulement au mois de juillet. Auparavant 
elle Atoit liee avec AP' d,f Maintenon &Ohm 
amitie intime , et des lors eiles s ecrivirent cha- 
que semaine des lettres qati news ont ete con- 
servees. On y voit avec etonnetnentla modestie, 
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1705. ou plut8t l'humilite de Min' de Maintenon, qui, 
eblouie par la naissance et le rang de la prin-
cesse, lui parle toujours comme sbn inferieure, 
proteste de son aversion pour les affaires qu'elle 
n'entend pas, se refuse a Bonner aucun conseil, 
aucune idee, affirme qu'elle n'a, qu'elle.ne vent 
avoir aucune influence, mais en meme temps 
se livre avec beaucoup de charme a ses senti-
inens pour le roi, pour la duchesse de Bour-
gogne et sa scour, et pour la France (r). La prin-
cesse des Ursins , au contraire, ne laisse percer 
dans aucune de ses ketres l'esprit ou la capacite 
que ses contemporains lui attribuent. 

Pendant que toute l'attentiori du roi et de la 
reine d'Espagne se consumoit en intrigues de 
palais, qu'ils appeloient et renvoyoient des mi-
nistres., sass accorder a aucun leur confiance; 
qu'ils ne comprenoient que la tour et ne voyoient 
jam ais la monarchic, leurs affaires declinoient ra-
pidenien tAL'annee precedente ils avoient perdu 
Gibraltar par un.effet de l'incurie universelle; 
dans cellerci ils compromirent , ils sacrifierent 

Les ies ressources de leur monarchic pour re-
prendre ce rochet. Le•siege en avoit ete forme 

(P) Lettres inedites dif mad. de Maintenon et del: prin-
cesse des Ursins, vim.  44, 1826. — Lord Mahon, War of 
the Succession, ch. 3, p. 120. 	San Phelipe, Comentarios, 
T. I. p. 151. — Meth. 34.1' duc de Noailles , T. LXXII, 
p. 346. seq. 
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des le mois d'octobre precedent, it continua 
tout4hiver. Le marechal de Tesse y vint rem-
placer Yilladarias, qui avoit plus d• talens 
que lui. La forteresse, constamment ravitaillee 
par la flotte anglaise, ne pouvoit etre attaquee 
avec suCces si elle ne Petoit aussi par mer. L'or-
dre fut donne au baron de Pointis , qui etoit 4 
Cadix avec treize vaisseaux, de se presenter 
devant Gibraltar. En vain it representa que les 
Anglais avoient trente-cinq vaisseaux de ligne 
dans le Tage, que l'amiral Leake, qui les coin-
mandoit , connoissoit tousoses mouvemens et 
lui fermeroit la retraite. II fallut obeir; le 
i6 ,mars it arriva devant la forteresse, lo at it 
reconnut les Anglais derriere lui; it tenta alors 
de s'ouvrir un passage a travers leur ligne, it y 
perdit cinq de ses vaisseaux. Tesse fut ensuite 
oblige de lever le siege le 23 avril; mais son 

	

armee etoit tellement affoiblie , 	n'etoit 
plus en etat de tenir tete aux Portugnis. (I) 

L'artnee portugaise l  commandee tour a tour 
par le marquis de Corzana, lord Galloway et le 
baron de Fagel , chacun pendant une setuaine , 
ne devoit pas attendre de cette division du com-
mandment beaucoup d'unite ou de talent 

(1) La Hode, L. LVII, p. 45g.—item. de Tesse, T. II, 
ch. g, p. /5/. —San Phelipe, Comentarios, T. I, p. 152. — 
Lord Mahon, ch. 4, p. 126.-•- W. Coxe, ch. 12, p. 419. 
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1705. taire dans la direction de son attaque ; mais la 

frontiere d'Espagne etoit ouverte, aucune place 
n'etoit anise en kat de defense, et avant que 
les chaleurs forcassent les allie? a mettre leurs 
troupes en quartiers, ils avoient pris Salvatierra, 
Valenza d'Alcantara et Albuquerque. Les cruau-

.tes et les profanations qu'ils y commirent, et qu'on 
attribuoit a rimpiete des Anglais et des Hollan-
dais, augmenterent la repugnance que Charles III 
inspiroit aux Espagnols ; clans une medaille 
frappee a Madrid, on •le nornmoit roi catholique 
par la faveur des therdtiques. Mais les grands 
etoient moins &Heats sur l'honneur national. 
Quoique l'Auairante de Castille, long-temps ne-
glige et humilie, Mt mort a la suite de l'archiduc, 
d'autres transfuges se preparoient h suivre son 
exemple : les Anglais avoient commence a leur 
offrir de rargent a pleines mains, et plusieurs se 
laissoient gagner. Des conspirations furent our-
dies a Madrid, a Grenade, a Cadix ; elles furent 
decouvertes et punies, mais celle de Barcelonne 
reussit. La Catalogne , qui s'etoit dorm& aux 
Francais it la fin du regne de Louis XIII, et qui 
leur avoit confie la defense de ses libertes, avoit 
eu cruellement a s'en repentir ; un profond 
ressentiment du traiteinent qu'elle avoit eprouve 
sous Richelieu et sous Mazarin couvoit toujours 
dans le cceur des peuples. Le prince de Darmstadt 
ravoit nourri pendant que, sous Charles II, it 
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commandoit dans la province; la jalousie et la 1705. 

haine que les Catalans ressentoient contre les 
Castilians ajDutoient a cet esprit de 'para. 
Lord Peterborough, qui etoit parti d'Angleterre 
sur l'escadre de sir Cloudesley Showel , avec 
trois mile Anglais et deux mille Hollandais de 
bonnes troupes, et qui etoit maitre de debar-
quer, selon son meilleurlugement, en Espagne, 
ou 	secourir le duo de Savoie en Piemont, 
avoit recueilli sur sa flotte l'archiduc Charles a 
Lisbonne, et le prince de Darmstadt a Gibraltar, 
avec un renfort de deux n3ille hommes ; it avoit 
pris terre dans la baie de Valence, et it avoit 
trouve le peuple de cette province irrite contre 
les Francais, degotite de Philippe V, et pret a 
se declarer pour l'archiduc qu'il fit, pour la 
premiere fois, proclamer dans le château de 
Denia comme roi de l'Espagne et des Indes. De 
la it songeoit a se porter par une marche rapide 
sur Madrid dont it n'etoit qu'a einquante lieues. 
Il auroit peut=etre reussi, car it n'auroit trouve 
ni armee ni place forte sur sa route.. Mais Par-
chidue et Darmstadt n'aimoient pas les mesures 
hasardeuses; et lord Peterborough, habile par-
tisan, et plus chevalier que general ou homme 
d'Etat , leur inspiroit peu de confiance. Its le 
forcerent de se rembarquer pour se presenter 
devant Barcelonne le i6 Etat ; ils trouverent la 
vile bien pourvue de munitions et de troupes; 
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1705. Phabile et fidele don Francisco de Velasco en 
etoit toujours vice-roi ; it ne falloit pas moinS•de 
trente mille hommes pour en faire le siege, et 
.quand Peterborough eut debarque ses Sept mule 
soldats, ce fat a grand'peine si quinze cents 
Miquelets et brigands des montagnes vinrent le 
joindre. Cependant l'archiduc et Darmstadt 
s'obstinoient a cette entreprise sans indiquer de 
nioyen pour la faire reussir ; tous les officiers-
generaux , an. contraire, protestoient contre, et 
les Hollandais alloient jusqu'a menacer de ne 
plus obeir. L'armee Ctoit sur le point de se rem-
barquer lorsque, le 13 septembre, Peterborough 
surprit la citadelle de Monjuy, entreprise con-
duite avec autant • d'adresse que d'intrepidite. 
Le prince de Darmstadt y fut tue d'up eclat 
de bombe. Mais ses partisans a Barcelonne, qui 
jusqu'alors n'avoient pas ose se tnontrer, encou-
rages par la conquete d'une citadelle reputee 
irnprenable, eclaterent alors de toutes parts; 
Don Francisco de Velasco n'eut plus le pouvoir 
de les contenir ; le 3 octobre it fut contraint a ca-
pituler dans Barcelonne, et en peu de semaines 
toute la Catalogne et tout le royautne de Valence 
se declarerent pour Charles III. ( r) 

Les allies avoient obtenu des succes alarmans 

(I) Lord Mahon, War of the Succession, ch. 4, p. 6o-
16o. Son recit anime et pittoresque est fonde sur des pieces 
originales; les suivans meritent bien moins de conflance.. 
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en Espagne, mais sur tous les autres theatres de a7o5. 
la guerre la France presentoit encore une conte-

'nance redoutable ; si elle avoit perdu la Baviere, 
elle avoit conquis d'autre part presque tous les 
Etats de Savoie. Louis pouvoit done, sans humi-
liation, demander la paix , et it pouvoit croire 
que ses propositions seroient ecoutees. Mais les 
allies, enorgueillis des avantages qu'ils venoient 
d'obtenir,  , repoussant dedaigneusement toutes 
ses ouvertures, it ne restoit a Louis et a Phi-
lippe V d'autre parti aprendre que de re-
doubler d'efforts pendant Vhiver, pour se mettre 

1706. 

en etat de soutenir vaillamment la campagne 
suivante. Or la guerre avoit commence quand 
la nation etoit encore toute saignante de ses com-
bats centre la ligue dVAugsbourg, quand le com-
merce et l'agriculture etoient dans la souffrance, 
la population epuisee , et les finances minks. 
Des lors quatre carnpagnes contre l'Europe tout 
entiere, dans lesquelles la France avoit du mettre 
au service de l'Espagne ses tresors et ses soldats, 
avoient infiniment augmente la detresse natio-
nale. On n'avoit jatnais pu faire face au present 
qu'en sacrifiant l'avenir, en fatiguant le credit 
par des emprunts toujours plus onereux , en 
vidant tons les magasins, Vsus les arsenaux , 

Stin Phelipe, Comentarios , T. I, p. 168-182.—W, Cose, 
ch. 11, p. 437. —La Hode, L. LVII, p. 465. 
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1706. en poussant tout a l'extreme : chaque campagne 
rendoit la campagne suivante plus difficile Ou 
plut6t plus impossible. Tandis que les levees 
de soldats ne pouvoient se faire qu'avec des ri-
gueurs intolerables, en portant la desolation dans 
toutes les campagnes, la noblesse, qui fournissoit 
seule les officiers , et qui suivoit toujours tout 
entiere le métier des armes , se montroit egale-
rnent degontee de la guerre. Elle en critiquoit 
toutes les operations, elle se defioit de tous les 
generaux ; elle alloit tard l'armee et en revenoit 
de bonne heure, ne Voulant point s'astreindre 
demeurer avec les troupes en quartiers d'hiver; 
enfin, et c'etoit le caractere le plus &range et 
le plus affligeant de l'epoque , on ne voyoit 
&lore chez elle aucun talent reel pour la 
guerre, soit que tous ceux que la nature avoit 
richement doues pour cette carriere eussent peri 
jeunes dans les combats, soit querespece de con-
trainte qu'imposoit Louis XIV et l'uniformite a 
laquelle it condamnoit tout ce qui l'approchoit 
frappassent le genie de sterilite. Jusqu'a la fin 
de son regne on vit chaque annee le nombre des 
generaux Francais di:ninuer. Le roi etoit reduit 
a ne mettre a la tete de ses armees que des 
hommes qui avoient passe le meridien de la vie,  
qui tous eteient charges de blessures et d'infir-
mites , et pres desquels on ne voyoit plus s'ele-
ver de jeunes et habiles capitaines. 
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Mais en general, on ne vouloit point tenir 1706. 

nompte au roi et aux ministres des difficultes 
d6 leur situation; on demandoit aux uns et 
aux autres de faire ce qu'ils auroient fait vingt 
et trente ans auparavant, tandis que c'etoit jus-
tement parce qu'ils l'avoient fait vingt et trente 
ans auparavant qu'ils ne pouvoient plus le faire 
de •nouveau. On disoit que Louis, parvenu a 
rilge de soixante-huit ans, n'avoit plus cette vi-
gueur que Page et la sante donnent seuls ; 
qu'accoutume a tout pouvoir, it vouloit encore 
tout faire; qu'il se croyoit en etat de suppleer 
par son experience a la legerete et a l'ignorance 
de Chamillart; qu'il se confirmoit dans son an-
cien aveuglement pour Villeroi ; qu'il etoit 
ainsi surcharge d'occupations arriere dans ses 
travaux ministeriels , et tenu clans rignorance 
par la tendresse tame de Mme  de Maintenon, 
qui ne permettoit pas qu'on l'alarmat jamais par 
des rapport afiligeans. On disoit que, trompe 
par sa propre devotion et celle de ses entours, 
it vouloit sanctifier ses armes en ne les confiant 
jamais qu'a ceux dont la foi etoit pure , en sorte 
qu'il faisoit toutes ses promotions militaires en 
vue de son salut , et non de la defense de 
l'Etat. (t) 

(r) La Hode, L. LVII, p. 467.— Mem. do Feuquieres , 
T. II, p. 138. —Mem. de Saint-Simon, passim. 
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1706. 
	La guerre devoit se continuer sur quatre 

theatres principaux : Villeroi comtnandoit ton-
jours en Flandre, Villars sur le Rhin, Vename 
en Italie , et Berwick avoit ete renvoye en Es-
pag-ne. La plus importante de ces quatre armees 
etoit celle de Villeroi , elle passoit quatre, 
vingt mule hommes. Le roi desiroit viveinent 
ouvrir la campagne par une victoire , et •se 
mettre ainsi dans une position meilleure pour 
traiter de la paix qu'il desiroit par-dessus tout. 

auroit voulu que cette victoire frit gagnee 
par Villeroi qu'il aimoit , et lorsque celui - ci, 
partit de Versailles a la tni-avril, it lui recom-
manda d'en chercher l'occasion. Villeroi, con-
sultant plus ce desir du roi que les convenances 
de la guerre, sortit de ses lignes au bout de peu 
de sernaines, et warcha vers Tirletnon t , ensuite 
vers Ramillies , pour chercher I'ennemi. Ce-
pendant un succes obtenu par Villars a l'armee 
d'Allemagne, ayant permis d'affoiblir celle-ci, 
le roi ordonna a Marsin de prendre dix-huit 
bataillons et vingt escadrons de cette armee , 
d'y joindre encore vingt escadrons qu'il trouve-
roit sur Ta Moselle, et avec ce pgissant renfort 
(Taller se reunir a Villeroi. En metne temps, 
quatre courrierr coup sur coup furent envoyes 
par Chamillart a. Villeroi, pour lui recomman-
der de ne rien entreprendre que cette jonction 
no feit faite. II paroit que Villeroi avoit ete pi- 
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que des premiers ordres du roi, qu'il avoit cru 
qu'on le soupconnoit de pen d'empressement 
combattre (0, et qu'avec la forfanterie que 
chacun lui reprochoit , it s'etoit vante qu'il al-
loit retablir l'honneur et la fortune de la France 
par une grande victoire. Il ne tint done aucun 
compte de l'avis que lui donna Chamillart 
'd'attendre Marsin , et ce fut la cause de la haine 
qui eclata ensuite entre lui et ce ininistre. Il 
semble cependant 	ne sut ni.ranger son ar- 
mee en bataille, ni deviner les mouvemens de 
son ennemi, ni pourvok aux occurrences du 
combat ni surtout &outer les conseils de per-
sonne. 

Cet ennemi etoit toutefois bien redoutable , 
c'etoit Marlborough, qui, de son ate, etoit 
entre de bonne heure en campagne avec l'in-
tention de livrer bataille , et qui avoit fait la 
moitie du chemin pour rencontrer les Francais. 
Le 23 mai , commie Villeroi commencoit 
prendre position sur le champ de bataille qu'il 
avoit choiSi , it fut averti que Marlborough 
marchoit it lui. Arrive en vue de Pennemi, le 
general anglais reconnut quo les Francais 
avoient appuye leur droite a la riviere de Me-
haigne ; c'est Pa qu'ils avoient place les meil-
leures troupes de lour armee , formant la mai- 

(I) Saint-Simon, T. V, p. 80. 

1706. 
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1706. 	son du roi; leur gauche etoit couverte par des 
Tnarais au milieu desquels prend sa source la 
riviere de la petite Gethe : deux villages en 
avant de leur front Otoient occupes par leur 
infanterie : Ramillies au centre , et Tavieres 
droite , au bord de la Mehaigne. Des onze hen-
res, la canonnade commenca , et elle dura trois 
heures avant que les armees s'abordassent. 
Pendant ce temps , Marlborough s'etoit assure 
que les marais de la Gethe ne pouvoient etre 
franchis ; en sorte que toute Palle gauche des 
Francais ne pouvant ni attaquer ni etre atta-
quee , demeuroit completement inutile; it reso-
lut , en consequence , de porter tout son effort 
contre leur aile droite ; pendant la canonnade, 
it fit filer toutes ses troupes vers les bords de la 
Mehaigne. En vain Villeroi en fut averti , it 
ne voulut pas le croire , et it ne changea rien 
sa disposition; par une etrange negligence, it 
laissa /name enire les deux lignes de son armee 
le terrain embarrasse par ses bagages. A deux 
heures, les Anglais , en colonne serre?, de qua-
tre lignes fondirent tout a coup sur la maison du 
roi. Au lieu,  de laisser, comtne de coutume , 
un espace assez large entre leurs escadrons de 
cavalerie , Us se touchoient tous. Les Francais 
de la maison du roi les chargerent aussitta avec 
impetuosite ; ils percerent tout ce qu'ils avoient 
(levant eux , quelques uns arriverent jusqu'a la 
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quatrieme ligne ; mais leurs escadrons etoient 1706. 

espaces selon Pusage onlinaire. Entre les 
t'rimees qu'ils avoient faites, d'autres escadrons 
ennemis etoient demeures intacts, qui les pri-
rent aussitAt en flanc , et n'eurent pas de peine 
a les rompre. En un quart d'heure, cette ha-
taille de cavalerie fut decidee , et la &route 
des Francais etoit certaine avant que Villeroi 
eat pris aucune mesure pour y porter retnede. 
En meme temps, toutes les colonnes•d'infanterie 
anglaise fondoient stir les deux villages de Ra-
millies et de Tavieres avec une grande sup& 
riorite de forces, puisque toute leur armee y 
etoit rassemblee, andis que Villeroi n'avoit 
destine que quelques bataillons a les garder. 
BientAt toute la droite des Francais fiat rorn-
pue,t et les bagages qui se trouvoient cntremeles 
avec les soldats , augmenterent la confusion. La 
gauche , qui etoit demeuree intacte, lit d'abord 
sa retraite en bon ordre, se dirigeant vers Lou-
vain. La perte n'etoit pas encore tres conside-
rable, et Marlborough auroit hesite a poursuivre 
Partnee francaise entree dans ses lignes. Mais le 
soldat francais et2it trop intelligent pour n'avoir 
pas reconnu les fautes de ses chefs dont it etoit 
victirne. Cette connoissance mOme ajoutoit a sa 
terreur; elle fut bientbt contagieuse. Des que 
l'obscurite fut venue, au passage de Jodoigne 
qui se trouvoit embarrasse par les chars et les 
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17b6. 	bagages , les soldats se debanderent et jeterent 
leurs armes pour fuir plus vice. La &route fut 
si generale que ce qu'on put reunir ne suffit 
plus pour garder le passage de la Dyle. On ga-
gna Bruxelles , puis on l'evacua trois jours 
apres; on passa la Dendre a Alost, pour se re-
fugier sous le canon de Gand , mais on ne s'y 
crut pas long-temps en silrete; Parmee, qui n'a-
voit pas eu plus de quatre mille hommes de 
tugs , mais qui avoit perdu un grand nombre 
de prisonniers, se retira enfin sous les murs de 
Lille, abandonnant Malines, Bruxelles, An-
vers, Bruges, Gand, Louvain, Oudenarde, dont 
aucune n'etoit preparee a soutenir un siege; 
et se laissant enlever dans cette honteuse 
deroute un nombre infini de prisonniers, son 
artillerie, ses caissons, ses bagages, et tout ce 
que Marlborough voulut lui prendre. (I) 

La terreur panique de l'armee gagna les villes 
fortes : Ostende , assiegee la pretniere , ne tint 
que quatorze jours; Menin, qui fut attaque en-
suite, n'en tint que vingt. Cependant le mare-
chat Marsin etoit arrive avec les troupes qu'il 
avoit du atnener pour la bataille, d'autres etoient 
en route; l'armee, appuy-ec sur la ccinture tie 

(I) Feuquieres , T. IV, p. 16-3o, avec un plan de la ba-
taille. — Saint-Simon , T. V , p. 8o-84. — Suite de Rapin 
Thoyras, T. XII , L. XXVI, p. 197. —La Flode , L. LVII, 
p. 470.- Limiers, L. XV, p• ig5. — Larrey, 	p. 487. 
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places fortes qui entoure la France, ne couroit 
plus de danger; mais la consternation, la don-
lenr, et bientet Pindignation contre Villeroi ecla-
terent de toutes parts. II avoit laisse passer six 
jours sans donner de ses nouvelles au roi depuis 
la premiere annonce dela deroute, et Louis XIV, 
qui, malgre la serenite et le calme qu'il mon-
troit sent au dehors, etoit devore de douleurs 
et d'inquietude , fut contraint d'envoyer Cha-
millart , le ministre stir lequel pes9kt le double 
fardeau de la guerre et des finances, h Lille et it 
Courtrai, pour juger lui-meme de Petat de Par- 

Chamillart, dans son rapport, n'epargna 
probablement pas Villeroi, qui etoit alle cher-
cher la bataille sans attendre Marsin , contre 
les ordres du ministre, qui Pavoit livree sans 
consulter Pelecteur de Baviere , auquel it etoit 
associe pour le commandement, et qui depuis 
sembloit avoir perdu la tete et avoir, malgre son 
etat-major, resolu seul d'abandonner tous les 
Pays-Bas. Le clechainement contre lui, l'armee, 
a la cour, a Paris, etoit universel : on relevoit 
toutes ses fautes, on ne parloit que de son inep-
tie, de sa forfanterie, de son entetement; le roi 
seul, tout resolu qu'il etoit a lui titer le comman-
dement , resta fidele a l'atnitie. « II le plaignit , 
« le defendit, lui ecrivit de sa main qu'il etoit 
« trop mallieureux a la guerre, qu'il lui con- 
e seilloit et lui demandoit comme a son ami de 

2706. 
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17o6. « lui mander sa demission du commandment 

de Parinee; qu'il vouloit qu'il part que ce 
« n'etoit que sur ses instances qu'il l'en dechar-

geoit, qu'il le verroit aupres de lui avec plus 
« d'amitie que jamais et qu'il pouvoit s'assurer 
,cc du gre et du compte qu'il lui tiendroit d'un 
« sacrifice qui lui coiltoit autant et plus qu'h 

lui-meme(1). » Le presomptueux Villeroi ne 
repondit a ces affectueuses instances qu'avec 
orgueil et avec roideur : « qu'il etoit malheu- 
« reux, il est vrai, mais qu'il n'avoit point failli 
« et que ce seroit se. condamner lui-meme que 
« de dormer sa demission. » Il persista, quoi-
que sollicite a plusieurs reprises par le roi, avec 
un redoublement de bonte ; quand it recut 
enfin l'ordre de revenir, it ne se montra a la 
cour que boudeur, offense, bargneux, repous-
sant tous les conseils de sa fidele amie MEI° de 
Maiutenon et blessant le roi jusqu'au cceur (2). 
Le roi cependant fit venir en hate -Vendome de 
Farm& d'Italie, comme l'homme dont la repu-
tation releveroit le inieux le courage du soldat. 
Il envoya le due d'Orleans son neveu et son gen-
dre, alors age de trente deux ans, rewplacer Ven-
dame en Italie, quoique depuis long-temps it eut 

(I) Saint-Simon, T. V, p. 89. 
(2) Lettre de mad. de Maintenon a la princesse des trains, 

T. I, p. 7 , et passim. 
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pris pour maxime de ne point confier d'armee 
aux princes du sang. Cette double nomination 
'fut universelletnent approuvee; elle ne tarda 
pas cependant a etre suivie de nouvelles cala-
mites. 

Au commencement de cette campagne Ven-
&me avoit eu encore des succes brillans en 
Italie. Pendant l'hiver qui la preceda it etoit 
revenu a la cour, mais it avoit, en son absence, 
confie son armee au comte de Medavi, officier 
intelligent auquel it avoit communique ses pro-
jets et qui avoit tout prepare pour les executer 
le jour ineme, i6 avril, que Vendtnne arrive-
roit de Versailles. Il s'agissoit de surprendre les 
quartiers de Reventlaw, general danois, qui, de 
son ate, remplacoit le prince Eugene alors re-
tourne a Vienne. En effet, ayant marcbe toute 
la nuit du i8 au 19 avril, Vendome a l'aube du 
jour fondit, a Calcinato, sur les Allemands qui 
ne se tenoient point en garde; leurs espions 
avoient annonce que Vendome it son retour 
avoit trouve un grand desordre dans son camp, 
et avoit reproche a Medavi d'avoir laisse les 
soldats sans pain, sans souliers et sans armes , 
au point de le condamner pour long-temps a 
l'inaction ; jamais au contraire les Francais n'a-
voient ete plus prets au combat; les Allemands 
furent enfonces et mis en fuite. VendOme avoit 
compte qu'ils seroient coupes dans leur retraite 

s706. 
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s7o6. par un parti de cavalerie qu'il avoit pousse sur 
Montechiaro ; la valeureuse resistance des Al-
lemands qui gardoient ce poste, donna aux 
fuyards le temps de gagner pays, mais ils ne 
s'arreterent qu'a Salo, apres avoir perdu deux . 
mille morts, autant de prisonniers, leurs equi-
pages et une partie de leurs canons. Pendant ce 
temps le prince Eugene arrivoit d'Allemagne 
avec des renforts, mais it jugea necessaire de 
retirer ses troupes des rives du lac de Garda et 
de les concentrer derriere 1'Adige; on les y 
croyoit encore quand Vendome quitta 
pour aller prendre le commandment de Tarmac 
de Flandre.(i) 

Villars avoit eu aussi des succes sur le Rhin ; 
au commencement de la campagne it avoit re-
pousse les ennemis des lignes de la Mottern,• et 
le 2 mai, se jetant le premier a Veau dans une 
inondation par laquelle le prince de Bade avoit 
cherche a se couvrir devant Fort-Louis, A. avoit 
traverse avec ses grenadiers un demi-quart de 
lieue d'une plaine qui sembloit convertie en lac; 
it avoit fait fair les ennemis devant lui, pris 
Lauterbourg, Haguenau, Crusenheim et fait as-
sez de prisonniers pour &hanger a peu pres 
tous ceux qui restoient de la bataille de Bleu- 

(r) Feuquieres , T. IV, p. 3. — C. Botta, L. XXXV, 
p. 33r .—Muratori, ad ann., p. 8G.—La Rode, L. LVIT, p. 475. 
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heim; mais bient& le roi lui ayant retire toutes 006. 
ses meilleures troupes pour renforcer les autres 
armees , it dut se tenir stir la defensive , tandis 
que de nouveaux revers frappoient de toutes 
parts les Francais. (i) 

La nouvelle dynastic en Espagne se regardoit 
comme exposee au plus grand peril par la re-
volte de la Catalogne et de Valence ; un sourd 
mecontentement regnoit aussi dans l'Aragon, et 
it setnbloit que tout Pheritage qui moit ete ap-
porte a la couronne d'Espagne par Ferdinand-
le-Catholique alloit se deciailer pour les Autri-
chiens. Philippe V inontra alors une obstination 
qui dans des occasions bien rares pouvoit lui te-
nir lieu de vigueur; it declara qu'il conduireit en 
personne son armee pour recouvrer Barcelonne, 
it laissa la regence a sa femme sous la direction 
de la princesse des Ursins et de l'ambassadeur 
Arnelot 	prit pour son conseil le marechal de 
Tesse , et it obtint que le duc de Berwick, 
qui venoit d'être nornme marechal, lui fat en-
voye pour commander sur la frontiere opposee 
aux Portugais. Philippe reussit en effet a ras-
sembler vingt mille hommes , avec lesquels it 
entra le 8 mars en Catalogne; mais toutes les 
ressources de I'Espagne avoient ete sacrifices 
pour f9rtner Parmee royale; 1?erwick ne trouva 

(t) Mem. de Villars, p. 200-21 t. 

TOME XXVI. 	 3o 
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1706. point d'artnee a Badajos, oil it arriva le 27 mars : 
it ne put rennir que cinq ou six mille hommes 
de cavalerie. Les ennemis s'approchoient cepen-
dant avec plus de vingt-cinq mille homtnes, et 
les commandans de chaque province voulant se 
reserver a eux-mernes une petite armee , refu-
soient d'obeir ou d'amener leers troupes au 
inarechal de Berwick. (1) 

Cependant Philippe avoit paru devant Barce, 
tonne, au commencement d'avril , avec le ma-
rechal de Tesse, tandis que le eomte de Tou-
louse, avec trentegraisseaux de ligne, attaquoit 
cette vine du ce•te de la mer. Si les moyens 
des assiegeans sernbloient trop foibles pour une 
si grande entreprise, ceux des assieges n'etoient 
pas rnieux proportionnes a la defense. La pau-
vrete et Vincapacite espagnoles se faisoient sen-
tir egalernent dans Tune et l'autre armee ; le 
pretendant allemand an &One n'etoit pas sup& 
rieur au pretendant frangais. Charles III, comme 
Philippe V, avoit du courage, mais aucune es—
pece de talent; comme lui , it se laissoit conduire 
par les personnel les moms propres a lui donner 
de bons conseils. Charles III avec une foible 
garnison demeura dans la vine. Lord Peterbo-
rough avec une troupe plus foible encore se 

(I) Mem. du mar. de Berwick 7 'r. LXVI, p. 46. _Lord 
Mahon, ch. 5, p. 174. 
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ehargea de harceler les assiegeans en se portant 17o6. 

sue" leers derrieres. Cependant Monjuy, dont 
les breches n'etoient point encore ferm6es , fut 
pris apres vingt-trois jours de siege : I'artillerie 
de cette citadelle coznmencoit a foudroyer la 
ville situee au-dessous; de larges breches etoient 
ouvertes aux murs, et un general plus entre-
prenant que Tesse s'en seroit déjà rendu mai-
tre, lorsqu'une puissante flotte anglaise COM-
?nand& par sir John Leake, et portant a son 
bord le general Stanhope *b et des troupes de 
debarquement, entra le 12 inai dans la rade de 
Barcelonne. Le comte de Toulouse, qui lei etoit 
fort inferieur en forces, fut oblige de se retirer 
a son approche, et Philippe V, levant le siege 
avec precipitation et abandonnant son artillerie 
et ses bagages , fut contraint a son tour de 
s'acheminer, avec son armee ruinee par les ma-
ladies, non pas vers sa propre capitale, mais 
vers les frontieres de France en Roussillon (t). 
Il revint cependant a Madrid presque sans suite 
par Pampelune , mais it y arriva au commen-
cement de juin , settlement it temps pour Peva- 

(i) Lord Mahon, War of the Succession, ch. 5, p. 176-186. 
San Phelipe, Comentarios, T. I. p. 	Coxe. ch. it 4, 
p. 456. —Mem. de Tesse, T. II, ch. io, p. 2o7. —Mem. de 
Noailles, T. LXXII, L. VI, p. 36g, et L. VII, p. 38g. —
Saint-Simon, T. V, di. 7, p. 94. — Fetiquieres , T. IV, 
p. 151. 
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1 ?A. cuer. Berwick n'avoit pas cinq mille hommes 

pour tenir tete aux allies qui s'avancoient ides 
frontieres de Portugal, et qui entrerent a Ma-
drid le 25 juin, tandis que Philippe, la reine et 
la princesse des Ursins s'etoient retires a Burgos. 

De nouvelles calamites ne tarderent pas a at-
teindre les Francais en Italie. C'etoit la qu'ils 
avoient leur meilleure armee ; le marechal de 
La Feuillade, gendre de Chainillart, avoit ete 
charge du siege de Turin. Son beau-pore avoit 
pris a tache d'assurer ses succes ; it avoit mis 
sous ses ordres soix'ante-huit bataillons et qua-
tre-vingts escad cons, formant ensemble au moins 
quarante mille hommes, avec un superbe 
part d'artillerie de cent vitigt-huit canons, cin-
quante mortiers , et toutes les provisions de 
guerre et de bouche en proportion. Mais La 
Feuillade, insolent, entete, presomptueux, n'e-
coutant personne, n'avoit que de la bravoure 
et aucun talent pour la guerre. Le duc de Savoie 
avoit confie le commandment de Turin, avec 
une bonne garnison, parfaitement approvision-
née, un general alien:land, le comte de Thaun. 
Lui-tnem'e it s'etoit charge, avec une troupe 
legere, d'inquieter les assiegeans sur leurs der-
rières. La Feuillade se flatta de le prendre et se 
mit a sa poursuite avec sa cavalerie. Victor-
Amedee se fit un jeu de ry encourager, de se 
montrer, de s'exposer a un peril imminent, aux 
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dernieres privations, puis de disparoltre ; en sorte 
quip La Feuillade s'acharna a cette poursuite et 
y ruina son armee, au lieu de presser le siege. 
Pendant ce temps Vend8me devoit arreter le 
prince Eugene, qui arrivoit d'Allemagne avec 
de puissans secours. Mais c'etoit justement le 
moment oiz Vendome recevoit du roi l'ordre de 
passer en Flandre pour reparer, s'il etoit possi-
ble, le desastre de Ramillies. Ce prochain de-
placement augmenta sa nonchalance,habituelle ; 
it avoit laisse passer l'Adige, le 6 juillet, au 
prince Eugene avec une atinee de trente mule 
hommes. Il lui laissa encore passer le P8, le 
5 juillet, au moment ineme ou it aflirmoit qu'une 

telle entreprise etoit impossible. 
Le duc d'Orleans arrivoit en Italie avec le 

commandement nominal de toutes les artnees 
francaises ; mais Louis XIV avoit exige sa pa-
role qu'il ne feroit rien que de l'avis des mare-
chaux de France auxquels it etoit associe. La 
precaution etoit sage , puisque ce prince etoit 
sans experience. Malheureupement Louis XIV 
n'avoit point trouve parmi ses marechaux de 
grand maitre dans l'art de la guerre, pour servir 
de Mentor au prince du sang. Il appela Villars , 
qui refusa; i1 fut reduit a Marsin qui ne s'etoit 
guere fait connoitre que par sa defaite a Blen-
heim. Le duc d'Orleans , qui joignoit a un goat 
desordonne pour le plaisir, un esprit tres ou- 
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1706. vert , un grand talent naturel , et une ardeur 
pour l'etude qu'il avoit tournee aussi bien vrs 
Part de la guerre que vers les sciences natu-
relies , etoit reellement superieur comme gene-
ral a La Feuillade et a Marsin , dont it etoit 
oblige de suivre les avis , a VendOme meme 
qu'il venoit remplacer. 11 etoit parti de Paris 
le 	juillet; quand it arriva h Turin, it fat 
frappe des fautes qu'avoit faites La Feuillade 
dans la disposition du siege; it essaya d'y porter 
remede; mais it ne fut pas ecoute. Le 17 juillet, 
it joignit M. de Venane sur le Mincio. C'etoit 
ce jour-la meme que le prince Eugene passoit 
sur la droite du Pa. Its en recurent la nouvelle 
ensemble, et Vendome se refusa long-temps a le 
croire; cependant it partit. Marsin , qui avoit 
tarde deux jours, etoit arrive, et, de concert 
avec le duc d'Orleads , it s'etoit rapproche du 
Po, pour le remonter sur la rive gauche, tan-
dis que le prince Eugene le remontoit sur la 
rive droite. Les Francais s'etoient flattes que 
ce prince seroit arrete au passage de quel-
qu'une des rivieres qui descendent des Apen-
nins , et que ce retard leur donneroit le temps 
de passer aussi le grand fleuve. Le duc d'Or-
leans pressa La Feuillade de venir defendre lc 
Tanaro; c'etoit le dernier poste of les Francais 
pusseut arreter le prince Eugene; mais it s'y 
refusa de mettle que Marsin , pretendant quo 
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Turin etoit reduit a la derniere extremite ; que 
(It vastes breches etoient ouvertes au corps de 
la place ; que s'en eloigner dans ce moment de-
cisif, c'etoit percire tons ses avantages ; que le 
prince Eugene, en arrivant devant les lignes, re-
connoitroit qu'iI ne pouvoit les forcer, se trou-
vant en face de deux artnees francaises reunies; 

manqueroit de vivres, qu'aucun de ses 
convois ne pourroit lui parvenir, que la vile 
assiegee capituleroit sous ses yeux,, et qu'iI se-
roit contraint a une honteuse retraite. Ces rai-
sonnemens auroient ete fustes peut-etre si les 
generaux francais eussent 60 attaques par des 
homines aussi incapables de resolutions hardies 

l'etoient eux-memes. Mais l'activite et 
l'audace du prince Eugene et du duc de Savoie 
les eurent. bientot dejoues. Le dernier enleva , 
le 5 septembre, un convoi considerable qui, de 
Suse, etoit destine aux Francais, et qui, con-
duit aux Imperiaux , retablit chez eux l'abon-
dance. Le prince Eugene, des hauteurs de la 
Superga, avoit pu reconnoitre toute la position 
des Francais , et les endroits foibles de leurs 
lignes. Les maladies leur avoit enleve beaucoup 
de monde; mais i1 leur restoit encore cinquante 
mile hommes , tandis que les Piemontais unis 
aux Imperiaux n'en avoient pas quarante 
De nouveau, Orleans insista pour reunir Par-
mee en un seal corps , marcher en avant , et 
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rencontrer Pennenii en rase campagne. De nou-
veau , Marsin et La Feuillade s'y refuserent 
le premier avoit un ordre precis du roi qui 
lui deferoit le commandement dans une ba-
taille; le second , comme gendre du ininistre de 
la guerre, entrainoit aisement tons les militaires 
qui attendoient de lui leur avancement. La dis-: 
pute s'echauffa , le duc d'Orleans declara aux 
generaux qu'ils perdoient Parrnee et Phonneur 
de la France ; it wenaga male de Se retirer : 
tout fut inutile. Avec un aveuglement fatal, les 
deux generaux s'obstrnerent a vouloir attendre 
l'ennemi dans leurs.lignes eparpillant ainsi l'ar-
mee frangaise sur une longue &endue de retran-
chemens insuffisans. Le 7 septembre au matin, 
le prince Eugene commenga Pattaque des lignes 
frangaises , entre la Dora et la Stura, Un soleil 
brillant eclairoit la campagne, un Leger vent du 
nord la rafratchissoit. Le comte de Thaun , 
la tete de la garnisony, etoit pret pour une sortie; 
it avoit confie la garde des portes et des murs 
aux compagnies bourgeoises, tandis que tout le 
reste de la population , du haut des clochers et 
des toits, snivoit avec anxiete tons les mouve-
mens d'une journee qui alloit decider de son sort. 
L'attaque fut conduite avec une valeur froide 
et obstinee par les Allemands , qui s'avan-
cerent , sans tirer,  , sous le feu d'une formi-
dable artillerie , puis de la rnousqueterie , jus- 

   
  



DES FRAIxicAlS. 	 473  
qu'au pied des retranchetnens. Les Francais 
les recurent avec une egale bravoure, les chas-
serent a phisieurs reprises de leurs lignes, et 
pendant deux heures le succes de la bataille resta 
incertain. Mais Marsin , vers le milieu du com-
bat , fut blesse d'une balle qui lui perca le bas-
Ventre et lui cassa les reins; it perit le lendernain 
dans l'incendie d'une cassine oil on l'avoit 
transports; le duc d'Orleans, blesse a la hanche, 
puffs au poignet, fat aussi contrainttp,ar la douleur 
a quitter le combat. .Vers ce temps-la, le prince 
d'Anhalt , qui conduisoit'les Prussiens de l'ar-
wee d'Eugene , forca la ligne francaise , et ou-
vrit le passage a la cavalerie elle-meme. Des 
ce moment , le desordre et la confusion furent 
extremes. La Feuillade, eperdu , s'arrachoit les 
cheveux au lieu de donner des ordres. Le comte 
de Thaun, sortant de la ville avec sa garnison , 
prit les Francais par derriere. Il fallut quitter 
les lignes avec precipitation. Le duc d'Orleans 
vouloit encore que Perm& .t sa retraite sur la 
Lombardie , mais la terreur des fuyards ne per-
mettoit deja plus de deliberation : le plus grand 
nombre s'etoit jets sur la route de Pignerol ; it 
fallut les suivre, en abandonnant les malades, les 
blesses, d'immenses approvisionnemensde muni-
tions de guerre et de bombe , la plus formidable 
artillerie , tous les bagages , et jusqu'a la caisse 
militaire de l'armse. Cependant de toutes parts, 

x706. 
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1706. les paysans piemontais s'acharnoient apres les 

fugitifs. Dans les dernieres guerres , ces mal-
heureux pays avoient toujours ete trait& avec 
barbarie par les Francais. D'ailleurs , les Pie-
montais, temoins seulement du desarmetnent de 
leurs soldats dans le camp meme Oi ils etoient 
entres comme allies, croyoient que leur sou-
irerain avoit ete trabi par la France : tous s'ex-
citoient a la vengeance de tant d'insultes, de tant 
de massacres , de tant d'incendies. Aussi de cin-
quante mine soldats, qui le rnatin du 7 septem-
bre etoient encore dans le camp francais devant 
Turin, it s'en trouva a peine vingt mille le len-
demain qui purent se reunir a Pignerol. (r) 

(I) Carlo Botta, Storia d'Italia, L. XXXV, p. 342-38s.—
Muratori, ad ann., p. 88. —Saint-Simon, T. V, ch. zo , 
p. 141-155. —Mem. de Feuquieres sur le siege de Turin, 
T. IV, p. 86 et 155 ; sur les lignes forcees , T. IV, p. 137. 
—Mem. de Lamberty , T. IV, p. 166 et suiy. —La Hode, 
L. LVII, p. 480. 

FIN DU TOME VINGT—SIKIEME. 

   
  



AVIS DU LIBRAIRE. 

L'intention de l'Auteur etoit de renfermer le regne de 
Louis XIV en trois volumes, mais l'abondance des matieres 
du manuscrit du dernier , de ces trois volumes auroit pre—
Bente une telle disproportion avec ceux anterieurs , que le 
Libraire a cru devoir reporter les chapitres XL et XLI au 
tome XXVII , qui comprendra ainsi la fin du regne de 
Louis XIV et les dix annees de la Regence. 
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1'0!!71•: Xxvi. 	 31 
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Guillaume HI continue A regner seul 	 177 

Capitation ; violences pour lever les impots et 
enroler les soldats; le roi ordonne de se tenir 
stir la defensive 	  178 

Villeroi se retrancbc derriere de longues lignes 
pour couvrir la Flaudre; Guillaume assiege 
Namur 	  1 79 

14 juillet. Vaudemont se refire devant les Fran-
cais par la faute du duc du Maine; perte de 
Namur 	  181 

11• %illcrui 1)(,:nbartle et bride linixelle:;; 
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1695. 	inaction aux autres armees; bombardement 
des cotes 	  ,83 

1696. Succes des corsaires; misere publique, et petites 
economies qu'ordonne le roi 	  185 

3o mai. Preliminaires secretement signes par le 
duc de Savoie; menaces dont it est !'objet 	 186 

t 1 juillet. Armistice avoue ; les allies refusent 
la neutralite poUr continuer a piller 	188 

7 octobre. La neutralite 	acceptee , 
moyennant une contribution. des puissances 
neutres 	  190 

Louis XIV veut profiter du mecontentement 
gull observe en Angleterre 	  192 

Berwick passe en Angleterre pour fomenter !'in-
surrection; conspiration contre la vie de 
Guillaume 	  194 

25 fevrier. Les conjures denonces , peu d'heures 
avant rassassinat projete, et envoyes au sup- 
plice. 	  196 

Berwick vient rendre compte 5. Louis de ce qui 
se prepare ; !'expedition manquee 	 197 

II ne se fait rien d'important aux armees de 
Flandre , du Rhin, de Catalogne et des cotes. 199 

Guillaume III commence a se lasser de la guerre, 
et it prete l'oreille aux offres que fait la France. 20 1 

1697. 9 mai. Conferences ouvertes a Ryswick , l'empe- 
reur 	l'Espagne annoncent des pretentions 

	

exorbitantes   2o3 
Trois armees francaises aux Pays-Bas; t5 mai- 

7 juin, siege et prise d'Ath ; inaction de Guil- 
laume III. 	  204 

10 juin-26 juillet. Conferences de Portland et 
Boufflers ; conditions de la paix avec l'Angle- 
tcrre arretees. 	  205 
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1697. 15 juin. Vendome ouvre Ia tranchee devant Bar-

celonne ; Iangueur de don Carlos II; impuisT  
sapce de l'Espagne 	  206 

lo aoUt. Capitulation de Barcelonne, malgre les 
habi►ans, apres cinquante-denxjours de tran- 
chee ouverte 	  209 

3o avril. Pillage et ruine de Carthagene par des 
aventuriers francais; offres pacifiques de In 
France 	  210 

20 septembre. La pail signee a Ryswick entre 
la France, l'Espagne, l'Angleterre et la Hol- 

	

lande     212 
3o octobre. Paix avec 1:empereur et l'enipire ; 

ensemble des traites de Ryswick 	 214 
La paix de Ryswick emit honorable par ses sa- 

crifices meme; epuisement de la France 	 216 
Tristesse des dernieres annees du siècle; deca- 

dence constante du ministere de Louis XIV. 217 
Croissy remplace, en 1696, par son fits Torcy ; 

Barbezieux foible remplacaut de I _Ouvois 	 211 
Ministere de Pelletier aux finances, et de son 

successeur Pontchartrain; emprunts.. 	. 221 

Expediens ruineux ; efforts pour retablir I'ordre; 
Louis XIV ne petit reprimer son goUt pour le 

	

faste.. .     222 
Marie-Adelaide do Savoie, duchesse de Bour-

gogne, elevee par MzE° de Maintenon; des- 
ordre dans Ia maison royale 	  225 

7  decernbre. Celebration de son manage; ma- 
gnificence que Louis exie des courtisans ; 
presens splendides 	  227 

27 juin. Double election d'un roi de Pologne; 
le prince de Conti et Frederic-Auguste de 

	

Saxe. . . .     229 
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1697. Conti a Dantzig; it revient en France; fetes et 
profusions pour divers manages 	 231  

1698. Septembre. Camp de soixante mille hommes 
Compiegne; &Tense extravagante du tresor 
et des courtisans    232 

1688-1698. Le roi se plonge dans les querelles reli- 
' gieuseS; ce qu'etoit le quietisme qu'il vent 

extirper 	  235 
Ce qu'etoit Mln° Guyon; ses extases, son elo- 

quence religieuse; interet qu'elle inspire 	 236 
Premiere captivite de Mm° Guyon (1688 ); ses 

relations avec la duchesse de Bethune et 
Mme de Maintenota. 	  238 

Fenelon se lie avec die; precepteur du duc de 
Bourgogne, it reusstt a dompter son carac- 
tere violent. 	  240 

Bossuet jaloux de Fenelon ; Mme  Guyon commu-
nique ses ecrits a Bossnet et demande ses con- 
seils 	  241 

Purete et sonmission reconnues de M." Guyon ; 
conferences et articles d'Issy 	  243 

Foite et nouvelle captivite de MY" Guyon; dis-
sentiment entre Bossuet etFenelon sur l'amour 
pur   245 

Ecrits de Bossuet et de Fenelon; arrogance de 
Bossuet; intolerance que confcsse Fenelon 	 246 

Esprit de'persecution universe!: violence de Bos- 
suet contre le livre des Maxitnes des Saints 	 247 

Fenelon en appelle au pape (27 avril 1697 ); it 
est exile a Canbrai ( 1°t 	 250 

Les abbes de Chanterac et de Bossuet opposes 
• l'un a l'autre a Rome ; polemique en France. 252 

Examen a•Rome du livre des Maxim's; partagc 
des juges; le roi frappe les arnis de Fenelon • 254 
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1699. Le livre defere a la congregation des cardinaux; 

menaces du roi ; hesitations du pape 	 255 
2 mars. Le pape condamne enfin le livre de 
Fenelon; soumission complete de celui-ci 	 257 

Assemblees metropolitaines; nouvelles humilia- 
tions auxquellcs Fenelon est soumis 	 259 

Justification de Mme Guyon par Bossuet; sa mort 
et celle de Bossuet 	  260 

CHAPITRE XXXVIII. Trente ans de negociations sur la suc-
cession d'Espagne ; Louis XIP accepte le testament de 
Charles II; guerre de la succession; les .luces et les revers 
balances &want ses trois p7emie;res annees ; defection du 
due de Savoie; desarmement de ses troupes. 3700-17o3. 

• z 7oo. 1 er novembre. Mort de Charles II d'Espagne ; 
mouvement de tcrreur universe] 	 262 

1659-170o. Longue attente de cet evenement; quarante 
ans de negociations pour s'y preparer 	 264 

Zele de l'Espagne pour son independanee ; les 
rcnonciations coinsiderees comme pen mires. 266 

Philippe IV stir le point do resilier In renoncia- 
' 	Lion ; it s'aigrit ensuite con tre la France 	 267  

Guerre de devolution; negociation avec lAii- 
triche pour un traite eventuel de partage. • • 269 

Les Francais vouloient ceder l'Espagne et l'Ame-
rique pour se reserver l'Italie et les Pays-Bas. 270 

Traite secret du zg janvier 1'668; Charles II 
survit trente-deux ans a ce traite, dans un kat 
de langueur 	 Q 	272 

Nouvelles negociations apres la paix de Rys-
wick ; droits de In France, de la Baviere et de 
l'A.utriche.   271 
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1698. Premier traite de partage du i i octobre 1698 ; 
la couronne d'Espagne promise au prince de 
Baviere 	  275 

Indignation que produit en Espagne la nouvelle 
de ce traite; testament de Charles II en fa- 
veur du Bavarois 	  276 

1699. Irritation de l'A.uttiche contre les puissances 
maritimes ; 8 fevrier , mort du prince de Ba- 
viere; soupcons 	  278 

Haine qu'inspirent les Allemands en Espagne; 
parti qui s'y forme en faveur de la France. 281 

17oo. i3 mars. Second traite de partage; la Lorraine 
ajoutee a la part de Ig France ; indignation de 
l'empereur 	  282 

Les Espagnols voient leur ruine dans ce traite; 
ils preferent la gnerre a ce partage 	 283 

Resolution de Charles II de decider scion la jus- 
tice entre les pretendans a sa succession 	 285 

Charles consulte des jurisconsultes, le conseil 
d'Etat et les Brands, enfin le pape Inno- 
cent XII 	  286 

Le pape decide en faveur des Bourbons; les 
Allemands exiles; 2 octobre, Charles II signe 
son testament 	  288 

Mort de Charles II; effet que produit le testa- 
ment a Madrid, et a la cour de Louis XIV 	 290 

Deliberation stir le testament, motifs de Torcy 
pour t'accepter 	  293 

Motifs de Beauvilliers pour le refuser ; le roi I'ac- 
cepte; Philippe ,y, roi d'Espagne 	 294 

Philippe V part de Versailles le 4 decembre ; son 
arrivee a Madrid; it est reconnu partout 	 296 

Mecontentement des autres puissances; aucune 
n'eclate , excepte I'empereur 	  296 
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1700. Louis XIV n'avoit plus Ia mime decision dans 

le caractere; renonvellement et affoiblisse- 
ment de son ministere. 	  299 

5701. Ministere incapable de Chamillart, fautes nom-
breuses ; les Hollandais chassis des places de 
la barriere 	  301 

Le roi laisse passer l'ete sans agir; les Pays-Bas 
sans defense; Guillaume III paroit hesiter 	 302 

Frequentes apoplexies; g juin , mort de Mon-
sieur; 15 septembre, mort de' Jacques II; 
son fits proclame roi 	  304 

Allies de la France en Allemagne.i ,en Italic; 
efforts de Louis pour s'attacher le due de 
Savoie 	 y 3o6 

Mariage de Philippe V a Marie-Louise de Sa-
voie; Mu"' des lirsins; Philippe reconnu par 
Guillaume III 	  3o8 

7 septembre. Signature de la grande alliance, 
entre l'Autriche, l'Angleterre, to liollande, Ia 
Prusse et le Hanovre 	  31o 

Un an pour se preparer a la guerre, neeessaire 
a Louis XIV comme aux allies; &at des 
Espagnols 	  .. 3 z 2 

------Lxcng travail pour reorganiser Varna& espa-
gnole , inquietudes des generaux franeais... 313 

Lignes de la Meuse it la mer; &sir et impossi- 
bilite d'attaquer l'Allemagno 	 316 

Toute ('ambition de I'empereur tournee vets 
l'Italio; la crainte dispose les peuples en sa 
faveur. 	  318  

Negociations de Tesse en Italie; arrivee de Ca- 
tinat; le prince Eugene s'ouvro tin chemin 
par le Vicentin 	  319 

Eugene trompe Catinat par tine attaque stir le 
PA, puffs it passe le Mincio 	  325 
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1701 22 aoiit. Villeroi arrive au camp des Francais 
pour rem placer Catinat 	  324 

ter septembre. Villeroi repousse avec perte 
Chiari; les defections des Italiens commencent. 325 

1702. Fin de la campagne ; les Francais derriere l'Oglio ; 
19 mars 1702, mort de Guillaume III 	 326 

Caractere de la reine Anne qui lui succede; ele- 
vation de Marlborough ; intrigues de femmes. 328 

i5 mai. Declaration de guerre de l'empereur,  , 
de la reine Anne, des Hollandais . 	 329 

31 janvier. Villeroi surpris a Cremone par le 
prince Eugene; it est enleve en sortant de chez 
lui 	  331 

er fevrier. VendonSe remplace Villeroi ; it 
debloque Mantoue ; Philippe V vient en 
Italie.   334 

15 avril-2 juin. Philippe V a Naples; en Pie-
mont , it blcsse le due de Savoie pour l'eti- 
queue 	  336 

ler juillet-31 decembre. Vendome, par des 
manoeuvres habiles, fait quitter a Eugene Ic 
Serraglio de Mantoue. 	  238 

Cette campagne ruineuse pour les 'deux armti ; 
Philippe V retourne en Espagne 	340 

Desavantage de la France repandant ses annees 
dans les vaster provinces de ses allies; Kay- 
serwerth assiege et pris 	  34 

rmee de F1'andre ; Boufflers se plaint de sa foi-
Mose ; it laisse echapper deux occasions de 
battre les ennemis 	  343 

Boufflers reduir 4 la defensive; conyuetes de 
Marlborough, Venloo, Liege, Cologne, Lim- 
bourg. 	  445  

Catinat a l'armee du Rhin ; sa penible situation; 
tristesse que cause sa correspondance 	 347 
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1702. Belle defense de Landau, qui se rend enfin lc 

to septcmbre; Catinat mettle jusque sous 
Strasbourg 	  348 

L'armee d'Alsace destinee, sous Villars, a joindre 
l'electeur de Baviere ; rctraite finale de Ca- 
tinat 	  35o 

Caractere pen siir de l'electeur de Baviere; in-
quietude de Villars ; it se Norte vers Hu- 
ningue 	  355 

Surprise de Neubourg; z4 octobre, victoire de 
Villars sur le prince de Bade a,Vriedlingen ; 
Tallard a Treves et a Nancy 	  353 

Debarquemet5t des A_nglais pros de Cadix ; belle 
contenance de Villadarias et des habitans— 355 

Retraite des Anglais ; its attaquent, 22 octobre, 
et brillent la flotte d'Amerique a Vigo en Ga- 
lice 	  357 

57o3. L'avenir toujottrs plus menacant; la Savoie et 
le Portugal abandonnent les Bourbons 	 358 

Desmarets rentre aux finances; le temps de 
,Louis X1V gaspille par les affaires et les in- 
trigues d'Espagne. 	  36o 

plan de campagne; dangers de l'expedition en 
Baviere; 20 fevrier—lo mars, Villars Arend 
Kehl. 	  362 

Les succes preeedens du roi rendoicnt les revers 
inevitables ; 27 arra , Villars passe les mon- 
tagnes. 	  365 

q mai. Villars rencontre l'olecteur de Baviere; 
transports de joie du d4rnier; dangers de la 
Baviere 	 3GG 

Inconsequence de l'Electeur; ses premiers sue- 
ces en Tyrol, puis ses revers; dangers de 
Villars 	  367 
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1703. 20 septembre. Victoire de Villars a Hochstett ; it 
demande et obtient son rappel ; 6 septembre, 
Tallarcl prend Brissac 	  

15 novembre. Victoire de Tallarcl a Spire, sur 
le prince de Hesse; prise de Landau ; Marl- 
borough prend Bonn 	  

3o juin. Victoire de Boufflers a Deurn; Ven- 
dome en Italie; sa marche vers le Tyrol 	 

29 septembre. Vendome desarme les Piemon- 
tais ; Victor-Amedee declare la guerre a la 
France 	  

CHAPITAE XXXIX. Commencement des revers de Louis XIV; 
intolerance; Wvolte des Camisards ; les Francais defaits a 
Blenheim; Gibraltar et Barcelonne livres aux allies ; defaite 
de Ramillies; Madrid ouvert aux allies; deaite de Turin. 
1703-1706. 

1703. Esprit de represailles de l'Europe contre 
Louis XIV; les revers, consequence des 
exces 	  376 

Explosion d'indignation contre lui quand it ne 
la provoquoit plus; abandon de ses 	377 

Reaction contre lui de l'esprit de liberte, effets 
de ses cruautes, de ses borobardernens, des 
progres dans l'art de la guerre 	 378 

Louis en courbant l'independance des esprits 
avoit eteint le genie; sa jalousie de toute dis- 
tinction. 	 38o 

La noblesselvilie par les distinctions de cour ; 
('etiquette rapetisse les caracteres 	 381 

Intolerance de Ldhis XIV ; les quietistes et les 
jansenistes lui repugnent comme devots 	 383 

Torpeur de Uesprit causee par les persecutions; 
tes jesuites cherchent a ranimer ces querelles. 384 

36g 

371, 

4 
372 

373 
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1703. Its eherchent t perdre le cardinal de Noailles qui 

ne les aimoit pas; le ens de conscience 	386 
Louis XIV persecute les jansenistes refugies aux 

Pays-Bas; la persecution des huguenots con- 
tinue aussi 	  388 

Tous les prolats excitent a l'intolerance; cruaute 
impitoyable de l'intendant Baville 	 38g 

Les assemblees du desert echarpees; la baston— 
nade donee aux galeriens protestans 	 391 

Cruaute des cures, de l'abbe du Chaila; sou—
mission des huguenots; les petits prophetes. 392 

s4 juillet 5702. Attroupement poste delivrer les 
captifs du Chaila; it perit dans Jes flammes. 3g4 

Des bandes se formenedans les bois ; supplices 
journaliers ordonnes par Baville et de Broglie. 395 

Fevrier 23. Le marechal de Montrevel envoye 
contre les camisards ; ses ordonnances fulrai;  
nantes 	  398 

Rencontres de petites bandes ; cruautes ef—
froyables des deux parts ; le Languedoc ruine 
en entier. 	  399 

1704. La gnerre se renouvelle sur toutes les frontieres 
do la monarchic cspagnole 	  4o t 

dangers que court l'empereur en Hongrie; les 
allies transportent la guerre en Baviere.. 	4o3 

Eugene garde les lignes de Stolhoffen contre 
Villeroi; a juillet, le camp bavarois force it 
Schellemberg 	  404 

Fautes des generaux francais, selon Feuquieres; 
Eugene rejoint Marlborough; Villeroi ne le 
suit pas 	 q 	   4o6  

Les allies avoient besoin d'une bataille; les Fran- 
cais et l'Electeur viennent la chercher 	 407 

Les Francais passent le Danube ; leur mauvaise 

	

position a Hochstett   4o8 
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1704. 13 aout. Bataille de Blenheim; Tallard coupe; 

son armee detruite; 15 mills hommes se 
rendent 	  400 • 

La Baviere perdue; les allies passent le Rhin, its 
assiegent et prennent Landau, 23 novembre. 4 t 

25 octobre.Nouveau traite du ducde Savoie  avec 
les allies; it appelle les huguenots a la revoke. 413 

Les camisards sans plan, sans instruction, sans "4, 
force recite; quelques intrigans pretendent 
les diriger. 	  

Villars remplace Montrevel; it cherche a termi- 
ner la revolte par la douceur 	  416 

Entrevue .de Villars avec Cavalier ; tolerance 
temporaire a CalvicSon; plaintes du clerge 	 418 

Les chefs se soumettent les uns apres les autres, 
et passent a 1'.Aranger ; la revolte terminee 	 421 

Vendome oppose au duc de Savoie ; ses qualities 
et ses (Wants; Stahremberg en Piemont 	 422 

Sieges de Verceil, Ivree et Verruc, qui ruinent 
Farm& francaise; nullite de l'Espagne 

La princesse des Ursins, le cardinal 
d'Estrees ; leur brouillerie; lour r 	424 /4. 

tugal vient disputer le vane d'Espagni61...„.......4 
Philippe. 	  427 

Orry dirige les finances d'Espagne; campagne 
de Berwick eontre les Portugais    428  

Tentative du prince de Darmstadt sur Barce- 
lonne; repousse, it s'empare de Gibraltar... • 43o 

24 aout. Bataille navale indecisedevant Malaga; 
campagne d'ati..mune de Portugal 	 431 

Tesse remplace Berwick en Espagne; grandeur 
d'ame d$,ALouis XIV dans ses revel's 	 432 

17(6. Liberte avec laquelle on bliltne les gemiraux  
efforts pour la prochaine campagne 	 43  

	 423 

L'archiduc Charles en Angleterre, puffs en Por- 
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17o5. 6 mai. Mort de l'empereur Leopold; son des-

po tism e en Allemagne ; sa tyrannie en Hougrie. 435 
Joseph, son successeur,  , opprime les Bavarois ; 

Victoires de Charles XII; distribution des 
armees francaises 	  437 

Villars sur la Moselle oppose a Marlborough ; 
z3 juin , iI l'arrete sans livrer de bataille 	 438 

Villars aux lignes de Haguenau arrete aussi le 
prince de Bade; lignes de Villeroi pour de- 
fendre les Pays-Bas 	  44o 

18 juillet. Les lignes de Villeroi forcees a Wan- 
gen ; I 8 mit, Marlborough empeche de livrer 

	

bataille.     441 
Vendome en Italie ; prise des forteresses du duc 

de Savoie; le prince Eugene ne pent s'ap- 
, procher du P6... 	  444 

15 aoiit. Combat de Cassano entre Vendome et 
Eugene; perte egale des deux parts 	 445 

En Espagne Louis XIV rend a la reine la Prin- 
cesse des Ursins ; sa liaison avec Min° de 
Maintenon. 	  446  

Les Espagnuls ac r ui. cue pendant l'hiver an 
siege  de Gibraltar; succes des allies en Por- 
tugal. 	  448 

Zonspirations contrc Philippe V; Lord Peterbo- 
rough conduit l'archiduc et Darmstadt en 
Catalogne 	  449 

z3 septerubre. Surprise de Monjuy ; 3 octobre, 
capitulation de Barcelonne ; soulevement de 
Catalogue et de Valence. 	• 	   452 

Preparatifs pour la nouvelle campagne; fatigue 
universellc; les talents semblent 	 453 

Accusations contre la vieillesse de Lott XIV; 

	

le roi demande a Villeroi de livrer bataille 	 455  

TOME XXVI. 	 32 
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17o6. Cet ordre revoque, et pourtant execute; 

23 mai , Villeroi rencontre Marlborough a 
Ramillies 	  456 

Bataille de Ramillies; Villeroi laisse totite sa 
gauche inutile; la droite enfoncee  par les 
Anglais 	  s . 458 

Deroute generale ; tons les Pays-Bas abandon- „4...,  
nes; indignation de la France contre Villeroi. 4601 

Amitie du roi pour ,Villeroi; ses menagemen's 
avant de lui oter le commandement 	 46  i  

Derniers  succes de Vendome avant de quitter 
I'Italie; ro avril , sa victoire a Calcinato.... 463 

Succes de Villars•sur le Rhin; Philippe V avec 
Tessa entre en Catalogue; it oppose Berwick 
aux Portugais 	  464 

Siege de Barcelonne; ruine de l'arrnee de Phi-
lippe qui se retire en Roussillon ; Madrid 
&acne 	  466;  

.41!1 	Siege de Turin par La Feuillade, tandis que 
Vendome doit :water le prince Etz:122:  	 468 

1,4 t 
• 

Le due d'Orleans envoye en  Malin, et mis sous 
4 69 , 

la  tutele  do  La  Feuillade et de Marsin 	 
Les marecliaux forcent Orleans I gaimi4eo..,---s -- 

,
, 1 

les lignes l'attaque du prince Eugene 	47 u 
7 septembre. Les Francais attaques et ' forces 

dans ljirs lignes devant Turin; wort de 
Marsin . 

Destruction de l'artnee  francaise,  dont les reste 
ON 	c se retirent a Pignerol 

I. 

FIN DF. LA TABLV. 
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